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Hsec meditare : in his esto. 1. Timoth. 4. 15.

Méditez ces vérités; soyez-en toujours occupé.
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NOTICE SUR M. L'ABBE BASINET.

L'auteur de ces Conférenxes, M. Tabbé Basinet que le diocèse

d'Amiens a eu le regret de perdre le lo novembre 1861, naquit

à Villers-aux-Erables, petite paroisse de ce diocèse, le 1 4 avril

1796, d'une honnête famille de cultivateurs. Il reçut au bap-

tême les prénoms de Louis-François-Gabriël en mémoire du

vénérable M. de La Motte, évoque dAmiens, et manifesta de

tonne heure un goût prononcé pour l'état ecclésiastique.

Quoique la persécution qui avait sévi contre l'Eghse eût à

peine cessé, et que la carrière sacerdotale n'offrît guère en pers-

pective qu'une vie de dévouement et de sacrifice, ses pieux

parents secondèrent les desseins de la Providence, et lui firent

faire ses études.

Le collège de Montdidier, récemment ouvert par un prêtre

qui a laissé dans le diocèse, et en France, une réputation de

sainteté, le K. P. Seillier, lui ouvrit un asile précieux où il se

forma tout à la fois à la science et à la vertu des bons prêtres.

11 dut à ses qualités éminentes de passer, dans cette même mai-

son, des bancs de Fécolier dans la chaire du professeur. Pendant

neuf années qu'il remplit ces humbles fonctions, on remarqua

plus particulièrement son aptitude pour l'étude et l'enseignement

de la langue grecque.

Qnand il fut appelé à exercer le ministère paroissial, il ne

perdJ* pas le goût de cette belle langue, qu'il aimait surtout à



VI NOTICE SUR M, L ABBE BASIXET.

étudier dans les saints Pères, séduit, dans ses patientes lectures,

par le double attrait de la science et de la piété.

On peut dire qu'il s'est formé à cette école des Pères grecs, et

que c'est en se faisant avec persévérance leur humble disciple,

qu'il devint lui-même un maître habile dans l'art d'instruire et

de diriger les âmes.

Ordonné en 1819, il n'avait que dix ans de prêtrise et trente-

trois ans d'âge, lorsqu'il fat nommé à la cure et au doyenné de

la petite ville de Moreuil.

Accoutumé à une vie active et laborieuse, il sut, au miUeu

des occupations multipliées de la vie pastorale, se réserver des

loisirs pour ses chères études. Dès cette époque, il commença à

en consigner le fruit dans ses précieuses conférences.

Appelé en 1844 à un canonicat de la cathédrale d'Amiens, il

n'eut plus qu'à partager son temps entre les deux attraits prin-

cipaux de sa vie, la prière et l'étude. 11 méditait devant l'autel

les saintes vérités qu'il enseignait dans ses livres, aussi pieux,

aussi zélé chanoine, que patient et infatigable écrivain.

Austère pour lui-même, bienveillant pour les autres, attaché

du fond de ses entrailles aux saintes doctrines, respectueux pour

l'autorité des supérieurs, confrère charitable et dévoué, il n'en-

seignait rien aux autres qu'il ne s'efforçât de pratiquer le pre-

mier. On s'étonnera moins du souffle de piété et d'onction qui

respire dans ses écrits, en sachant qu'ils ont été conçus et mûris

au pied des saints tabernacles, et réalisés dans sa propre vie.

Une courte maladie a enlevé inopinément le pieux chanoine,

à sa famille, au diocèse, à l'Eglise. Elle ne lui laissa que le temps

de donner un dernier témoignage de sa foi vive, de sa piété

ardente et de son entière résignation à la volonté de Dieu.



APPROBATIONS.

APPROBATION DE LA PREMIÈRE ÉDITION.

Amiens, en la fête de saint François de Sales, S9 Janvier 1857.

MOUSEIOEIR,

Lorsque je fus chargé par Mgr de Salixis, votre prédécesseur, d'exa-

miner un ouvrage, déjà à sa seconde édition, intitulé: Recueil de \0\ Con-

férences spirituelles, à l'usage des Communautés religieuses, sur les devoirs

de leur état, par M. l'abbé Easi?«et, Tun des respectables membres de votre

Chapitre cathédral, je formulai dans les termes suivants mon opinion sur

cet ouvrage, tant d'après ma propre conviction, que sur le témoignage de

plusieurs ecclésiastiques distingués parleurs lumières et leur savoir, entre

autres d'un Père de la Compagnie de Jésus, le R. P. Hilaire, très-expéri-

menté dans les voies de Dieu et dans la direction des âmes :

a II m'a paru remarquable par le choix des sujets qui y sont traités, par

la solidité de la doctrine, toujours appuyée sur la sainte Ecriture et les

SS. Pères, par l'exactitude, par la clarté du style et par l'onction qui y
règne d'un bout à l'autre. »

Plusieurs évéques de France, éminents en science et en vertus, ont rendu

le même témoignage à cet ouvrage, entre autres Monseigneur Gerbet,

évêque de Perpignan, qui a écrit ces mots à la suite de l'approbation de

Monseigneur de Salims : a Je trouve dans ces Conférences : ]° solidité et

instruction; ^o ordre et clarté; 3» piété et onction, et joins bien volontiers

mon suffrages la haute recommandation- que ce livre vient de recevoir; je

suis même heureux de pouvoir ainsi témoigner m_on estime pour un ecclé-

siastique aussi pieux qu'instruit. »

Aujourd'hui, que j'ai encore été chargé avec plusieurs prêtres d'exa-

miner un autre ouvrage de M. l'abbé Basi.iet, intitulé : Nouveau recueil de

Conférences spirituelles, pour toutes les fêtes de l'année ecclésiastique, à Vusage

des Communautés religieuses, je ne puis qu'en porter le même jugement; car



j'ai retrouvé dans ce second recueil la même solidité de doctrine et les au très

qualités qui rendent le premier si recommandable.

Je pense donc, Monseigneur, que ce livre, destiné à faire beaucoup

de bien dans les âmes, est, sous tous les rapports, digne de votre haute

approbation.

Je suis avec le plus profond respect^

de Votre Grandeur,

l2 très-humble et très-obéissant serviteur,

A. Petit, ch. vicaire-général.

Amiens, 29 Janvier 1857.

Vu et approuvé :

t JACQUES-AMOINE, Ev. d'AsiiExs.

APPROBATION DE LA DEUXIÈME ÉDITION.

L'accueil bienveillant et mérité que le public pieux, auquel il est par-

ticulièrement destiné, a fait au Recueil des Conférences spirituelles de

M. l'abbé G. Basiset, Chanoine titulaire de la sainte Basilique de Notre-

Dame d'Amiens, nous dispenserait de rien ajouter à l'éloge qu'en a fait

notre vénérable prédécesseur. Cependant, nous croyons rendre service aux

Communautés religieuses, en leur recommandant spécialement la seconde

édition de ce précieux ouvrage et en lui donnant de nouveau notre appro-

bation. Les améliorations que le pieux auteur y a introduites, le rendent

plus digne encore des témoignages qu'il a reçus des membres les plus

vénérés de l'Episcopat, auxquels nous sommes heureux de joindre aujour-

d'hui le nôtre.

Amiens, 29 janvier 1860.

f JACQUES-ANTOINE, Év. d'Amie5s.

APPROBATION DE LA TROISIEME EDITION.

Imprimatur.

Tornaci,20à AuguHt 186i.

A.-P.-V. DESCAMPS^
Sac. TKeol. Doot. et Tie.-Gn.



AVERTISSEMENT

DE LA PREMIÈRE ÉDITION.

Ces Conférences, prêcliées, à différentes époques

de ma vie, dans l'intérieur des Communautés religieu-

ses, n'étaient pas plus destinées que les premières à

paraître au jour et à être livrées à l'impression. C'est

à la demande d'un grand nombre de Supérieures,

que je me suis décidé à leur donner la même publi-

cité qu'aux 101 autres, renfermées dans les quatre

premiers volumes, et j'ai acquiescé d'autant plus

volontiers à leurs désirs, que cette sorte d'ouvrage,

ainsi qu'elles m'en ont fait la remarque, leur man-

que absolument. En effet, à part tous les livres de

Méditations ou de Considérations pieuses sur les

fêtes de l'année, qui sont à l'infini, il ne s'en trouve

pas, du moins que je connaisse, qui ait ce cachet de

spécialité, en tant que livre de lecture spirituelle,

faite en Communauté ou en particulier, et qu'on

puisse mettre avantageusement entre les mains des

religieuses, pendant ces saints jours. Qu'on lise les

nombreux sermonnaires qui remplissent nos biblio-

thèques, et l'on verra que tous, à l'exception de quel-

ques instructions pour des prises d'habits ou des

professions, ou de quelques panégyriques de saints



X AVERTISSEMENT.

Fondateurs d'Ordres, ne renferment que des sujets

de morale qui conviennent, à la vérité, aux person-

nes du monde, mais qui ne sont nullement appropriés

aux besoins et aux exigences de l'état religieux.

C'est donc , en premier lieu
,
pour remplir cette

lacune vraiment regrettable, que je me suis décidé

à livrer ces Conférences à l'impression.

Ensuite, j'ai pensé que Messieurs les Aumôniers

de Communautés et autres Ecclésiastiques qui s'a-

donnent à ce qu'on appelle le pieiix ministère, soit

dans les catéchismes de persévérance, soit dans les

autres associations ou congrégations si répandues

et si multipliées aujourd'hui, verraient avec plaisir,

réduits en Conférences dans ce nouveau Recueil, la

plupart des sujets sur les fêtes de l'année ecclésias-

tique, qui ne se rencontrent ailleurs qu'en forme de

traités longs et diffus. Ils j trouveront même, ainsi

que dans le Recueil des iO^ Conférences sur les

dexoirs de la xie religieuse, la route toute tracée, la

besogne toute faite, et, après quelque temps de

réflexion sur une Conférence quelconque ainsi digé-

rée, ils seront en état, sans beaucoup de peine et de

travail, de parler au troupeau d'élite qui leur est

confié, sur le mystère de la fête qu'on célèbre, et

qu'il est dans l'esprit de l'Eglise qu'on traite de préfé-

rence à tout autre.

Qu'il me soit permis d'ajouter, en empruntant le

langage de saint Paul : Jésus-Christ m est témoin

que je dis la xérité, c'est pour sa plus grande gloire

et la perfection de ses épouses, que j'ai entrepris ce

travail. Daigne le Seigneur répandre dessus sa sainte

bénédiction !...



PRÉFACE DE L'ÉDITEUR

DE LA TROISIEME EDITION,

Ce recueil de Conférences spirituelles que nous

offrons au public n'est pas un livre ordinaire. C'est

le fruit d'un long et pénible travail d'un prêtre aussi

distingué par sa piété que par sa science et sa con-

naissance profonde du cœur humain. M. le chanoine

Easinet a reçu de son ouvrage les approbations

comme les félicitations les plus flatteuses de la part

d'un grand nombre d'Evêqaes et d'ecclésiastiques

éminents. Solidité et instruction ; ordre et clarté
;

piété et onction; tout, selon leur brillant témoignage,

j est réuni à la fois. Rien d'étonnant en cela, d'ail-

leurs, quand on sait à quelles sources le pieux et

savant auteur a puisé ces- instructions : L'Ecriture

sainte, les saints Pères qu'il connaissait à fond et dont

il fait un si grand usage ; la piété qui le distinguait,

ontpu seuls donner à sa parole des qualités qu'on ren-
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contre rarement dans les prédicateurs. Mais, ce qui

donne encore à son ouvrage un éclat nouveau, un

degré d'utilité incomparable, c'est le parti qu'il a

tiré des ouvrages ascétiques pour ses conférences ;

car, il faut le dire, ce point si important a été trop

souvent négligé dans une foule de prédications jus-

qu'ici publiées. Ne semble-t-il pas, aux yeux d'un

grand nombre, qu'on ne doive se servir de spiri-

tualité que quand il s'agit de religieux et de reli-

gieuses, et qu'elle soit nécessairement exclue de tout

discours destiné aux gens du monde ? Ce n'est pas là

ce que pensaient les Saints. Tous sont d'accord pour

dire que nous devons avoir toujours des pensées hau-

tes, élever sans cesse nos yeux et nos cœurs vers les

grandes choses, et aspirer à la perfection. Or, com-

ment les fidèles pourront-ils y arriver jamais, y ten-

dre, du moins, s'ils ne les connaissent pas, s'ils

ignorent complètement les voies qui y conduisent?

Kien donc n'est plus important, à nos yeux, que de

faire envisager à tous les hommes, quelque faibles

qu'ils puissent être, toute la beauté, et toute la

sublimité de la perfection chrétienne. En les tenant

toujours élevés et attachés si haut, ils feront de plus

grands efforts pour y parvenir, ou ils ne manqueront

pas, du moins, de faire tout ce qu'exige leur sim^.le

devoir.



PRÉFACE DE L'ÉDITEUR. XIII

Les Co^^FÉRENCES SPIRITUELLES de M. le chanoine

Basinet sont venues combler cette lacune si regretta-

ble dans la plupart des publications de ce genre. C'est

donc avec la confiance la plus grande et la plus fon-

dée d'être utile à un grand nombre de personnes que

noQS publions cet excellent ouvrage. C'est un trésor

de lectures pour tout le monde, et surtout pour toutes

les personnes pieuses, un répertoire unique où tout

ecclésiastique, quel qu'il soit, pasteur, directeur des

âmes, prédicateur de retraites, aumônier, pourra

puiser des instructions éminemment utiles, tant pour

les congrégations ou associations pieuses, que pour

les peuples.

Les matières les plus importantes au point de vue

du salut et de la perfection y sont traitées avec un

talent remarquable; tout, dans ce livre, est neuf,

frappant, et pratique ; ce ne sont pas des phrases

vides que l'orateur débite, ce sont des vérités solide-

ment appuyées que le prêtre enseigne aux fidèles
;

c'est ainsi qu'il répand dans les âmes qui l'écoutent

des flots de lumière, et qu'il leur distribue avec pro-

fusion une nourriture des plus substantielles et des

plus capables de faire leurs délices.

Les quatre premiers volumes de cet important

ouvrage contiennent des Conférences sur la Prière,

sur les Sacrements, sur tous les moyens à employer,
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sur toutes les vertus à pratiquer pour arriver à la

plus haute perfection ; on j trouvera beaucoup de

sujets qu'on ne rencontre pas dans les publications

de ce genre, et qui y sont traités de main de maître.

Les deux derniers volumes que nous offrons

aujourd'hui au public renferment des Conférences

sur les fêtes de l'année.



CONFÉRENCES

SPIRITUELLES.

LA TOUSSAINT^

i. Comlats des Sairds sur la terre,

2. Gloire des Saints dans le ciel.

Spectaculum facti sumus muudo, et Angelis. et hominibns,

ISous avons servi de spectacle au monde, aux Anges et aux hom»
mes. (l. Cor. 4. 9.)

Qu'il est beau, mes Soeurs, qu'il est admirable, qu'il est

ravissant le spectacle qui vient aujourd'hui s'offrir à nos

regards ! qu'il est propre à exciter en nous la joie, la con-

fiance, l'émulation et tous les sentiments dont le cœur de

l'homme est capable ! Dans ce beau jour, l'Eglise, si je puis

parler ainsi, tire le grand rideau qui, durant le cours de

l'année, dérobe à nos jeux le Paradis, et elle nous décou-

vre le séjour de la gloire, de la paix et du bonheur. Dans
cette belle fête, j'aperçois des millions de Saints qui, dans

tous les âges, dans tous les siècles, dans toutes les contrées,

dans toutes les conditions, se sont fait une heureuse vio-

lence, et qui tous, la charité dans le cœur, l'Evangile à la

* L'année ecclésiastique commençant par l'Avent, et la fête de la Tous-

saint faisant partie de la station de ce saint temps, dont elle est très-proche,

nous avons donc dû commencer aussi par là le cours de nos Conférences.

C. S.I.
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main, la croix sur le front, sont entrés ûans le ciel comme
autant de conquérants. Les uns se sont sanctifiés au sein

des richesses et de l'abondance ; les autres, dans un état de

médiocrité ou dans une extrême pauvreté. Ceux-ci ont péri

au milieu des flammes et sur les bûchers, comme des vic-

times destinées à la mort; ceux-là, prédicateurs de l'Evan-

gile et des saints mystères, ont été la lumière et la conso-

lation du peuple chrétien. D'autres se sont ensevelis dans

des déserts affreux, où ils ont été les martyrs d'une péni-

tence qui a duré toute leur vie. D'autres encore, ainsi que

vous l'avez fait vous-mêmes, ont quitté le monde pour se

consacrer à Dieu par les vœux de religion, et ont mené

une vie toute céleste dans les différents Instituts où ils

avaient été appelés par une vocation divine. Enfin, tous

sont arrivés à la bienheureuse patrie, comme autant de

conquérants, et n'ont pu jouir du triomphe dans l'autre vie

qu'après avoir combattu courageusement dans celle-ci.

Or, c'est de ces combats et de ce triomphe que je viens

vous entretenir aujourd'hui. Ainsi : 1. Combats des Saints

sur la terre; 2. Gloire des Saints dans le ciel : tel est lô

sujet de cette Conférence.

I. COMBATS DES SAINTS SUR LA TERRE.

Personne ne peut parvenii^ au ciel, s'il n'est conforme à

Jésus-Christ, autant que la créature en est capable, et per-

sonne ne peut devenir conforme à Jésus-Christ, s'il ne

souffre comme il a souffert lui-même. C'est une vérité si

certaine et si indubitable, que, toutes les fois que le Sau-

veur du monde a voulu l'enseigner aux hommes, il s'est

toujours servi de termes qui marquent une nécessité abso-

lue, un décret inviolable prononcé par la bouche des quatre

Evangélistes. Saint Matthieu nous apprend que Jésus-

Christ découvrit à ses disciples qu'iZ fallait qu'il allât à
Jérusalem, où les anciens de la Synagogue et les princes

des prêtres devaient lui faire souffrir beaucoicp de tour-
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ments^. Saint Marc se sert aussi des mêmes termes : Il

fallait, dit-il, que le Fils de l'homme fût livré entre les

mains des pécheurs et qu'il souffrît beaiicoup^. Saint Luc

comprend tout en peu de mots, quand il nous déclare c[\ïil

a fallu que Jésus-Christ souffrit de la sortepour entrer

dans sa gloire^. Saint Jean nous assure ouvertement qu'z7

était nécessaire que le Fils de Vhormne fût élevé en croix^.

L'apôtre saint Paul, ce docteur des nations, ce vase d élec-

tion, choisi de Dieu lui-même pour porter son nom devant

les gentils et les princes de la terre, n'impose pas une

moindre nécessité, quand il déclare expressément que c'est

par Ijeaiœoup de peines et d'afflictions que nous devons

entrer dans le royaume de Dieu^. Concluons donc et

disons que les chrétiens sur la terre, semblables à des

nautonniers qui voguent sur une mer orageuse et qui sont

exposés aux vents et aux tempêtes, doivent nécessairement

s'attendre à toutes sortes de souffrances et de tribulations,

pour pouvoir arriver au port du salut
;
que les croix sont

la porte par où il faut entrer dans le ciel
;
que c'est là le

chemin qui conduit à la cité sainte, et que ce n'est qu'à

ce prix qu'il est possible de se mettre en possession du

royaume des cieux.

Or, les Saints ont été bien persuadés de cette vérité, ces

Saints qui nous ont devancés dans le séjour de la gloire, et

qui nous en ont montré la route par leurs exemples. A quel

prix ont-ils acheté le ciel, et par quelles souffrances y
sont-ils parvenus ? 1° ils ont observé les commandements
de Dieu, et c'a été le premier degré de leurs combats :

(1) Cœpit ostendere quia oporteret eum ire Jerosolymam. et multa pati a
senioribus, et scribis, et principibus sacerdptum. Matih. 16.'2I.

(2) Ouoniam oportet Filium hominis pati multa. Marc. 8. 51,

(3) Et ipse dixit ad eos : Nonne haec oportuit pati Christum, et ità intrare
:n gloriam suam? Luc. 2i. 26.

(4) Oportet exaltari Filium hominis. JoaJt. 12. oi.

(5) Ouoniam per multas tribulationes oportet nos intrare in regnum Dei.

Act.U.21. 9
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2° ils ont pratiqué les conseils évangéliques, et c'a été la

second degré de leurs combats; 3° ils ont répandu leur

sang, et ça été le troisième degré de leurs combats. Expo-

sons ceci dans tout son jour en même temps que dans toute

sa force, et voyons dans les Saints l'accomplissement de

cette parole de Jésus-Christ, que le royaume de Dieu se

prend par violence , et qiCil tïy a que ceux qui se font

cette violence^ qui parviennent à l'emporter^.

rRF.MIER DEGHÉ DE LEt.RS COMBATS.

Oui, les Saints, pour s'assurer le royaume éternel, ont

observé les commandements de Dieu, et c'a été le premier

degré de leurs combats. Avez-vous jamais bien compris

tout ce qui est renfermé dans cette observation entière de

la loi; quelle violence il faut se faire, dans quelle gêne,

dans quelle contrainte il faut être continuellement pour en

venir à bout? Quand je dis que les Saints ont observé les

commandements de Dieu, je veux dire qu'ils ont résisté

aux tentations les plus violentes, qu'ils se sont soutenus

dans les occasions les plus délicates et les plus dange-

reuses, qu'ils ont réprimé les passions les plus vives^ qu'ils

ont continuellement tenu la chair soumise à l'esprit et à

la loi divine; je veux dire qu'au milieu des richesses et

de l'abondance, ils ont su conserver l'esprit de détache-

ment, d'abnégation et de désintéressement; au milieu des

honneurs, l'esprit d'humilité et l'amour des humiliations;

au milieu des aises et des commodités du siècle, l'esprit

de mortification et de pénitence; au milieu du bruit du

monde, l'esprit de retraite et de solitude; je veux dire

qu'ils ont pratiqué la pénitence, la patience, l'humilité, la

charité et toutes les autres vertus chrétiennes
; qu'ils sont

venus au secours des indigents, qu'ils ont aimé leur pro-

(1) A diebus enim Joannis Bapfistae usque nunc, regnum cœlorum vim
patilur, et violenti rjpiunt illud. ilatth. fi. I i.
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chain comme eux-mêmes, qu'ils ont pardonné de bon cœur
à leurs ennemis ; en un mot, qu ils ont rempli tous leurs

devoirs, soit généraux, soit particuliers, soit dans l'exercice

des bonnes œuvres, soit dans le soin des affaires tempo-

relles, soit dans la dispensation de la justice, soit dans la

conduite d'une maison, envers Dieu, envers les autres,

envers eux-mêmes.

A consulter les personnes du monde et à les en croire,

les Saints ont fait beaucoup plus qu'il n'en faut pour être

mis au nombre des bons serviteurs, et pour recevoir du

père de famille un riche salaire; mais, à consulter les

Saints et . à les en croire , rien ne leur était dû ; ils

n'avaient rien fait, ils n'étaient que des serviteurs inutiles,

ils ne comptaient que sur les miséricorde du Seigneur,

« qui récompense en nous, comme saint Augustin l'a dit

avec tant de vérité, non pas tant nos mérites que ses

propres dons^ « Parcourez la vie des Saints dont l'Eglise

célèbre aujourd'hui la fête en commun; interrogez d'abord

parmi ceux qui ont vécu dans une condition obscure, un
saint Joseph, époux de la sainte Vierge, charpentier ; un

saint Isidore, laboureur; un saint Alexis, portier; un
saint Fiacre, jardinier; une sainte Geneviève, bergère;

une sainte Potamienne, domestique; une sainte Blandine,

esclave, et tant d'autres qui ont fait partie des dernières

classes de la société. Interrogez ensuite, parmi ceux qui

ont été d'une naissance illustre et distinguée, un saint

Louis, roi de France; un saint Edouard, roi d'Angleterre;

un saint Etienne, roi de Hongrie ; un saint Casimir, roi de

Pologne; un saint Venceslas, roi de Bohême; une sainte

Elisabeth, reine de Hongrie; une autre sainte Elisabeth,

reine de Portugal ; une sainte Marguerite, reine d'Ecosse
;

une sainte Cunégonde, impératrice d'Allemagne; une sainte

Clotilde et une sainte Bathilde, toutes deux reines do

France, et tant d'autres qui ont vécu au milieu du faste ei

(1) Dùa^ no.« coronal, et sua siniul coionat niuiura. S. Awj.
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des honneurs, dans la grandeur et dans l'opulence, oui,

interrogez-les, et tous vous feront la même réponse; tous

vous diront qu'après avoir pratiqué à la lettre et avoir

'observé, avec la plus entière exactitude, les commande-

ments de Dieu et de l'Eglise, ils n'étaient encore que des

serviteurs inutiles
;
qu'ils n'avaient fait que ce qu'ils avaient

dû faire; qu'en se présentant devant le souverain Juge,

jpour y recevoir la couronne de justice'^ dont parle l'apôtre

;saint Paul, ils n'avaient de confiance que dans les mérites

de Jésus-Christ, dans l'infinie bonté et l'immense miséri-

corde de Dieu.

DEtXiÈME DECnÉ DE LEUnS COMBATS

Mais les Saints ont encore porté plus loin leur zèle ; ou,

si vous le voulez, leur zèle les a encore portés plus loin.

Ils ne se sont pas arrêtés aux commandements, ils y ont

ajouté les conseils évangéliques . Passez en esprit dans les

solitudes de rEg\i)te ou sur les bords du Jourdain, dans

les déserts de la Thébaïde ou de la Palestine ; voyez ces

milliers de solitaires qui, durant des siècles entiers, ont

fait l'ornement et l'admiration de toute l'Eglise ; suivez-les

ces saints anachorètes sur la pointe des rochers, où ils

montaient pour vaquer plus tranquillement à la contempla-

tion des choses célestes ; dans la profondeur des vallées, où

ils se retiraient pour mieux se dérober à la connaissance

des hommes ; dans l'obscurité des grottes, où ils s'enseve-

lissaient tout vivants pour vivre plus parfaitement de la vie

de Jésus-Christ, ah ! grand Dieu, quel spectacle ! Sont-ce

des anges visibles ? Sont-ce des hommes ? que de veilles !

que de jeûnes! que de mortifications ! que de pénitences?

que de macérations! que d'austérités! quelle haine, quel

mépris d'eux-mêmes ! quel esprit de renoncement, de sacri-

fice et d'abnégation ! quelle pauvreté, non pas seulement de

(1) Ucpcsiiucsl milii coruua jubliliae. 2- Tnnolh. 4. 8.
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cœur et d'affection, mais réelle et d'effet ! quelle suite non

interrompue de prières et d'exercices pieux mille fois réité-

rés ! quelles ferventes et longues oraisons ! Eh quoi ! grands

Saints, pourquoi donc une pénitence si rigoureuse ? pour-

quoi tant d'austérités ? pourquoi tant de jeûnes et de priva-

tions? Quoi! toujours prier! toujours veiller ! toujours se

macérer ! manquer de tout ! se priver de tout ! Est-êe là vivre,

ou n'est-ce pas là, au contraire, tnourir tous les jours ^,

comme le disait l'apôtre saint Pau] de lui-même? Pourquoi,

nous demandez-vous ? Ah ! appartient-il à des disciples de

l'Evangile de nous faire une pareille question? Malgré

toutes les rigueurs que nous exerçons contre nous-mêmes,

nous nous ménageons encore trop. Heureux, mille fois

heureux, si, après avoir pratiqué, durant quelques années,

les conseils évangéliques, et avoir témoigné à Dieu toute

notre fidélité à le servir, nous pouvons être admis dans

son saint Paradis, et avoir une place parmi ses élus et ses

prédestinés !

Ainsi l'onf pensé, dès les commencements de l'Eglise,

tant de saints anachorètes et tant de pieux solitaires : un
saint Paul, par exemple, premier ermite, un saint Antoine,

un saint Hilarion, un saint Pacôme, un saint Macaire, un

saint Arsène, un saint Siméon Stylite, etc. ; et, dans des

temps plus rapprochés de nous, tant de fervents religieux

et de saints Fondateurs d'Ordres: un saint Benoit, par

exemple , un saint Bruno , un saint Bernard , un saint

Dominique, un saint François d'Assise, un saint Ignace

de Loyola, un saint Jean de la Croix, et tant d'autres. Ils

ont quitté tout ce qu'ils avaient de plus cher sur la terre,

parents, amis, biens, honneurs, plaisirs, pour se renfermer

dans l'obscurité d'un cloitre, ou dans la solitude d'un désert.

En vain le monde les a raillés, les a tournés en ridicule,

les a méprisés, les a traités de fous et d'insensés, comme
autrefois Hérode traita Jésus-Christ, le modèle des saints,

(IjQuoliJiè morior jer veslram gloriam, fratres. /, Cor. lo. 51.
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au jour de son ignominieuse Passion ; en vain les sens se

sont révoltés, la nature a frémi et a tenté cent et cent fois

de se soulever, tous ont fait des souffrances leurs plus chè-

res délices, et rien na pu les empêcher de boire dans le

calice d'amertume où leur divin Maitre avait bu le premier

au jardin des Olives; tous ont voulu être baptisés du même
baptême de souffrances et d'ignominies, de contradictions

et de mépris, après lequel il soupirait si ardemment lui-

même durant le cours de sa vie mortelle, lorsqu'il s'écriait :

Ah! je dois être baptisé d'un baptême, et combien me
sens-je presséjusqu'à ce qu'il s'accomplisse^ \ A l'exemple

du Sauveur des hommes, leur maitre et leur modèle, ils se

sont couromiés d'épines, ils sont restés attachés à la croix,

et rien n'a jamais été capable de les en séparer. Sortis d'un

sang noble et illustre, ils ont renoncé à tous les avantages

de la naissance ; comblés des biens de la fortune, ils se sont

réduits à une extrême pauvreté ; revêtus des plus grandes

dignités du monde, ils se sont dérobés à tous les regards,

pour vi^Te entièrement ignorés de leurs semblables.

Ainsi l'ont pensé tant de milliers de jeunes vierges, que

saint Cjprien appelle « un des plus beaux ornements de

l'Eglise et la plus noble portion du troupeau de Jésus-

Christ, « entre autres une sainte Claire, une sainte Th^
rèse, une sainte Magdeleine de Pazzi, une sainte Catherine-

de Gênes, une sainte Catherine de Sienne, une sainte Rose

de Lima, une sainte Colette, une sainte Angéle de Merici,

une sainte Gertrude de Nivelle, etc. Ornées de tous les dons

de la nature et de tous les agréments de leur sexe, elles

ont renoncé au monde et à tout ce qu'il leur offrait de plus

séduisant, pour se condamner à une clôture perpétuelle.

Elles ont regardé l'engagement qu'elles avaient contracté

avec le Seigneur, comme l'état de la plus douce liberté;

dans les transports de leur allégresse, elles se sont écriées

(I) Baplismo auiem habco baptizari,et quomodô coarct:r usquedum per-

flciatur : Luc. 12. 50.
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avec le Koi-Propliete : «« Le Seigneur est la part qui

m'est échue en partage^ et la portion qui m'est destinée.

Oui^ c'est vous, mon Dieu, qui me rendez l'héritage qui

m'est propre. Oh! que la portion de l'héritage qui m'est

échue est délie! Que m,on héritage est excellent^ l Pré-

cieuses chaînes qui nous attachez à Dieu d'une manière

irrévocable, que vous êtes douces I que vous êtes légères à

porter ! Saint état où nous vivons, que vous êtes cher à

nos cœurs ! Profession religieuse que nous avons embras-

sée, que vous êtes digne d'envie! Nous sommes à Dieu, et

Dieu sera éternellement à nous ! Nous nous sommes con-

sacrées à Jésus-Christ, et ce divin Sauveur, qui est devenu

notre époux, se donnera pour toujours à nous ! Ah ! si

nous lui faisons ici-bas le sacrifice de nos biens, de notre

fortune, de nos personnes; si, pour lui plaire, nous con-

servons nos cœurs purs et intacts ; si nous les préservons

de la moindre souillure ; si nous gardons dans toute sa

fraîcheur le beau lis de la virginité, nous en serons bien

dédommagées par les hautes espérances que nous avons

conçues, et auxquelles tout autre intérêt doit être sacrifié.

Ce privilège d'accompagner l'Agneau dans la cité sainte

et de le suivre partout oîa, il ira ^, sera pour nous une bien

douce récompense de ce que nous aurons fait pour lui, et

des sacrifices que nous nous serons imposés. »

TROISIÈME DEGRÉ DE LEURS COMBATS.

Enfin les saints en sont venus jusqu'à répandre leur

sang pour Dieu, et c'a été le troisième degré de leurs

combats, le comble de la consommation de leurs souf-

frances. En efî'et, que dirai-je des. martyrs, ces généreux

combattants de l'Eglise militante ? Quels supplices n'ont pas

(t) Domi nus pars haereditatis meae et calicis mei ; tu es qui restitues

haereditatem meam tnihi. Funesceciderunt mihi in praeclaris ; etenim haere-

ditas mea praeclara est mihi. Ps. fo.—o. 6.

(2) Hi sequuntur Agnum quocumquè ierit. Apoc. ii. 4.
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imaginés, durant trois cents ans de persécution, toute la

cruauté et la barbarie des bourreaux pour les tourmenter !

On les élevait sur des chevalets, ou bien on les attachait

à des croix; on les étendait sur des roues, ou bien on les

couchait sur des grils placés au milieu de brasiers ardents;

on les plongeait dans des chaudières d'huile bouillante, ou

bien on les enduisait de poix, de bitume ou d'autre matière

résineuse, puis, on les attachait à des poteaux, et l'on j
mettait le feu, afin de les faire servir comme de fanaux:

pour éclairer les jeux du cirque durant la nuit ; on les

couvrait encore de peaux d'ours ou d'autres bêtes sau-

vages, et on lâchait sur eux des dogues furieux pour les

faire étrangler et dévorer par ces animaux féroces. J'en

appelle à vous surtout, saint Vincent, illustre diacre de

l'Eglise de Valence, en Espagne; à vous, saint Polvcarpe»

glorieux martyr de l'Eglise de Smyrne ; à vous, saint.

Pothin et saint Saturnin, tous les deux intrépides con-

fesseurs, le premier, de l'Eglise de Lyon, le second, de

l'Eglise de Toulouse ; à vous, saint Cyprien, généreux

athlète de l'Eglise de Carthage ; à vous, saint Quentin, que

votre douloureux et long martyre a rendu si célèbre dans

toute l'Eglise ; à vous également , admirables vierges

,

sainte Agathe, sainte Luce, sainte Agnès, sainte Cécile;

à vous, incomparables femmes , sainte Anastasie, saintes

Perpétue et Félicité, etc., que nous ne préconiserons ja-

mais assez; vous à qui votre héroïque courage a mérité

la gloire d'avoir votre nom inséré dans le canon de la

Messe, afin qu'il en soit fait mention, tous les jours, dans

ce sacrifice commémoratif du sacrifice sanglant de la croix,

et que votre souvenir se rattache continuellement à celui

de la victime par excellence, expirant sur le Calvaire

dans les supplices les plus affreux, oui, j'en appelle à

vous tous, ô invincibles martyrs; c'est à vous de nous

dire avec quel succès. Les tourments vous ont-ils éton-

nés? les supplices vous ont-ils efi'rayés? sous une grêle de

pierres, sur les chevalets, sur les croix, sur les roues, sur
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les bûchers, au milieu des flammes et des brasiers ardents,

sous la dent des bêtes féroces , qu aviez-Yous autre chose,

dans la bouche, que des paroles de pardon pour vos bour-

reaux, que des chants d'allégresse et de bénédiction pour

votre Dieu?

Un saint Etienne, le premier de tous les martyrs, à Tins-

tant même où on le lapidait, ne songeait qu'à prier pour

ses persécuteurs : Seigneur Jésus, s'écriait-il à haute voix,

après s'être mis à genoux, ne leur imputez pas ce péché;

et c'est en prononçant cette parole de pardon, dit l'écrivain

sacré de qui nous tenons ce fait, qu'^7 s'endormit paisihle-

tnent dans le Seigneur ^
.

Un saint André, apôtre, sur le point d'être attaché à la

croix, la saluait comme l'objet de ses désirs les plus ardents:

« bonne croix, s'écriait ce saint Apôtre, à la vue de

l'instrument affreux de son supplice, ô bonne croix, ô croix

adorable, je vous salue ! croix précieuse, qui avez été

ennoblie par l'attouchement du corps sacré de mon Sau-

veur, et ornée par ses membres divins comme avec les

plus riches pierreries, je m'approche de vous dans de vifs

transports de joie ! croix salutaire, que j'ai si ardemment

aimée, que j'ai si longtemps désirée et recherchée par tant

de travaux, enfin mes vœux se sont accomplis ; recevez-

moi dans vos bras, en me tirant du milieu des hommes,

et présentez-moi à mon divin ^laître ! Que celui qui s'est

servi de vous pour me racheter, puisse me recevoir par

vous. «

Un saint Laurent, diacre de l'Eglise de Rome, étendu

sur un gril, au milieu de charbons ardents, après avoir

enduré assez longtemps l'horrible torture imaginée par le

juge, lui disait avec tranquillité : « Vous pouvez main-

tenant faire tourner mon corps, il est assez rôti de ce côté

(1) Positis autem genibus. clamavit voce magnà, dicens : Domine, ne

statuas illis hoc peccatum. Et cùm hœc dixisset, obdornnvit in Domino.

AgL 7. ô9. 3
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là; » puis, les bourreaux rayant tourné, il ajoutait ces

mots, toujours en s adressant au juge : « Ma chair est

présentement assez rôtie, vous pouvez en manger. «

Un saint Ignace, évêque d'Antioche, condamné à être

dévoré par les bêtes féroces de l'amphithéâtre de Rome,

conjurait les chrétiens de cette ville, dans une lettre qu'il

leur envoya à l'avance, de ne pas employer leur crédit

auprès de Dieu pour le délivrer du supplice auquel il était

condamné : « Je crains, leur écrivait cet illustre et géné-

reux martyr, oui, je crains que votre charité ne me soit

nuisible ; car il vous est aisé de faire ce que vous voulez,

et il me sera difficile d'arriver à Dieu, si vous entreprenez

de me sauver. Ah ! je vous en conjure, ne m'aimez pas à

contre-temps, et ne vous laissez pas aller à une fausse

compassion pour moi. Souffrez que je devienne la pâture

des bêtes, afin que je jouisse de la vue de mon Dieu. Je

souhaite de les trouver toutes prêtes. Puissent-elles me
mettre en pièces sur-le-champ ! Je les irriterai même, afin

qu elles me dévorent promptement, et qu'il n'en soit pas

de moi comme de plusieurs qu'elles n'ont osé toucher.

Oui, pourvu que je jouisse de Jésus-Christ, je ne crains ni

le feu, ni la croix, ni les bêtes, ni la séparation de mes

os, ni la division de mes membres, ni la destruction de mon
corps, ni tous les tourments que la rage des démons peut

inventer. « Lorsqu'il était dans l'amphithéâtre, il n'eut pas

plus tôt entendu les rugissements des lions, qu'il s'écria :

« Je suis le froment du Seigneur ; il faut que je sois moulu

sous les dents de ces animaux, pour que je devienne un

pain tout pur de Jésus-Christ. «

Maintenant, je vous le demande, d'où venait donc à ces

héros du christianisme ce courage intrépide ? qu'est-ce qui

leur inspirait cette fermeté inébranlable, cette force d'âme

invincible qui leur faisait braver les supplices les plus

cruels, les tourments les plus horribles, la mort même la

plus affreuse? Ah! c'est qu'ils étaient pénétrés de cette

maxime de l'Evangile, que le royaume des deux souffi^e
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violence^, et qu'on ne peut y entrer qu'autant qu'on est

conforme à l'image de Jésus et de Jésus crucifié.

Ici, arrêtons-nous un instant et instruisons-nous par ces

exemples. Des Saints de la même nature que nous, d'ail-

leurs cent fois plus innocents que nous, plus mortifiés que

nous, plus fervents que nous ; des martyrs tout couverts de

leur sang; des cénobites assujettis à une règle gênante;

des anachorètes crucifiés au monde ; d'excellents chrétiens

vivant au milieu même du monde, consommés dans la

pratique de toutes les vertus, ayant blanchi dans le service

de Dieu, ne s'estimaient pas encore dignes de récompense
;

et une religieuse imparfaite, qui, avant son entrée en re-

ligion, aura commis peut-être de grandes offenses envers

la divine Majesté
; qui, jusqu'au sein même de la religion,

aura contracté de nouvelles dettes, en se rendant coupable

de mille infidélités envers son divin Epoux; qui aura

centriste l'Esprit-Saint par ses infractions volontaires à la

règle et sa tiédeur dans l'accomplissement de ses devoirs,,

voudrait se flatter d'avoir un droit incontestable à toute la

gloire et à toute la félicité des Bienheureux, et cela, pour-

quoi ? pour une ferveur sensible qu'elle éprouvera de temps

à autre, et qui s'évanouira bientôt à la moindre contrariété

qui se présentera, au plus léger obstacle qui se rencon-

trera
,
quelle étrange illusion ! quelle erreur grossière !

comme si ce n'eût été que pour les Saints que la voie du

ciel devait être étroite, et que pour elle cette même voie

dût être plus large, plus facile, plus commode, contre le

précepte formel du Sauveur des hommes, qui dit à tous,

dans son Evangile, sans aucune distinction : Tâchez d'en-

trer par la porte étroite ^.

Ah! voyez, au contraire, une bonne religieuse, une

digne épouse de Jésus-Christ , qui fait de cette même

maxime de son divin Epoux le sujet le plus habituel de

(1) Regnum cœlorum vim patitiir. .. Maiih. 11. /2.

(2)Gontendite inlrare pcr angusiam portam. Luc. ta. 24.
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ses réflexions, avec quel courage et quelle persévérance

elle livre, à sa manière, les combats du Seigneur! Comme
elle n'ignore pas qu'il en coûte beaucoup pour aller au

ciel, et qu'il faut se faire une violence continuelle pour y
;parvenir, dès lors, à l'exemple des Saints, ces parfaits

imitateurs du Sauveur du monde, elle fait une guerre

continuelle à toutes ses petites passions, elle étouffe sans

cesse tous les sentiments de la nature , elle refuse tout à

ses sens, elle n'accorde rien à ses désirs et à ses inclina-

tions. Pour s'encourager et se soutenir dans cette lutte,

elle sort parfois, en esprit et par la pensée, de l'intérieur

de sa Communauté, et se place au milieu du trouble et do

l'agitation du monde; elle jette les jeux tout autour d'elle
;

elle considère les différentes conditions qui partagent la

société, et réfléchit attentivement sur la conduite que tien-

nent les partisans du siècle dans la recherche et l'acquisi-

tion des biens de cette vie : " Eh quoi ! se dit-elle alors,

quand, pour établir son commerce et l'augmenter, le mar-

chand a couru les mers, qu'il s'est exposé aux naufrages,

qu'il a bravé les horreurs de la tempête, qu'à travers mille

écueils et mille dangers, il a passé d'un hémisphère à

l'autre, et qu'enfin il est revenu chargé de marchandises

et de richesses, croit-il en avoir trop fait? Quand, pour se

distinguer dans les combats et pour s'avancer dans la

profession des armes, le guerrier a formé de hasardeuses

entreprises, bravé les périls, essuyé le feu de l'ennemi,

afl'ronté la mort au milieu des batailles, et qu'enfin l'évé-

nement a répondu à ses espérances et comblé ses vœux,

croit-il en avoir trop fait? Quand, pour s'insinuer auprès

d'un grand du monde, d'un prince ou d'un roi, et pour

entrer bien avant dans ses faveurs, un courtisan a enduré

mille rebuts , dévoré mille chagrins , s'est réduit durant

des années entières, à la plus ennuyeuse contrainte, et

qu'enfin il a pu monter au rang où il aspirait depuis

longtemps, croit-il en avoir trop fait ? Quand, pour élever

une famille, ménager un mariage, enricliir une terre,
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obtenir le gain d'un procès, le chef d'une maison s'est

consumé en veilles, en travaux, en voyages pénibles, et

qu'enfin, il a réussi dans ses prétentions, croit-il en avoir

trop fait? Songent-ils même à se plaindre tous ces ado-

rateurs du monde ? Tout cela n'est rien, dit-on ; le succès

récompense la peine, et l'on se trouve bien dédommagé
des fatigues passées par les avantages présents. »

Alors, se repliant sur elle-même et secouant au plus

vite la poussière du siècle, qui a bien pu, pour un instant,

effleurer son vêtement, mais qui n'a pas eu le temps de

s'y coller, elle rentre dans le silence de sa Communauté,
et se dit intérieurement au pied des saints autels, témoins

de ses soupirs, de ses larmes, de ses pieuses réflexions et

de ses bonnes résolutions : « Que je mette, du moins, une
éternité de bonheur et de délices ineffables dans le mémo
rang qu'un bien passager et qu'une fortune périssable.

Je veux bien qu'il en coûte pour se sauver; qu'il y ait

même plus de peine pour parvenir au ciel, que la misé-

rable nature, toujours portée à se flatter et à se conten-

ter, ne le dit et ne l'exagère, que prétendrais-je conclure

de là ? Quoi ! que le ciel ne mérite pas qu'on travaille

incessamment pour l'acquérir! Quoi! que cette couronne

de gloire qui ne se flétrira jamais ^, et qui doit ceindre

toujours la tête des élus, dans le séjour de la béatitude

éternelle, ne mérite pas qu'on combatte courageusement

pour l'obtenir! Ah! un pareil langage, qui serait déjà un

blasphème dans la bouche d'un chrétien ordinaire, que

deviendrait-il dans la bouche d'une personne consacrée

à Dieu par les vœux de religion ? ne serait-ce pas là le

comble de l'erreur la plus grossière et de l'illusion la plus

étrange ? »

En efî'et, encore quelques instants d'attention, et il vous

sera facile d'en juger toutes vous-mêmes, après que je vous

aurai mis sous les yeux une faible esquisse de la gloire

(l)Percipietisimmarcescibilem gloriœ coronam. /. Pdr. 5. 4. ,»
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dont jouissent les Saints dans le ciel, et montré comment

Dieu se plaît à les v récompenser de tout ce qu'ils ont fait

et enduré pour lai sur la terre.

II. GLOIRE DES SAINTS DANS LE CIEL.

« Il était juste, dit saint Bernard, que les élus de Dieu,

après avoir servi, sur la terre, de spectacle aux hommes,

servissent ensuite, dans le ciel, de spectacle aux Anges

mêmes. Les cieux s'ouvrirent pour eux, lorsque la terre

vint à leur manquer, et tandis que leurs corps sont dans ce

monde, où ils reçoivent les hommages des vivants, leurs

âmes sont récompensées de toute la plénitude du bonheur

dans l'autre monde. « Bonheur inexprimable que je ne puis

vous faire connaître, parce que je ne le connais pas moi-

même. Tout ce que je puis vous dire, c'est que le Seigneur

commanda autrefois à son Prophète de faire entendre au

peuple d'Israël cette parole : Va, Prophète, et dis au

juste qu'il sera bienK Allez, prédicateurs de l'Evangile, et

annoncez-le vous-mêmes.

Quand les grands de la terre, les princes, les rois, don-

nent des ordres, ce n'est communément qu'en une parole.

Ainsi Dieu ne nous dit qu'un mot, et je ne vous en dis qu'un

de sa part, mais que ce mot renferme un grand sens ! Vous

serez bien, et parfaitement tien. Du reste, ne m'en deman-

dez pas davantage ; car c'est tout ce que je sais et tout ce

qu'il me suffit de savoir. Que les hommes, sur la terre,

soient riches ;
qu'ils soient puissants, élevés aux pins grands

honneurs, néanmoins ils ne sont pas encore bien. Pourquoi

donc? Parce qu'ils ne sont pas pleinement contents. Le

cœur humain est comme un abime profond que rien de

créé n'est capable de remplir : « Les biens de ce monde

peuvent bien l'entier, dit saint Bernard, mais ils ne sauraient

le rassasier. « Il n'est pas naturellement possible à l'homme

(t) Dicite juste qiiou um bcné. h. J. 10.
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de goûter sur la terre tous les plaisirs à la fois ; ses sens

sont trop bornés pour cela. Ainsi un plaisir qui le flatte

actuellement, ne fait qu'exciter en lui un autre plaisir qui

lui manque.

Aussi le prophète Isaïe compare-t-il les partisans du
monde, qui mettent toute leur félicité dans les biens sen-

sibles, ou à un malade attaqué de la fièvre, ou à un homme
endormi et pressé de la soif, qui rêve, pendant son som-

meil, qu'il hoit, mais qui, en s'éveillant, se trouve toi'jours

également altéré^. Le joueur qui a employé toute une
journée au jeu, qui y a même passé une partie de la nuit,

est-il satisfait ? Non, Des le jour suivant, il faut qu'il recom-

mence. L'avare qui a passé sa vie à amasser et qui a les

mains pleines aujourd'hui, est-il satisfait? Non. Encore

cette terre, encore cet argent, encore cet héritage. L'am-
bitieux qui ne visait, ce semble, qu'à ce seul point, et qui

j est enfin parvenu, est-il satisfait? Non. Le poste qu'il

occupe présentement n'est plus pour lui qu'un degré pour
arriver à un autre plus élevé; et, sur cela, nouvelles pré-

tentions, nouveaux mouvements. Le voluptueux qui a obéi

en tout aux convoitises d'une chair de péché, qui a donné

à ses appétits sensuels tous les aliments propres à les con-

tenter, est-il satisfait? Non. Il faut qu'il cherche, qu'il

invente de nouveaux plaisirs.

Il n'y a donc que Dieu qui puisse nous donner le vrai

bien, ce bien parfait qui renferme tous les autres biens, et

qui comble tous les souhaits de l'âme. Sans cette espérance

qui nous soutient, nous serions, dit l'apôtre saint Paul, les

plus malheureux de tous les hoynmes^, puisque, après nous

être privés de tout pendant cette vie, selon les maximes de

i'Evangile, nous n'aurions encore rien à attendre après la

mort. Mais ce qui nous console, c'est la promesse que Dieu

( 1 ) Sicut soraniat sitien» et bibit, et poàtquum fuerit expergefactus, adhuc

sitit. h. 29. 8.

(2) Miserabiliores sumus omnibus hominitus. 1 Cor. l'o. 13

c. s. I.



18 LA TOUSSAINT.

nous a faite de nous mettre, après cette vie, dans un état

où nous nous trouverons éternellement et souverainement

bien. Encore une fois, va, projithète, et dis au juste qu'il

sera bien. Bien, par rapport au passé : là plus de larmes,

ou s'il en coule encore quelques-imes, Dieu py^endra soin

lui-même de les essuyer, dit la sainte Ecriture ; là, plus de

mort, plus de deuil, plus de cris de détresse, plus de dou-

leur, dit-elle encore, plus d'afflictions humaines, plus de

tribulations, plus de souffrances; tous ces maux auront eu

leur temps, ajoute-t-elle, mais le temp>s en sera passé^

.

Bien, par rapport au présent : là, votre joie sera pleine'^,

dit le Fils de Dieu, et personne ne vous Venlèvera^. Eh!

que pourrait-il donc manquer à une âme qui est arrivée au

terme et parvenue au comble du bonheur et de la gloire ?

Bien, par rapport à l'avenir : là, point de retours fâcheux,

point de décadence ni de revers à craindre ; ce qu'une âme

bienheureuse aura été une fois, elle le sera pour toute une

éternité, sans aucune vicissitude, sans aucun changement.

Mai.s, du reste, de vous dire en quoi consiste ce souverain

bien, c'est, encore une fois, ce que je ne puis trop vous

donner à connaître, parce que je ne le sais pas moi-même.

Saint Augustin ne le savait pas mieux que moi : « Nous

ne pouvons en parler, disait-il, et cependant il ne nous est

pas permis de nous taire. Que ferons-nous donc? Ah! con-

tinuait-il, soit que nous en parlions, soit que nous n'en

parlions pas, réjouissons-nous dans le Seigneur. « Oui,

ajouterai-je, réjouissez-vous, ô épouses de Jésus-Christ,

d'être destinées, par l'immense bonté et l'infinie miséricorde

de Dieu, à un bien si grand, si relevé, si parfait, qu'il est

ineffable et incompréhensible.

(l)Et absterget Deus omnem Jacrymam ab oculis eorum; et mors ultra

non erit, neque luctus, neque clamor, neque dolor erit ultra, quia prima

abierunt. Apoc. 21 . i.

(2) Ut gaudium vestrumsit plénum. 7oa7?. 16. 42.

(3) Et gaudium vestrum nemo tollet à vobis. Joan. 16. 22.
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Toutefois, consultons ici l'apôtre Saint Paul; sans doute

qu'il pourra nous en donner quelque connaissance. Il avait

été élevé jusqu'au troisième ciel, et nul ne pouvait mieux

être instruit que lui des beautés de la céleste Jérusalem.

Demandons-lui ce qu'il en a vu ; il nous répondra que Vœil

de Vhomme n'a jamais vu rien qui égale ce que Dieu

prépare à ses élus. Demandons-lui ce qu'il en a entendu;

il nous répondra que Voreille de Vhomme n'ajamais enteyidu

rien de semblable. Demandons-lui ce qu'il en a pu com-

prendre ; il nous répondra que Vesprit de Vhomme ne peut

pénétrer si avant ni monter si haut^.

Mais, après tout, ne pouvons-nous pas, par quelques

conjectures, nous en former une légère image, quoique

bien imparfaite? Souffrez que je vous dise ce qui m'est

arrivé à moi-même. Quelquefois, me promenant sur le bord

de la mer, je considérais, du rivage, l'immense étendue de

ses eaux; de là, je portais la vue aussi loin qu'elle pouvait

aller, et je contemplais, dans le lointain, les flots qui s'éle-

vaient, qui s'entrechoquaient, et puis qui se perdaient tout

à coup et s'abîmaient les uns dans les autres. Je me figurais

ensuite un homme plongé entièrement au milieu de ce vaste

élément, n'apercevant rien autre chose devant lui, autour

de lui, au-dessus de lui, au-dessous de lui, que des abîmes

d'eau, et je me disais à moi-même : « C'est ainsi que le Bien-

heureux, enfoncé dans l'immensité de Dieu, sera immergé
dans un torrent de délices. Car ce ne sera pas proprement

la joie du Seigneur qui entrera en lui, mais ce sera lui,

selon l'expression de l'Evangile, qui entrera dans la joie

du Seigneur^ . Soit qu'il avance ou qu'il recule, soit qu'il

monte ou qu'il descende, il la trouvera partout
; partout il

en sera investi, pénétré et comme eni^Té. » Oui, Seigneur,

s'écriait le roi prophète, en faisant allusion au bonheur des

(1) Ouod oculus non v.dit, rec suris aud.vit, nec in cor hominis ascendit^

quœ pr?epar2vit Deus iis qui diligunt illum. /. Cor. 2. 0.

(2) kira in gaudium Domini tui. Matih. SL 2J.
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Saints dans le ciel, oui, 6 mon Lieu, ils seront enivrés de

Vabondance de votre sainte maison, et vous les abreuverez

d'un torrent de délices^.

Ce n'est pas tout : d'autres fois, à l'aspect d'une bello

prairie émaillée de fleurs et tapissée de verdure, au retour

du printemps ; d'une campagne toute couverte des produc-

tions de la terre et de moissons jaunissantes, dans une sai-

son plus avancée ; à la vue d'un bois touffu et produisant un

ombrage frais et agréable, dans les chaleurs de l'été ; d'un

verger délicieux et rempli d'arbres dont les branches étaient

courbées sous le poids de leurs fruits, à l'époque de l'au-

tomne; ou bien encore, dans une de ces belles nuits d'hiver,

levant les yeux au ciel et contemplant avec étonnement ces

globes lumineux qui roulent majestueusement au-dessus de

nos têtes dans l'immensité des airs ; ces millions d'astres qui

scintiDent avec une si brillante clarté à des distances infi-

nies de nous, et qui embellissent avec tant de magnificence

la voûte étoilée du firmament, je me faisais une peinture

abrégée de ce vaste univers
;
je me représentais cette pro-

diirieuse variété d'êtres de toutes les espèces qui le compo-

sent, qui l'ornent, qui l'enrichissent, puis, ravi d'admiration

et dans une sorte d'extase, en présence d'un pareil specta-

cle, je m'écriais : « Ah! Seigneur, que réservez-vous donc

à vos élus, puisque vous êtes si libéral envers les pé-

cheurs, et que vous les laissez, en quelque sorte, jouir de

ce monde encore plus que les justes? que sera-ce de votre

patrie, si le lieu de notre exil est si magnifique, et que rece-

vrons-nous, une fois parvenus au terme, si, dans la voie,

vous répandez vos biens avec tant de profusion? »»

Quand donc je rassemblerais toute la fortune et toute

l'opulence du siècle, tous les honneurs et tous les plaisirs

de la terre, tous les sceptres et toutes les couronnes du

monde, tout cela ne pourrait valoir, je ne dis pas toute la

(n Inebriabnntur ab uDertato dou.C.3 tuEC, et torrente voluptatis turo

poUibiseos. Ps. ôo. 9.

I
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gloire, mais pas même le moindre degré de gloire où Dieu

appelle ses élus et qu'il leur réserve dans le ciel. J'en dis

beaucoup, ce vous semble, peut-être, mais je ne dis rien,

en effet, et quand j'en dirais mille fois davantage, je ne

dirais encore rien. Plus on creuse dans ce trésor céleste,

plus il y a de quoi creuser, et si j'en avais découvert quel-

que chose, j'aurais toujours bien d'autres découvertes à

faire. C'est pourquoi les Saints, dans la bienheureuse éter-

nité, comme parle samt Augustin, et après lui le bienheu-

reux Pierre Damien, « sont toujours rassasiés, et néan-

moins toujours avides et affamés^ : » toujours rassasiés,

parce qu'ils' ont la plénitude du bonheur; toujours avides,

parce qu'ils trouvent continuellement dans leur bonheur

un bonheur nouveau, en j trouvant sans cesse un nouveau

goût. Faut-il en être surpris? Non. Car plus on voit Dieu,

plus on désire de le voir, surtout quand on le voit, non plus

à travers les ténèbres de la foi, mais dans la clarté du jour

et dans le plus bel éclat de sa majesté; non plus dans un

long éloignement, mais de près ; non plus, pour parler avec

l'apôtre saint Paul, en énigme et comnie dans un rairoir^

mais face à face'''-. Depuis la création du monde, les Anges

ne cessent point de le contempler : Ils en ont toujours un

nouveau désir^^ dit l'apôtre saint Pierre, et ce serait le

souverain malheur pour eux que d'être privés, un seul

moment, de sa présence.

Oh! que le Dieu d'Israël est donc bon, puis-je m'écrier

ici avec le Roi-Prophete, qu'il est libéral envers ceux qui

le servent avec un cœur droit ^, et comme il sait bien les

récompenser de ce qu'ils ont fait pour lui ! Quoi de plus

beau et de plus magnifique (]}iun Dieu qui est admirable

(1) Semper pleni, et semper avidi. S. Aug. Serm. in feativ. Omn. SS.

(2) Videmus nunc per spéculum in aBnigmate,tuncautem facie ad faciem.

4. Cor. 45. 42.

(3) In quem desiderant Angeli prospicere. 4. Petr. /. /J?.

(4)Quàm bonus Israël Deus his qui recto sunt corde! /'->. 72. 4,
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da'/ïs ses Saints^ 1 Ce Dieu, si grand, si puissant, si majes-

tueux, que les prophètes Daniel et Isaïe nous dépeignent,

avec les couleurs de la plus riche et la plus séduisante poé-

sie, assis sur un trône resplendissant de lumière, au milieu

de mille millions d'Anges, parmi d'innombrables armées

célestes qui l'environnent et qui forment sa brillante cour-,

leur découvre à tous son front auguste et divin, et se fait

voir à eux dans tout l'éclat de ses adorables perfections.

Ah! si les cieux venaient aujourd'hui à s'ouvrir à nos re-

gards, ou si nos jeux pouvaient percer jusque dans la cité

sainte, quelle gloire éclatante n'apercevrions-nous pas dans

les Bienheureux, c'est-à-dire dans ces hommes qu'on a vus

ici-bas vivre en apparence comme les autres, et que le

monde a raillés et méprisés ! Oh ! que leur condition dans

le ciel est différente de ce qu'elle était sur la terre ! Autre-

fois, pour employer le beau langage des saintes Ecritures,

27s allaient dans le chemin de la vie et ils pleuraient, en

jetant la. semence de toutes les vertus au milieu des peines,

des tribulations, des persécutions et des croix de toute

espèce. Mais, aujourd'hui, que leur sort est changé ! Ils

revien-nent avec des transportj de joie, continue le texte

sacré, et ils paraissent devant Dieu, les mains pleines de

bonnes œuvres ; semblables à des moissonneurs qui ont fait

une abondante récolte, ils mettent aux pieds du Père de

famille les gerbes qu'ils ont amassées^; c'est-à-dire qu'ils

exposent devant lui tous les fruits de grâce, de vertu et de

sainteté qu'ils ont recueillis : Ils brillent comme des soleils

dayis le royaume des cieux ^ .L'éclat qui rejaillit de leur

splendeur, pour emprunter encore le style figuré des

Livres saints, ressemble à ces étincelles qui pétillent et

s'étendent rapidement au loin dans un champ de roseauœ

(1) Mirabilis Deus in sancfis suis. P*. 07. 36.

(2) /*. 6. 1. et seq. — Dan. 7. I . et seq.

(3) Euntes ibant et flebant mittentes semina sua. Venientes autem venient

cum exultatione, portantes manipules suos. Ps. 125. 6. 7.

(4j Fulgebunt justi sicutsoi in regno Patris eorura. ilàith. 13. 4J,
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dévoré par la fltimme ^
: Tout resplendissants de gloire,

ils tressaillent d'allégresse, et cette allégresse éclate dans
le lieu de leur repos''^.

Mais tout cela est encore trop peu : il me faut quelque

chose de plus fort, et celui qui a été élevé au troisième ciel,

saint Paul, va nous l'apprendre. Selon ce grand Apôtre, les

Saints surabondent de joie dans le sein d'un bonheur à
jamais durable; et quel est ce bonheur? Ecoutez : C'est,

dit-il, comme un poids immense qui les accable et les

ecrasCy et sous lequel ils succomberoyit éternellement^. Oh!
que vos tabernacles , ô mon Dieu, puis-je m'écrier avec le

saint roi David, sont aimables*, ces tabernacles dont vous

avez fait votre demeure et celle de vos élus ! Heureux, Sei-

gneur, ceux qui habitent dans votre maison; c'est là qu'ils

vous louent, et o^éternellement ils vous loueront^ ; c'est là

qu'ils vous possèdent, et qu'éternellement ils vous posséde-

ront ; c'est là qu'ils vous aiment, et qu'éternellement ils vous

aimeront! Un joicr dans votre bienheureuse demeure vaut

mieux que mille a^is^ passés dans les palais les plus magni-

liques, que sera-ce donc d'une éternité tout entière. cé-

leste Jérusalem ! ô cité sainte ! Ah! que ton séjour est aima-

ble ! Un fleuve de paix"' , un torrent de délices^ coule dans

ton enceinte. Il n'y a plus de larmes désormais, plus do

souvenir des anciennes afflictions; une volupté pure y a

succédé pour toujours à la douleur ; un Dieu s'y commu-
nique tout entier a chacun de ses élus ; il les éclaire de sa

(1) Fulgebunt justi et tanquam scintillan in arundineto discurrent. Sap.

5.7.

(2) ExuUabunt sancti in gloriâ; lœtabantur in cubilibus suis. Ps. 149. 5.

(3) Moraeutaneum et levé tribulationis nostrse, suprà modum in sublimi-

tate œternum glorige pondus operatur in nobis. 2. Cor. 4. •/7.

(4) Quàm dilecta tahcrnacula tua, Don;ine virt.utuni : Ps. St. -/.

(ë) Heati qui habitant in donio tuà, Domine, in stecula sacculorum Ia«da-

bunt te. Ps. 85. 5.

(6) Melior est (lies una in atriis luis super millia. Ps. So. 10.

(7) DecIinaLo super cani quasi iluvium pacis. Is. CG. 1 1.

(8) Torreiite voiuplalii tuoe potabis los. Pu. Ô'j. 0. 4
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lumière, il les embrase de son amour. Jérusalem! ô cité

de Dieu! Le Seigneur est ton flambeau éternel; tes habi-

tants sont un peuple de justes, un peuple toujours heu-

reux et triomphant éternellement^ . Réunis à Jésus-Christ,

leur chef, l'auteur et le consommateur de toute sainteté, b
front ceint d'un diadème éclatant de gloire, et les palmes
de la victoire à la rnain^, ils environnent lo trône du Dieu

trois fois saint, ils contemplent la vérité sans nuages, ils

jouissent d'un bonheur immuable dans le sein de la divine

charité.

CONCLUSION.

Concluons donc, mes Sœurs, qu'une si belle récompense

doit animer votre courage et exciter votre ardeur
; que le

spectacle de la félicité dont jouissent les Saints dans le

ciel, doit vous porter à travailler désormais, sans relàclie,

ù la grande œuvre de votre salut éternel, et à faire tous

vos efforts pour arriver au même bonheur
;
que la vue des

peines, des épreuves et des combats, bien loin de vous

décourager, ne doit servir, au contraire, qu'à vous encou-

rager, puisque, comme je vous l'ai montré, c'est là lo

chemin qui les a conduits au ciel; que tous ces Saints

étaient enfants d'Adam et d'Eve, comme vous
; qu'ils

étaient sujets, comme vous, à toutes les misères humaines;

qu'ils ont éprouvé, comme vous, la difficulté de vaincre;

pourquoi n'auriez-vous pas, comme eux, la force de triom-

pher? que, comme eux, vous pouvez tout avec la grâce

(;ui les a fortifiés; qu'au milieu de la contagion du siècle,

ils sont demeurés incorruptibles; qu'au milieu du tour-

billon d^s affaires, des pièges de l'orgueil et de la volupté,

dans les conditions les plus obscures comme dans les plus

lelevoes, dans les richesses comme dans la pauvreté, ils

(1) Elit tilii Domimis in liicera sempitcrnam... Poj !i!us autcin luuioniuos

jusli in poriK-ltiuiu liareditabunt terram. /s 60.— l U XI .

(2) El p.ilma,' lu m.Uiljus eorum J/'uc. 7. 0.
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se sont sanctifiés ;• que les souffrances n'ont même été pour

eux que de plus grands movens de sanctification; que, cruci-

fii'S avec Jésus-Christ par le martyre, par la pénitence et les

afflictions, ils ont semé dans les larmes pour moissonner

dans lajoie^; que quelques moments dhine légère tribu-

lation dey-aient leur procurer uyi poids éternel de gloire'^
;

qu'ayant au-dessus de vos têtes, comme parle saint Paul,

cette nuée d'innombrables témoins qui vous ont ptrécédés,

vous devez avancer avec intrépidité dans la carrière qui

vous est proposée"^; que le chef des prédestinés, le Rédemp-

teur du genre humain, Jésus-Christ, marche à votre tête

comme il a marché à la tête des Saints ; que vous devez suivre

ses pas comme les Saints les ont suivis, marcher sur ses

traces comme ils y ont marché ; que ses traces sont faciles

à reconnaître, puisqu'elles sont tout ensanglantées et que ce

sont les traces de son sang; quelles sont fidèles, qu'elles

vous guideront sûrement et vous conduiront infailliblemeni

au ciel, comme elles y ont conduit les Saints. Le ciel, oui,

le ciel, quel spectacle! Eh! pouvez-vous le regarder avec

indifférence, surtout en ce beau jour où l'Eglise le découvre

à nos yeux? Enfants de Dieu, c'est la maison de notre Père

féleste, c'est la nôtre. Cohéritiers de Jésus-Christ, appelés

a le partager un jour avec les Saints, c'est notre héritage,

c'est notre patrie. « Ah! Seigneur, doit s'écrier chacune de

vous avec le Roi-Prophète, il est une demande queje forme

dans toute Vardeur de mon âme, et que je ne cesserai de

réitérer, c'est qu'en terminant mon exil, vous m'appeliez

dans votre sainte maison; queje puisse y habiter, durant

toute Véternité, avec les Saints, mes devanciers dans la

foi, mes modèles dans la vertu, et y goûter comme eux et

(1) Qui seminant in lacrymis, in exulîatione metent. Pu. 125. 5.

(*2) Id enitn quod in praesenti est monientaneum et levé trihul.itionis

n:)sna5, supra nioium in sublimitate aelcrnum gloriae pondus operatur in

iiobis. -f . Cor. i. 11

.

(3) Ideoque et nos tantam habentos impositam nubem tc^tium..., pcr

lUUientiam curranius ad propcsiluni iiobis toitjmer. lidir. l. . . I
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avec eux les délices com vous comblez vos amis, 7cs délices

de Dieu lui-rnéyne ^
. «

Qu'en outre, si vous devez regarder les Saints comme
vos modèles, vous devez aussi les regarder comme vos

protecteurs; qu'il vous faut les invoquer et reclamer le

secours de leurs suffrages avec la plus grande confiance,

répétant souvent avec la sainte Eglise, principalement

durant cette octave, en forme d'oraisons jaculatoires :

O vous tous. Saints et Saintes deDieu^jiviez'pour noics^.

O vous tous, Saints et Saintes de Dieu, intercédez pour
nous^; que, du haut des cieux, ils vous appellent, ils vous

tendent les bras ;
qu'assurés désormais de leur bienheureuse

éternité, ils se mettent tendrement en peine de votre sort et

s'intéressent, avec une pieuse et touchante sollicitude, à

tout ce qui concerne le salut de vos âmes; qu'ils sont, de

plus, les amis de Dieu, et qu'ils peuvent tout auprès de lui

par leur puissante intercession ; que plus vous marquerez

de zèle à marcher sur leurs traces, plus ils s'empresseront

de solliciter pour vous les faveurs du ciel, et de vous obte-

nir les grâces qui vous rendront dignes de chanter à jamais

avec eux les miséricordes infinies du Dieu qui fait les élus,

et qui est admirable dans ses Saints'^.

Ainsi soit-il.

(1) Unam petii a Domino, hanc requiram, ut inhaliitom in domo Dominii

omnibus diebus vitae meae; ut videam voluptatem Doniini, et visitera tem-
pium ejus. Ps. 26. 4.

(2) Omnes Sancti et Sanctae Dei, orate pro nobis. Eœ litamis S. S,

(3) Omnes Sancti et Sanctae Dei, intercedite pro nobis. lOid.

(4) Mirabilis DeusinSanctis suis. Ps. 67. ôC.

1
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J . Ce que les âmes du Piircjatoire ont été.

2. Ce que les âmes du Purgatoire sont.

3. Ce que les âmes du Purgatoire seront.

Non intres in jndicium cum servo tuo, quia non jnstit'oabifui' in

con?pectu luo omnis viveus.

N'entrez pas, Seigneur, en jugement avec votre serviteur; car nul

homme ne sera justifié devant vous. Ps. 142. 2.

x'^insi pensait, mes Sœurs, ainsi s'exprimait, ainsi priait

le plus illustre des pénitents ; sachant que Dieu tient sans

cesse les yeux ouverts sur nous, que nos péchés sont

comptés, qu'il n'y en a pas un seul qui échappe à ses

regards, que même nos actions les plus saintes, pesées dans

la balance du sanctuaire, ne se trouvent pas toujours

exemptes de taches devant lui : " Ah! Seigneur, s'écriait-il,

dans le sentiment d'un cœur contrit et humilié, ne méjugez

pas, n'entrez pas en compte avec votre serviteur ; car je

vois bien que rien ne me justifie, que tout, au contraire, me
condamne, et qu'il ne me reste qu'à implorer votre grande

miséricorde; oui, c'est en elle seule que j'espère. « Or, ce

que le saint roi David disait de lui-même, ce qu'il disait de

tout homme vivant, l'Eglise l'applique aux âmes du Pur-

gatoire, dont elle fait en ce jour la commémoration. Elle

nous les représente coupables d'infidélités qui les suivent

au-delà du trépas, et qu'un Dieu, toujours juste, punit dans

ce lieu d'expiation. Ce Dieu, dont la vérité et la sainteté

font le caractère, ne peut souff'rir l'injustice, il l'a en hor-

reur, et, quelque part qu'elle se trouve, il l'a poursuit, il
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l'accable de tous ses traits. Yoit-il, dans le ciel, des esprits

orgueilleux ; dans l'enfer, des pécheurs impénitents ; sur la

terre, des hommes corrompus, il prend les armes, et dans

le ciel, dans l'enfer, sur la terre, partout il se venge, par-

tout il punit. Sa punition s'étend même sur les âmes qui

sont dans le Purgatoire et qui n'ont pas entièrement satis-

fait à sa justice. De là vient que, dans ce jour surtout, ces

âmes tournent leurs regards vers nous, qu'elles nous ten-

dent les mains, nous découvrent leur pénible situation et

nous conjurent d'essuyer leurs larmes.

Or, c'est à quoi je viens vous exhorter aujourd'lmi, en

vous montrant :
1^ Ce que les âmes du Purgatoire ont eié

autrefois ;
2^ ce qu'elles sont, actuellement ;

3^ ce qu'elles

seront un jour. Tel est le sujet de cette Conférence.

1. CE QUE LES AMES DU PURGATOIRE ONT ÉTÉ.

Avant d'entrer en matière, je crois qu'il est bon et utile

de vous dire quelques mots sur l'existence du Purgatoire.

Qu'il y ait un Purgatoire, c'est-à-dire un lieu où les âmes

qui n'ont pas pleinement satisfait à la justice divine, sont

retenues pour un temps, c'est une vérité si solidement

établie, qu'il est impossible de la révoquer en doute. L'hé-

rétique, luthérien ou calviniste, n'en convient pas, je le

sais; je sais même quel torrent d'invectives, quel amas de

fades et ridicules plaisanteries il vomit à ce sujet contre

les catholiques; m.us jamais ni sa fureur ni ses prétendus

bons mots ne détruiront les preuves qui autorisent la doc-

trine de l'Eglise : doctrine fondée sur les témoignages les

plus forts et les plus authentiques.

Témoignage de l'ancien Testament : La prière pour. 1er.

morts, dit le texte sacré, est une prière sainte et salutaire

qui obtient de Dieu le pardon de leurs offenses^. Quoi do

(I) Sancla ergo ot sain bris est

catis soivanlur. 2 Macit il. 66.
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plus fornieW Lu n'' livre des Maciiabées, d'où ce texte est

pris, rapporte un usage reçu de tout temps parmi les Juifs

de rancienne alliance, et que Jésus-Christ, paraissant sur

la terre et instruisant les peuples de la Judée, n'eut pas

manqué de combattre, comme il a fait de bien d'autres, s'il

ne l'eût jugé saint et légitime.

Témoignage du Nouveau Testament : Tandis que vous

êtes dans la voie, dit Jésus-Christ, c'est-à-dire dans cette

vie mortelle, faites ait 2:)lus tôt la x>oJx avec votre adver-

saire; de peur qiCil ne vous livre au juge, le juge au bras

de Vexécuteur des arrêts de sa justice, et que vous ne soyez

jeté dans une fâcheuse prison. En vérité, je vous le dis,

voy^ n'en sortirez qu'après avoir payéjusqu'à la dernière

ohole^. Or, il n'y a point de dettes à payer dans le ciel;

dans l'enier les réprouvés sont insolvables : il faut donc

qu'il y ait un lieu mitoyen entre le ciel et l'enfer, où les

âmes, après la mort, achèvent de payer, et, en payant,

s'acquittent ; et ce lieu n'est autre chose que le Purgatoire.

Ainsi l'ont entendu tous les Pères de l'Eglise.

Prenez garde, dit encore Jésus-Christ, aux paroles qui

vous échapjpent; si vous blasphémez contre le Saint-

Esprit, votre blasphèrae ne sera pardonyié ni dans cette

vie, ni dans Vautre^ : ce qui suppose qu'il y a des péchés

remis dans l'autre vie. Or, ils ne le seront pas dans le ciel,

puisque le péché n'y entre pas ; il ne le seront pas dans

l'enfer, puisque le péché y subsistera toujours : il y a donc

un lieu, après la mort, où les âmes peuvent espérer grâce.

Ainsi l'ont encore entendu les Pères de l'Eglise. Or, je

vous le demande, peut-on réfléchir sur des textes si clairs

(1) Esto consentiens adversario tuo cito dum es in via cum eo, ne forte

tradat te adversarius judici, et judex tradat te ministro, et in carcerem

mittaris. Amen, dico tihi, non exies inde, donec reddas novissiniura qua-

drantem. Mallh. o. — 55. iG.

(?) Qui autem di.xerit contra .'^piiitum saiiflum, non lenuUolur ci, neque

in hoc saeculo, neque in fuluro. Matih. 12. 32.

B.AS. I.
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et rapprocher, en même temps, rinterprétation qu'j don-

nent ces saints Docteurs, sans être forcé de convenir de la

vérité du Purgatoire? Yoici comment s'explique sur cette

vérité plusieurs d'entre eux.

TertuUien dit : « Nous offrons le sacrifice pour les morts,

et, si l'on m'en demande la raison, je trouve que c'est un

usage que la foi justifie, que la tradition perpétue, que la

coutume autorise. »

Saint Epiphane dit : « La prière pour les morts est une

loi du Père céleste ;
qui sera assez téméraire pour la violer?

C'est une loi de l'Eglise, qui, en vertu de ce qu'ont enseigné

nos Pères, s'en fait un devoir indispensable. »»

Saint Chrysostôme dit : « La charité envers les morts est

un dogme émané de Dieu, principe de toute charité et de

tx)ute miséricorde .
«

Saint Ambroise dit : " Parce que vous avez perdu une

sœur chérie, vous vous abandonnez aux transports de la

douleur, vous fondez en larmes ;
priez pour elle ; ce sont

vos prières et non vos larmes qu'elle demande. Seigneur,

dit-il ailleurs, vous savez quels furent mes sentiments pour

Théodose; je l'aimais comme mon fils ; ah ! je vous en con-

jure, faites-le entrer dans le séjour des Saints; je ne ces-

serai de vous prier, de vous importuner, jusqu'à ce que

vous lui donniez dans le ciel la place que méritent ses

vertus. «

Saint Augustin dit : « Nous offrons pour les morts, et

nous ne nous lassons point d'offrir, à cette intention, le

tribut de nos prières. Seigneur, dit-il encore, souvenez-vous

que votre servante Monique, sur le point de mourir, ne

nous recommandait rien tant que de prier pour elle au pied

des saints autels, dans le moment de l'adorable sacrifice.

J'obéis, j'oflre pour elle un juste suffrage, et j'implore celui

de tous les cœurs qui vous aiment. "

Dans le fond, à examiner les choses de près, n'est-ce

pas un principe indubitable, principe manifestement établi

dans la sainte Ecriture, que le ciel est une demeure où rien
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de souillé n'entrera^l Est-il naturel que le péché soit

impuni
; que les droits de Dieu soient trahis, et qu'après

l'avoir offensé, on entre tout de suite en partage de son

royaume sans avoir réparé l'offense ? Est-il naturel que

deux justes qui meurent ensemble, l'un exempt de toute

tache, l'autre comptable de plusieurs dettes, parviennent

tous deux en même temps au royaume des cieux, et méri-

tent ensemble la couronne de gloire? Que l'hérétique vante,

tant qu'il le voudra, les mérites de Jésus-Christ, mieux que

lui nous en connaissons le prix ; mais nous savons que cet

Homme-Dieu, qui est mort pour nous, est un Dieu saint, un
Dieu essentiellement ennemi de toute iniquité

;
que, dans

lui, sa miséricorde ne déroge pas à la justice, ei que, par

un tempérament admirable de sévérité et de clémence.

Juge sévère, Père tendre, il sait pardonner et se venger

tout ensemble.

Telles sont les preuves du dogme catholique sur la

croyance du Purgatoire, preuves sans réplique et contre

lesquelles viendra toujours se briser l'obstination opiniâtre

des hérétiques à ne vouloir pas y croire. Ah ! pour nous,

bénissons Dieu de ce qu'il nous a donné une foi, non-seu-

lement plus sainte et plus soumise, mais encore plus édi-

fiante et plus consolante. Remercions-le de nous avoir

appelés à une religion, où le zèle et la charité s'étendent

au delà des bornes de notre mortalité. Estimons-nous heu-

reux d'être les enfants d'une Eglise qui, après nous avoir

fermé les yeux, prend encore soin de nous assister. L'Eglise

des hérétiques les abandonne à la mort, et, dès qu'elle cesse

de les voir, elle cesse de penser à eux. Comme il n'y a point

de Purgatoire pour eux, et qu'étant dans la voie du schisme,

ils sont hors de la voie du salut, c'est une conséquence de

leur erreur qu'elle les traite ainsi; mais l'Eglise de Jésus-

Christ, ayant pour nous d'autres espérances et d'autres

vues, tient aussi une conduite toute différente ; elle ne cesse

(1) Non intrabitin eam ali(}U(xi coinquinatum. Apo<^. 2,1 . 27.
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poiiit de s'intéresser en notre faveur, qu'elle ne nous ait

portés dans le sein de la béatitude. Jusque-là, elle est en

peine de notre état : preuve évidente qu'elle est notre véri-

table mère. Or, quelle consolation de savoir que, quand

nous serons dans ce terrible passage du jugement de Dieu

à l'éternité bienheureuse, toute l'Eglise sera pour nous en

prières, comme elle y était pour saint Pierre, selon le rap-

port de l'Ecriture, tandis que ce saint Apôtre fut dans la

prison^ ! Quel avantage de pouvoir se promettre que tout ce

qu'il V a de fidèles au monde, s'emploiera pour notre déli-

ATance ; que, sans qu'ils y pensent eux-mêmes, nous aurons

part à leurs bonnes œuvres et à leurs sacrifices; que,,

comme nous rendons aujourd'hui à notre prochain, à nos

amis, à nos parents, ce tribut que notre religion prescrit,

on nous rendra un jour le même office; que la mémoire du

juste ne périra pas comme celle de l'impie, mais qu'elle

sei^a en une éternelle hénédiction^, selon la parole de

l'Esprit-Saint même.

Or, cette vérité supposée, je dis, en premier lieu, que si

nous considérons ce que les âmes du Purgatoire ont été,

nous trouverons en elles trois qualités qui doivent bien

nous porter à prier pour leur délivrance, et à ne les jamais

oublier au saint sacrifice de la Messe : 1° Elles ont été notre

prochain; 2° nos amies; 3<* nos parents.

P El.l.E> ONT ETE ."«OrilE PîiOCII Al>-.

En effet, que ne leur devez-vous pas comme prochain ?

Je parle à vous, ma chère Sœur, qui avez reçu du ciel un

cœur généreux et compatissant pour les maux et les mi-

sères d'autrui, et un naturel aimable. Vous savez que

l'Evangile nous fait un commandement d'aimer comme
nous-mêmes tous nos frères en Jésus-Christ. Vous n'igno-

(1) Et Polrus fniidein sorvaliaHir in carcere. Oroiio ouloni (icbul bine

iiitermissione ab Ecdesiâ ad Dfum [tro co. Ai-( li. o.

(2) In nicmoriâ aelcrnà eritjuslus. l's. ///. 7.
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fez pas non plus qu'il prescrit dilierents devoirs à remplir

envers le prochain: de le nourrir, par exemple, s'il souffre

îa faim; de ne pas lui refuser, ne serait-ce quun verre

cVeau^, s'il est pressé par la soif; de lui donner l'hospita-

lité, s'il n'a pas un toit pour s'abriter ; de le revêtir, s'il est

nu; de le visiter, s'il est malade ou s'il languit dans une

prison; en un mot, de le soulager dans les dirférentes

misères qui accaldent l'iiamanité souffrante. Oui, vous

savez toutes ces choses, et peut-être, dans le premier élan

•l'une compassion que vous ne pouviez rendre effective,

avez-vous été tentée quelquefois, sinon de vous plaindre,

du moins de gémir de ce que le manque de ressources de

votre Communauté, joint à l'observation de votre vœu de

pauvreté, vous mettait dans l'impossibilité de pouvoir venir

à son secours.

Mais admirez ici la bonté infinie de notre Dieu; il vous

procure à vous et à toutes vos Sœurs un moyen bien simple

de contenter votre cœur généreux et compatissant. En
effet, qui vous empêche de vous acquitter de ces différents

devoirs envers les âmes qui souffrent dans le Purgatoire, et

qui, pour être sorties de ce monde, n'en sont pas moins votre

prochain? Quelle faim plus grande, je vous le demande,

quelle soif plus ardente pouvez-vous 'apaiser, que celle

qu'elles ont de la justice et de la possession de Dieu ? Com-
ment pouvez-vous mieux exercer rhospitalité, qu'en leur

procurant une demeure dans la maison du Père céleste?

Quelle nudité pouvez-vous couvrir d'une manière plus avan-

tageuse, qu'en les revêtant, par vos prières, du manteau
incorruptible de la gloire ? Quelle maladie plus douloureuse,

quels maux plus cuisants pouvezrvous soulager, que les

peines qu'elles endurent dans ce lieu d'expiation et de souf-

frances? Enfin, comment pouvez-vous visiter plus utilement

ceux qui gémissent dans un long et pénible esclavage,

qu'en rompant, par vos suffrages et vos bonnes œuvres»

(IjQuisquis euini ile.lcrit vobis caliccm aquao Marc. 9 40.
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ces chaînes funestes qui les empêchent, pour me servir

des expressions du Roi-Prophete, de voler, comme la

colombe, vers le lieu de leur délivrance et du repos ^, où

elles aspirent avec bien plus d'ardeur encore que le cerf

altéré et poursuivi par les chasseurs, ne recherche les eaux

pour s'y désaltérer -.

2° ELLES ONT ÉTÉ >-0S AMIES.

Disons quelque chose de plus. Ces âmes qui souffrent

dans le Purgatoire, ne sont pas seulement votre prochain ;

vous ne leur êtes pas seulement unies par cette alliance qui

est commune à tous les chrétiens; mais il j en a parmi elles

qui ont été vos amies, pendant qu'elles étaient sur la terre;

dont vous avez peut-être reçu des services considérables,

et à qui vous avez promis, juré même une amitié inviolable,

lorsque vous étiez encore dans le monde. Or, ces amies,

dont les entretiens et la présence vous étaient autrefois si

agréables et en même temps si utiles, souffrent maintenant

dans le Purgatoire, où elles sont retenues captives; elles y
endurent des peines si cruelles et si violentes, qu'elles vous

appellent à leur secours, vous prient d'une voix lamentable

de ne pas les abandonner, vous conjurent d'avoir pitié d'une

captivité aussi dure que la leur, et vous supplient de les

faire jouir delà liberté des enfants de Dieu, en brisant les

liens qui les enchaînent : " x\h! vous crient-elles, du fond

de leur sombre demeure, vous qui, durant notre vie, ne

cessiez de nous faire mille offres de services ; vous qui nous

promettiez de ne nous oublier jamais, pas même au delà de

la tombe, c'est maintenant qu'il faut vous ressouvenir de

nous, et nous donner des preuves réelles de cette amitié

tant de fois prononcée. Voyez comme la main de Dieu nous

(1) Et dixi : Quis mihi dabit pennas sicut columbac, et volabo et requies-

wra. Ps. 54. 7.

(2) Quemadmodum desiderat oervus ad foutes aquarum, ità deslderaî

anima mea ad te Deus. Ps. Ai . I .
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frappe ; elle nous fait endurer des maux dont il n'y a que sa

miséricorde et votre charité gui puissent nous délivrer. Le
remède est en votre pouvoir, et celui qui s'est réservé les

clefs du royaume des cieux, a mis entre vos mains celles

du Purgatoire. Puisque, durant notre vie, vous vous êtes

montrées si sensibles à nos joies et à nos douleurs, que

vous partagiez les unes et les autres avec nous, c'est à pré-

sent surtout qu'il faut nous prouver votre bienveillante cha-

rité à notre égard, en portant vos suffrages sur les autels,

pendant le saint sacrifice de la Messe, et en les faisant des-

cendre jusque sur nous par les mérites qui nous en seront

appliqués. -•' Qu'on juge donc de là si, en conscience, on

peut les oublier, et si toutes les lois de l'amitié ne font pas

un devoir sacré à une âme bien née de venir à leur secours,

de tout tenter pour aider à leur délivrance, après laquelle

elles soupirent avec tant d'ardeur, et pour les faire sortir de

ce lieu de peines et d'expiation.

3° ELLES OM ÉTÉ ND^ T^REMS.

Allons encore plus loin, et considérons que c'est peut-

être votre père et votre mère qui souffrent dans le Purga-

toire et implorent votre compassion, comment pourriez-vous

la leur refuser ? Ce sont ceux que la loi naturelle et la loi

divine vous commandent de secourir dans leurs besoins les

plus pressants ; ceux dont Dieu s'est servi pour vous donner

la vie, qui est le plus précieux et le plus grand de tous les

biens dans l'ordre de la nature. C'est ce père qui a essuvé

tant de fatigues et tant de travaux pour vous élever
;
qui

s'est consumé en veilles, qui a pris tant de soins, qui s'est

donné tant de peines pour procurer à ses enfants un héri-

tage honnête. C'est cette mère qui vous a portées, durant

neuf mois, dans son sein ; qui vous a mises au monde avec

tant de douleur; qui vous a nourries de son lait; qui a

essuvé tant de fois vos larmes, pendant votre enfance; qui

a si souvent interrompu son sommeil afin do procurer le
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vôtre. Oui, c'est cette mer-e que son amour attachait snns

cesse à vos côt^s, de peur qu'il ne vous arrivât le moindre

mal ;
que sa tendresse faisait bégaver avec vous ; à qui son

attachement pour vous faisait ressentir tous les légers cha-

grins, tous les petits déboires qui venaient contrister vos

jeunes ans. Ah! combien de fois, lorsque vous étiez en

proie à quelque maladie, son affection maternelle l'a-t-elle

attachée et clouée, pour ainsi dire, à votre lit de dotileur!

combien de fois ne lui est-il pas arrivé, lorsqu'il n'y avait

presque plus d'espoir de sauver vos jours, d'offrir pour

vous sa vie à Celui qui seul tient la santé et la maladie

entre ses mains, et d'être prête à tout sacrifier pour obtenir

votre guérison !

Mais un motif qui vous oblige encore plus fortement à

venir à leur secours, c'est que les enfants sont, en grande

partie, la cause de la punition de leurs parents
; que ce sont

eux qui ont attiré sur les auteurs de leurs jours totite la

sévérité de la justice divine, et qui ont attisé le feu qui sert

à expier leurs fautes dans les flammes du Purgatoire. Oui,

ce père n'est peut-être dans ce lieu d'expiation, que pour

avoir eu un attachement trop humain pour ses enfants. Il

leur a acquis des biens, mais il s'est conduit alors avec un

empressement, une inquiétude, une sollicitude, une pro-

voyance mondaine qui lui ont quelquefois fait négliger les

intérêts de son salut éternel ; le désir d'amasser et d'aug-

menter leur fortune, a été cause qu'il a versé moins large-

ment ses aumônes dans le sein des pauvres. Oui, cette

more ne languit peut-être dans le Purgatoire, où elle

achève de satisfaire à la justice divine, que parce qu'elle a

eu trop de complaisance pour une fille trop aimée ; dans ht

crainte de la contrister ou de lui déplaire, elle s'est prêté

j

aveuglément à ses caprices et a ses fantaisies ; l'amour dé-

réglé qu'elle avait pour elle, lui a mis devant les jeux un

bandeau pour ne pas voir, ou, du moins, pour dissimuler

des défauts naissants, d'où se seraient peut-être formées par

la suite des habitudes mauvaises, si des maîtresses habiks
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et ehr^tionnos n'avaient redressé à temps cette jeune plante

déjà inclinée vers le mal. Or, si quelques-unes d'entre vous

se reconnaissaient à ces derniers traits, n'est-il pas bien juste

([u'elles accomplissent plus que jamais le commandement

(|ui les oblige à aimer et à secourir leur père et leur mère,

puisqu'ils se trouvent peut-être, à l'heure qu'il est, dans la

plus extrême nécessité ;
qu'elles répar-mt des dommages

dont elles sont en partie la cause, et qu'elles fassent cesser

(les maux qui sans doute n'existeraient pas, si elles-mêmes

n'étaient pas venues au monde ?

L'Ecriture sainte rapporte que les frères de Joseph,

l'avant jeté dans une citerne, buvaient, mangeaient, se

invertissaient, tandis que leur frère infortuné pleurait et

sanglotait dans cette espèce de prison où ils l'avaient en

fermé, et qu'il j endurait une faim cruelle. Ce malheureux

jeune homme, victime de la jalousie de ses frères, avait

beau les conjurer d'avoir pitié de lui, et de le retirer de ce

tombeau où il mourait tout vivant, ils fermèrent impitoya-

blement l'oreille à ses cris, et ne voulurent pas entendre

une voix qui leur reprochait leur dureté, ou qui eût pu les

toucher et émouvoir leur compassion. Quelle insensibilité!

Eh ! ma chère Sœur, si vous ne pensiez pas à vos parents

défunts, et si yous négligiez d'employer les moyens de les

secourir qui sont en votre pouvoir, la vôtre serait-elle

moins grande? à quel tribunal pourriez-vous l'excuser? ne

seriez-vous pas, au contraire, condamnable sous tous les

rapports ? Hélas ! vous les aimiez autrefois ces malheureux

parents, oui, vous les aimiez ; vous étiez pleine d'égards et

de complaisance pour eux ; vous leur réitériez si souvent

les protestations de votre tendresse filiale et de votre pieux

dévouement... Eh quoi! depuis que la mort vous les a

ravis, ne vous seraient-ils plus rien? Comment pourriez-

vous rester calme et ne pas éprouver les remords d'une

conscience agitée, sachant les tourments affreux qu'ils en-

durent, et que probablement ils n'endurent qu'à cause de

vous; pouvant y remédier facilement, et i\y remédiant
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pas? Hélas! dans cette hypothèse, serait-ce vous offenser

que d'emprunter le langage d'un pieux et célèbre prédica-

teur, invectivant contre cet oubli des enfants à l'égard de

leurs parents défunts, et de m'écrier avec lui : « Que vous

reste-t-il donc, sinon de yous joindre au bras de la justice

divine qui les poursuit, et de faire éclater je ne sais quelle

joie cruelle et indécente, comme pour insulter à leur mal-

heur? " Rentrez donc en ce moment en vous-même, ma
chère Sœur, et si vous avez quelque reproche à vous faire

à cet égard, soyez disposée à tout entreprendre désormais

pour leur soulagement et leur entière déli\'rance.

Mais avançons ; et, après avoir vu ce que les âmes du

Purgatoire ont été, voyons ce qu'elles sont actuellement.

II. CE QUE LES AMES DU PURGATOIRE SONT.

Que sont donc actuellement les âmes du Purgatoire, ou,

pour mieux expliquer ma pensée, dans quel état se trouvent-

elles maintenant? 1° Elles souffrent; 2° elles souffrent sans

pouvoir s'aider en aucune manière.

1° LLLtS SOIFFRE^T.

Oui, elles souffrent, et ce sont des âmes justes qui souf-

frent; des âmes qui sont unies au Seigneur par la grâce,

qui l'aiment par-dessus toutes choses, et qui, au milieu des

tourments qu elles endurent, ne cessent de bénir Dieu, de

le louer et d'adorer avec une parfaite résignation la sévérité

de sa justice. Mais encore que soufïrent-elles donc? Ah!

que ceci est capable de vous arracher des larmes et de

réveiller votre compassion ! Sombres demeures, ouvrez-vous

.

Esprits, qui visitez ces ténébreuses prisons, répandez-y

quelque lumière pour un moment, afin qu'à cette lueur

nous apercevions l'état, bien digne, hélas! de nos pleurs et

de notre pitié, où sont réduites tant de victimes infortunées

sur lesquelles le ciel fait pleuvoir tous ses traits.
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1" •• Elles souffrent, dit saint Aug-ustin, les impressions

miraculeuses, mais véritables \ « d'un feu qui leur tient

lieu d'un premier supplice ; d'un feu d'autant plus vif dans

son action, qu'il sert d'instrument à un Dieu vengeur et

vengeur du péché ;
« d'un feu, ajoute ce saint Docteur, en

comparaison duquel ce feu que nous voyons sur la terre

n'est qu'une ombre, ou plutôt n'est rien; •' d'un feu dont

l'âme pénétrée, de quelque manière qu'elle le soit, souffre

plus elle seule que tous les martyrs n'ont jamais souffert,

ressent des douleurs plus aiguës que celles de toutes les

maladies compliquées dans un même corps : c'est de quoi

les théologiens conviennent.

2^ Elles souffrent la privation de Dieu, privation qui,

pour des âmes dégagées des liens du corps, dit le concile

général de Florence, et d'ailleurs en état de grâce, est

douloureuse à l'excès et le plus insupportable de tous les

maux. Elles connaissent qu'elles sont des épouses malheu-

reuses, privées, pour des fautes légères, de la compagnie

de leur divin Epoux, ou des enfants bannis de la maison

et de la présence du plus tendre et du plus aimable des

pères. Elles ont en main les arrhes de la gloire dont elles

ne peuvent jouir ; ce torrent de délices qui roule ses eaux

jusque sous les lèvres, leur échappe sans cesse, et, quelque

brûlante que soit leur soif, il ne leur est pas permis de

s'y désaltérer. Encore, s'il se trouvait un espace immense
qui les séparât de Dieu, leur peine serait moindre, en un
sens ; mais il n'y a entre Dieu et elles qu'un léger espace

qu'elles ne peuvent franchir ; elles sont ses filles et ses

épouses, et il ne leur est pas permis de voir leur père et

leur époux. Dieu ! quelle étrange situation ! combien cet

état est cruel pour ces pauvres âmes! qui pourrait dire

avec quelle force elles tendent vers cet objet si désii^able?

Un enfant bien né qui pleure, parce qu'il sait que son père

est retenu en captivité sur des plages lointaines, et qui

(Ij Torquentur miris, sçd \eris modis. S. Aug. ^
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soupire après son retour, ressent de rudes atteintes ei

éprouve intérieurement de terribles assauts, je le plains

Mais que penser de l'état violent de ces saintes âmes, lors-

qu'elles se voient éloignées de Dieu, qui est le terme de

leurs désirs et le centre de leur repos ? En vain, pour

atteindre jusqu'à lui, elles soupirent, elles s'élancent, avec

la rapidité de l'éclair, par la violence de leurs désirs, une

barrière impénétrable les en sépare ; toujours les efforts

sont repoussés ; toujours les désirs restent confondus
;

toujours, dans l'attente d'un bien infini qui leur appartient,

d'un bien qu'elles posséderont sûrement et qui pourtant

leur échappe, elles éprouvent des agitations, des angoisses,

des violences que tous les tourments n'égalent pas. Cet

éloignement de Dieu est pour elles plus insupportable que

les flammes qui les dévorent, et un Père de l'Eglise ne

craint pas d'avancer que cela seul leur ferait du Purgatoire

un enfer, si l'espérance ne les soutenait. Mais que dis-je.

Dieu éloigné? Non, il ne l'est pas, il est avec elles, il est au

dedans d'elles, il y est même comme un père, comme un

ami, comme un époux; mais c'est un père qui n'a que de<,

châtiments ; c'est un ami qui éclate en reproches ; c'est un

époux qui n'a que des rigueurs. Sans cesse il attire et il

repousse, il console et il frappe, il aime et il accable. Rien

de si tendre que son cœur, rien de si terrible que son bras :

je reconnais tout à la fois le Père des miséricordes et le

Dieu des vengeances.

30 Elles souffrent la confusion de leurs fautes, dont le

nombre ou la grandeur qu'elles comprennent bien autre-

ment que sur la terre, les effraie. Hélas! elles ne conce-

vaient pas bien autrefois l'injure que fait à Dieu le péché

véniel. Ces fautes légères que très-souvent et sans presque

aucun scrupule elles commettaient, elles n'en avaient pas

toujours une grande douleur. Ces paroles non assez mesu-

rées, ces impatiences un peu trop faiblement réprimée.^,

ces distractions légères, il est vrai, mais volontaires, dans

la prière, et ^)eiidant YoCncQ divin; ces infractions à la



commi-:moration des morts. 4 1

règle ; cette négligence, cette paresse dans les devoirs de

leur état ; cette propension à s'entretenir du prochain ; ce

manque de recueillement dans le lieu saint ; ces signes de

croix faits sans respect et avec précipitation ; ces murmures

contre l'autorité et bien d'autres fautes de cette nature,

leur paraissaient à peine des fautes, l'amour-propre ou le

défaut de réflexion les leur faisait compter pour rien. Mais

aujourd'hui, que leurs vues sont différentes ! A la lueur des

flammes dont elles sont environnées et pénétrées , ces

offenses, autrefois si légères à leurs jeux, leur paraissent

maintenant tout autres. Elles ne peuvent se pardonner

l'indifférence qu'elles ont eue pour Dieu, ce Dieu trop

aimable et trop peu aimé, et il n'en est pas une seule

parmi elles qui ne consentit à voir multiplier ses peines,

si elle pouvait, à ce prix, n'avoir jamais eu le malheur de

lui déplaire.

4** Elles souffrent de mortels ennuis, une tristesse acca-

blante dans l'incertitude du moment de leur délivrance :

« Ah! s'écrie peut-être, en ce moment, quelqu'une de ces

âmes, me voilà exposée aux traits d'un Dieu en courroux,

quand se lassera-t-il ? quand sortirai-je du milieu de ces

flammes vengeresses? Ma peine finira, je n'en puis douter,

mais combien durera-t-elle ? durera-t-elle encore pendant

trente ans, cinquante ans, pendant plusieurs siècles ? Ou
en suis-je, si elle est prolongée jusqu'au terme de la résur-

rection générale? Moment après lequel je soupire, moment

heureux où je serai réunie à mon Dieu, quand viendrez-

vous ? " Affreuse incertitude ! Inquiétude dévorante ! Un
prince destiné au trône, qui gémirait actuellement dans les

fers, passerait de tristes moments; dans de si étranges

perplexités, tout supplice est bien long; les maux, ne dure-

raient-ils que quelque temps, paraissent durer des années

entières. Grand Dieu ! dans quel état de souffrances sont

donc ces pauvres âmes!
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2° DA>S QUELLE SITLATIOS SOI FFItE>T-ELLES ?

Oui, je demande à présent dans quelle situation elles

souffrent, et si, de toutes les situations, la leur n'est pas la

plus violente? Encore, si elles pouvaient s'aider en quelque
manière!... Du moins sur la terre, si elles étaient dans
l'indigence, le travail y suppléait, des personnes charita-

bles venaient à leur secours et les aidaient à vivre de leurs

aumônes
;
si elles ressentaient les atteintes d'une maladie

douloureuse, elles pouvaient apporter au mal quelque re-

mède qui en suspendit la violence ; si la calomnie lés pour-
suivait; si un ennemi opiniâtre s'acharnait à leur perte,

elles pouvaient ou résister ou échapper; la peine avait ses

adoucissements, ses intervalles : mais aujourd'hui, livrées

au bras de la justice divine, enfoncées au milieu de ces

ténèbres, attachées à l'instrument de leur supplice, elles ne
poussent que des soupirs et des cris impuissants. Il n'v a
plus de retour, plus de mérite; le temps de la miséricorde
est passé, il faut que celui de la justice s'accomplisse. Elles
ne peuvent ni diminuer, ni suspendre leurs peines, et n'ont
plus d'autre ressource que celle de la patience et de la rési-

irnation : Cette nuit, dont parle Jésus-Christ, où personne
ne peut plus travailler^, est enfin arrivée pour elles. La
victime est liée; il faut qu'elle reçoive le coup, et qu'elle le

reçoive dans l'endroit qu'a marqué la main qui la sacrifie.

Enfin, pour vous tracer une faible image des peines qu'en-

durent les âmes du Purgatoire, sachez que la main de Dieu,
le sentiment d'une tristesse profonde, la violence des flam-
mes, la rigueur des supplices les plus horribles, l'afi'reuse

situation ou elles se trouvent de n^ pouvoir adoucir leurs
maux, tout conspire à leur punition, tout réclame votre
compassion.

Pourriez-vous la leur refuser? Si l'on produisait ici un

(1, Vcn;l ijox quaiidô nemo pctcst operari. Jean. 0, 4.
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criminel exposé à la torture, fùt-il le plus coupable des

hommes, ne seriez-vous pas toutes touchées jusqu'au fond

du cœur et pénétrées de la plus profonde douleur? Quand

on rappelle à votre souvenir la dureté du mauvais riche

envers Lazare \ de quelle indignation nètes-vous pas rem-

plies ! Cependant, qu'y a-t-il dans sa conduite, qui ne soit

marqué à des traits encore plus odieux dans celle de qui-

conque oublie les âmes du Purgatoire? Il voit Lazare cou-

ché devant sa porte, couvert d'ulcères et dévoré par la

faim; il voit de vils animaux qui, moins barbares que lui,

l'instruisent de son devoir, et, malgré cet exemple, toujours

sans cœur et sans entrailles, il lui refuse jusqu'aux miettes

qui tombent de sa table. Cela révolte ! Et que dire d'une

personne consacrée à Dieu surtout, qui sait qu'il y a des

âmes sans nombre, non pas pressées de la soif ou de la

faim, non pas exposées aux injures de l'air ou sujettes aux

misères humaines, mais accablées sous le poids d'une jus-

tice toute puissante, mais abimées dans le centre de la dou-

leur, mais étendues au milieu des brasiers ardents dont la

seule pensée fait frémir; qui, dans cet état, devrait leur

tendre la main, et qui néglige de le faire? Ah! venez, ma
chère Sœur, vous à qui pourraient bien s'adresser mes pa-

roles, venez avec moi, descendez en esprit dans ces affreux

souterrains, dans ces prisons sombres et obscures ; contem-

plez cet amas de victimes, entassées les unes sur les autres,

que la justice divine frappe et punit ; écoutez leurs gémisse-

ments plaintifs et leurs cris lamentables : « Hélas ! s'écrient-

elles, en implorant votre secours d'une voix déchirante et

avec l'accent de la douleur, ayez pitié de nous. « La vio-

lence des maux qu'elles endurent ces pauvres âmes, ne se

contente pas d'une seule plainte, elle leur fait redoubler

leurs cris et leurs gémissements : " Ayez pitié de nous^

s'écrient-elles de nouveau, oui, encore une fois, ayez pitié

de nous, nous vous en conjurons. Ali! ?i les autres n'ont

[V, Luc. 16 20. elseq.



44 COMMÉMORATION DES MORTS.

pour nous que de la dureté et de rinditt'érenee, vous, du

moins, qui êtes du noiiibre de nos amies, soyez touchée de

notre infortune et de notre situation. Voyez donc comme la

main de Dieu s'est appesantie sur nous^, et nous fait sen-

tir toute la rigueur de sa justice. »

Oui, c-est ainsi qu'elles implorent votre secours et qu'elles

vous tendent les bras. Je vous le demande, ne faudrait-il

pas avoir un cœur plus dur que les rochers, pour y être

insensible, et n'y a-t-il pas là de quoi votis toucher, de quoi

vous faire couler des larmes de compassion et d'attendris-

sement, de quoi vous exciter à venir promptement à leui-

aide et à leur tendre une main secourable? Hélas ! tout vous

y engage. La voix du sang vous avertit qu'elles sont vos

jœoches, la voix de la reconnaissance vous rappelle le sou-

venir de leurs bienfaits ; la voix de la justice vous com-

mande d'expier des infidélités dont vous êtes peut-être en

grande partie la cause : la voix de l'humanité vous oblige

de compatir aux maux de vos semblables; la voix de la

charité vous fait un devoir de secourir votre prochain et

de faire pour lui ce que vous voudriez qu'on fit pour vous ;

mais surtout la voix de l'intérêt vous y porte plus forte-

ment que toutes les autres, puisque ces âmes seront un

jour capables de reconnaître tous les services que vous

leur aurez rendus : c'est ce qu'il me reste maintenant à

vous montrer à toutes.

III. CE QUE LES AMES DU PURGATOIRE SERONT.

Il ne faut pas vous imaginer que les âmes du Purgatoire,

délivrées de leurs souffrances et admises dans le ciel, par

les secours que vous leur aurez procurés, imitent jamais la

(conduite ingrate de cet officier de Pharaon, qui, une fois

sorti de sa prison et rétabli dans sa premier? dignité, ne se

.) Miscrcmini moi. mi^crt^mini oici, salleni v)s ami i mei, quia niauus

Domini teligil nie JoU. i9. H.
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l'fissoiivint plus do Joseph, non plus que des étroites obliga-

îions qu il lui avait ^. Ah ! loin de vous une pareille pensée.

Elles reconnaîtront, ces âmes, soyez-en sûres, le gi'and

hienfait qu'elles auront reçu de vous ; elles parleront, n'en

doutez pas, en votre faveur, et sauront bien se faire enten-

dre ; vous vous apercevrez bientôt qu'elles se souviennent

de vos prières et de vos bons offices.

Voilà plusieurs de ces saintes âmes an^achées, par vos

soins, de ce lieu de souffrances et d'expiation, figurez-vous

(ju'elle est leur joie, lorsqu'elles entrent dans le ciel et

quelles sont mises en possession de tous les biens; mais,

en même temps, figurez-vous quels seront les transports de

leur reconnaissance à votre égard; avec quelle complai-

sance elles se rappelleront le souvenir de vos prières et de

vos suffrages ; avec quel zèle elles emploieront pour vous,

auprès de Dieu, tout leur crédit ; avec quelle ardeur elles

saisiront le moment de porter pour vous au Roi des rois

une parole de vie. Il n'est pas même nécessaire que vous

disiez à ces âmes glorieuses ce que le patriarche Joseph

disait autrefois à cet homme ingrat, méconnaissant, qui

était en prison avec lui : « Ames saintes, à qui toute misé-

rable que je suis, j'ai pu procurer la liberté et la félicité

dont vous jouissez, souvenez-vous de moi dans le lieu de
votre repos et usez envers moi de rtiiséricorde cotnme fen
ai usé à votre égard^; sojez touchées de mon état, comme
je l'ai été du vôtre, et engagez Dieu, par vos prières, à me
tirer de l'esclavage de mes péchés, comme je l'ai engagé,

par les miennes, à vous tirer du lieu de vos souffrances ; «

il n'est pas nécessaire, dis-je, que vous leur teniez ce lan-

i:age, puisque, étant saintes et bienheureuses, elles sont

désormais incapables de manquer à la reconnaissance ou à

aucun autre devoir, et « que vous voyant très-distinctement

(l)Praeposituspinceriiarumoblitus est intcrprelis sui. Gen. 40. SÔ.

(2) Tar.tiim momcnto nn'i cuni Ihmh* ti)M tncrit. c\ la. i.i^ mccum miseri-

cordiam. Gènes 40. 1 4.
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dans Dieu, dit saint Grégoire, elles voient en même temps

les misères, les tentations, les périls auxquels vous êtes

exposées dans cette vallée de larmes et sur la mer orageuse

de cette vie. » Non, je ne comprendrais pas qu'une seule

d'entre vous pût s'endormir dans une affaire qui est d'une

conséquence infinie pour les fruits de piété, de sainteté et

de salut qu'on en peut retirer.

Je suppose qu'on vienne vous offrir un patron accrédité,

un puissant protecteur pour votre Congrégation, sans doute

que vous vous applaudiriez d'une offre si avantageuse; il

n'est personne parmi vous qui ne l'acceptât sans hésiter.

Après tout, que sont-ils ces protecteurs? Des hommes fort

occupés d'eux-mêmes et très-peu des autres; des hommes

que le caprice élève, et que le caprice détruira; des hom-

mes qui donnent aujourd'hui la loi, et qui demain rampe-

ront dans la poussière; des hommes qui mourront et en-

traîneront avec eux, dans leur chute, ceux dont ils étaient

l'appui : tel est le cours des choses humaines. Mais voulez-

vous un bras qui vous soutienne et qui ne soit pas un bras

de chair ; voulez-vous un appui ferme et inébranlable ; vou-

lez-vous une foule de médiateurs qui offriront pour vous

des vœux que le Dieu de clémence exaucera tôt ou tard,

ah! n'hésitez pas un instant; accourez au secours de ces

élus de Dieu, tirez-les du milieu de la fournaise; quelque

utilité qu'ils reçoivent de vos prières, l'utilité sera pour

vous plus grande encore.

En effet, comment pourrais-je croire que le ciel ferme

ses portes à une âme chrétienne qui les aura ouvertes à

tant d'autres? Eh quoi! vous ne seriez pas reçue, vous, ma
chère Sœur, dans un royaume où tout retentit de vos

louanges et qui est rempli de vos bienfaits ! Cela est-il pos-

sible, et pouvez-vous seulement y penser? Ah! au moment

de la mort, quand vous serez dans les convulsions de l'ago-

nie, quelles prières ardentes, quels vœux empressés ces

saintes âmes offriront pour vous ! avec quel concert elles

se réuniront pour faire en votre faveur un dernier effort!
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Oûinme elles assiégeront le trône de Dieu, comme elles im-

j>ortmieront le souverain Juge pour vous obtenir la grâce

d'une bonne mort ! « Eh quoi ! Seigneur, me semble-t-il les

entendre dire, l'instrument de notre félicité périra-t-il?

Tàme charitable qui a avancé notre béatitude, n'y entrera-

t-elle pas? Ah! s'il en était ainsi, plutôt retourner dans

le lieu d'où nous avons été retirées par ses soins et ses

prières ! Ou ravez-nous encore de nouveau, pour quelque

temps, du livre des élus, ou inscrivez-v le nom de notre

bienfaitrice; notre bonheur ne serait point parfait, si elle

ne le partageait avec nous. »

Rappelez-vous, en ce moment, l'histoire du jeune ToLie;

comme, à son retour du voyage qu'il venait de faire en

Médie, chez Raguel, son parent, il offrit à l'ange Raphaël,

son guide et le compagnon de son voyage, la moitié de ses

biens et de toutes les richesses qu'il avait rucueillies : Ah!
raon père, disait-il, pénétré de la plus vive reconnaissance,

quelle récompense pjouvons-nous lui doyiner qui ait quel-

que proportion avec les bienfaits dont il nous a comUés?
C'est par lui que nous nous trouvons remplis de toutes

sortes de biens. Mais je vous pjrie, mon père, de le sup)-

plier de vouloir bien accepter la moitié de ce que nous

avojis apporté^. De même, ces saintes âmes, délivrées, par

votre moyen, des peines et des souffrances qu'elles endu-

raient, et élevées, par votre médiation au comble de la

gloire et du bonheur, imii eront sa reconnaissance ; elles

conjureront le Seigneur de vous faire partager la moitié

de cette gloire et de ce bonheur, plutôt que de vous laisser

sans récompense pour tous les services que vous leur aurez

procurés. Ensuite, dès que vous aurez rendu le dernier

soupir, avec quel empressement elles viendront au-devant

(1) Pater, quam mercodem dabimus ei : aut quid dignum poterit esse

beneficiis ejus?... Bonis omnibus per eum repleti sumus .. ; sed peto, pater

mi. ut roges eura, si forte dignabitur mcdietatem de omnibus quae allata

fcunt, sibiassumere. Tob i'i. 2. 3. 4. 6
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de A'ous, et avec quelle allégresse elles vous conduiront en

triomphe à la céleste patrie! Et vous-même, quelle joie

n eprouverez-vous pas d'entrer dans la terre des vivants,

environnée d'une foule d âmes bienheureuses que vous y

aurez introduites avant vous! Oh! c'est alors que vous

serez bien payée de la félicité que vous leur aurez procu-

rée, payée avec usure et au delà même du centuple.

Au lieu, ma chère Sœur, que si vous étiez sans compas-

sion pour les âmes qui souffrent en Purgatoire, elle s'ac-

complirait à la lettre par rapport à vous cette terrible pa-

role des Li^Tes saints : Un jugeraent sans miséricorde est

réservé à quiconque n'aura pas fait rtiisémcorde^ . Oui,

Dieu permettrait qu'on fût sans miséricorde à votre égard ;

qu'on vous oubliât un jour à votre tour et qu'on vous aban-

donnât à toute la sévérité de sa justice, sans qu'il se trou-

vât -quelqu'un qui voulût se charger de la moindre partie

du fardeau. C'est alors que vous seriez contrainte de vous

écrier comme les frères de Joseph, dans un sentiment de

repentir amer : Nous méyntons bien ce que nous souffrons,

parce que nous avons péché contre notre frère : voyant

Vextrêmité où il était réduit, lorsqu'il nous conjurait

d'avoir compassion de lui, nous ne Vavo'ns pas écouté :

c'est pour cela que Dieu nous afflige de cette sorte'^

.

Vérité si constante que dans la pensée d'un savant théolo-

gien, un chrétien qui n'aurait jamais prié avec l'Eglise

pour les âmes du Purgatoire, par une juste punition de

Dieu, serait lui-même incapable de profiter dans le Purga-

toire des prières que l'Eglise offrirait pour lui ; et quoique

cette opinion ne soit pas absolument reçue, au moins est-

elle probable en ce sens, que si, par la vertu des prières de

(1) Judicium sine misericordià illi qui non fecit misericordiam. iacoh.

2*5.
(•2)Meritô haec patimur, quia peccavimus in fiatrem nostrum; videntes

angustiam animae illius, dùm deprecaretur nos, non audiviinus : idcircô

^ enit super nos ista tribulatio Gènes. A2.H.
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l'Egiise, il y a des grâces pour les âmes du Purgatoire,

nul n'y doit moins prétendre ni n'en sera exclu avec plus

<Ie raison, que celui qui, pendant sa vie, aura négligé de

prier pour les âmes de ses frères.

CONCLUSION.

Concluons donc, mes Sœurs, que la considération de ce

que les âmes du Purgatoire ont été autrefois, de ce qu'elles

sont actuellement, de ce qu'elles seront un jour, doit rani-

mer votre compassion et votre charité envers elles, et vous

exciter à 'leur procurer tous les secours qui sont en votre

pouvoir; que vous devez employer pour cela la prière, la

sainte communion, le saint sacrifice de la Messe, les indul-

gences, toutes les bonnes œuvres, en un mot; que toutes

ces bonnes œuvres, faites en état de grâce, de quelque na-

ture qu'elles soient, principalement les œuvres pénales,

telles que jeûnes, abstinences, mortifications corporelles et

spirituelles, et ofi'ertes à Dieu pour la délivrance de ces

âmes soufi'rantes, leur procurent un grand soulagement,

ainsi que nous le donne à entendre saint François de Sales

par cette belle comparaison : « Vous voyez, dit-il, qu'en la

saison nouvelle, quand les vignes sont en fieurs et qu'elles

répandent dans l'air une suave odeur, le vin, qui est dans

les caves, s'en ressent et bouillonne, comme s'il s'en réjouis-

sait, par une certaine sympathie. Ceux des fidèles, conti-

nue-t-il, qui sont en Purgatoire, sont comme le vin en la

cave du Père de famille ; ils ont été tirés de la vigne de

l'Eglise; ils ont passé par le pressoir de la mort; le Sei-

gneur les a vendangés^, suivant l'expression de la sainte

Ecriture, comme le vigneron vendange le raisin, au temps

de la récolte. Quand les chrétiens, qui sont en cette vie,

font épanouir les fleurs des vertus, par la pratique des bon-

(1 ) Ouoniam v,ndcmiavit me, ut locutus est Dominus. Thren. 1 . 12.
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lies œuvres, pour une âme du Purgatoire, alors elle s'en

ressent aussitôt, elle s'en réjouit, et Jésus-Christ lui dit,

comme autrefois l'Epoux des Cantiques : Levez-vous,

hâtez-vous, ma hien-aimée, ma colombe, mon unique

beauté, et venez, car Vhiver, ce temps de l'expiation, est

passé..., les vignes, qui so7it en fleurs, ont répandu leur

odeur^. Venez donc, encore une fois, mon épouse, et vous

serez couronnée^. Oui, venez vous réunir à votre céleste

Epoux, et jouir de ses chastes et divins embrassements;

venez, la bénie de mon Père, venez posséder le royaume

qui vous a été préparé dès le commencement du inonde^. "

Ainsi soit-il.

(1) Surge, propera, arnica mea, coluraba mea. formosa niea, et veni. .lam

enim hiems transiit, imher abiit et recessit..., vineae florentes dederunt

odoremsuum. Cant. 2. — 10. ^ 1 . 15.

(2) Veni, veni de Jibano, sponsa mea, veni, coronaberis. Cant. 4. 8.

(3) Venite, benedicti Patris mei, possidete paraium vobis rei^num ii consti-

tutione mundi. ilaiih. 2ô. 5i.



LA DÉDICACE,

1. TEMPLES MATERIELS DE LA DIVINITE.

1. Il faut s'y comporter avec respect.

2. Il faut y prier avec piété.

Pavete ad sanctuarium meum, quia ego Dominus.

Tremblez devant mon sanctuaire, parce que je suis le Seigneur.

Lev. 21. 2.

C'était, mes Sœurs, le commandement que le Seigneur

faisait autrefois à son peuple, lorsque, après lavoir délivre

de la maison de servitude et conduit dans le désert au

milieu des prodiges les plus éclatants, il ordonna à Moiso

de construire un tabernacle. Mais que renfermait donc de

si terrible et de si formidable le sanctuaire de l'ancienne

alliance? Vous le savez : les tables de la loi ^ la manne du

désert^ et la verge fleurie d'Aaron^. Et cependant, si Dieu

voulait qu'on eût un si grand respect pour des ombres et

des figures, combien plus profond encore doit être le nôtre

pour le sanctuaire de la loi nouvelle ! En efl'et, ce ne sont

pas ici des temples où, de temps en temps, la majesté du

Dieu vivant est rendue visible, c'est le Dieu de gloire qui,

jour et nuit, est présent parmi nous, pour recevoir no.-^

hommages. Ce n'est plus le sang des béliers et des tau-

reaux que l'on offre au Dieu tout-pui£>nnt et éternel, c'est

(1) Dealer. iO. 5. (2) Erod. 10. 04. (3) \vm. 17. U
6*
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Dieu lui-même, qui est tout à la fois le prêtre et la victime'

dont le sang arrose nos autels : A lors, dit le Prophète, le

Seigneur habitait encore dans les deux et son trône était

placé au-dessus des nues^; mais depuis qu'il a paru sur

la terre et conversé avec les hommes^, voilà que nos tem-

ples sont devenus le lieu de sa demeure ici-bas, qu'il y a

fixé son séjour^ et que nos autels n'ont plus rien à envier à

l'autel du ciel. De quel religieux respect ne devons-nous

donc pas être saisis, en entrant dans le lieu saint, et de

quelle piété ne devons-nous pas être animés, quand nous y
adressons nos prières au Seigneur !

Or, c'est à quoi je viens vous exciter aujourd'hui; et

pour mieux vous pénétrer de ce respect et de cette piété,

il suffit de vous rappeler les promesses que Dieu fit à

Salomon, lorsqu'il eut célébré la dédicace du temple de

Jérusalem, autrefois le premier temple du monde : En ce

lieu, lui dit le Seigneur, mes yeuo: et mon cœur seront tous

lesjours^ : paroles qui nous apprennent ce qu'exige de nous

la sainteté de nos églises. L'œil de Dieu y est toujours fi^éy

c'est-à-dire que Dieu v est plus particulièrement présent :

P II faut donc s'y comporter avec respect. Le cœur de Dieu

y est toujours attaché, c'est-à-dire que Dieu y est plus dis-

posé à nous écouter et à nous combler de bienfaits : 2^ il faut

donc y prier avec piété. Tel estle sujet de cette Conférence.

T. IL FAUT s'y comporter AVEC RESPECT.

Il est vrai, et parmi les hommes, il n'en est aucun, ins-

truit à Fécole de la foi, qui puisse révoquer en doute cette

(1) Ego in alLissitnis habitavi, et thronus meus iti columnà nubis. Eccli.

24. 7.

(2) Post hœc in terris visus est et cum bominibus conversatus est. Ba-

ruch. 3. 58.

(Z) Ecce tabernacuium Dci cum hominihus et habilabit cum eis... ; ut ipse

Pons cum ris eril eorum Deus. .Apoc. 21. 5.

(i) Ibi erunt oculi mei et cor meutn cunctis diebus. 2. l'ar. 7. 15.
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vérité, Dieu est présent partout; il remplit tout cet univers

de sa grandeur et de son immensité. C'est lui-même qui

nous l'apprend par la bouche du prophète Jérémie : Pow-

raoiy dit-il, je rernplis le ciel et la terre^. Il ne ressemble

pas aux rois de la terre qui ont leur empire borné ou par

les rivages des mers, ou par le cours des fleuves et des

rivières, ou par les frontières des provinces, ou par les

chaînes des montagnes, et qui ne peuvent résider que dans

une partie très-restreinte de leurs états. Il n'a pas besoin

d'employer, comme eux, des veux étrangers pour veiller

sur ses sujets, ni de gouverner son empire par d'autres

mains que par les siennes. Sa présence est répandue par-

tout : il se trouve dans le ciel, sur la terre et dans les

enfers; dans tout l'univers, vous ne trouverez aucune

montagne si élevée, aucune vallée si profonde, aucune soli-

tude si vaste et si reculée qui ne soit remplie de son immen-

sité. Aussi, c'est ce qui faisait dire au Prophète royal :

AhlSeigneur, où irai-je pour rae soustraire à votre esprit,

et où fuirai-je pour éviter votre présence!Sije monte dans

le ciel, vous y êtes ; si je descends dans les abîmes de la

terre, vous y êtes encore ; si je prends des ailes, dès le

matin, si je vais demeurer aux eo:trémités des mers, votre

main même m'y conduira, et ce sera votre droite qui me

soutiendra} . Mais s'il est vrai que Dieu se trouve ainsi

présent dans toutes les parties de ce vaste univers, il n'est

pas moins vrai, et il n'y a pas de chrétien catholique

qui puisse en douter, qu'il réside dans nos églises d'une

manière plus spéciale et plus particulière que partout

ailleurs.

En eifet, ce n'est plus seulement par les profusions de sa

(I^Nvimqnid non cœlum et torram ego impleo? J?rem. 2.7.54.

!2) Quô ibo à spiritu tuo et quô a facie luà fiigiam? Si nscendero in

eœlum, tu illic es; si descendero in infcrnum, ades; si sunipscro v^ennas

nieas diluculo, et iiabitavero in extremis maris; etenim illuc nianus tua

tleducet me, et tenebit me dextera tua. Vs 158. — 7. S. 0.
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divine bonté, par les soins de sa providence paternelle,

comme dans le reste de l'univers, qu'il réside avec nous

dans nos églises ; ce n'est plus même, sous le voile d'un

nuage mystérieux, qu'il remplit nos temples de sa majesté

et de sa grandeur, comme autrefois le temple de Salomon ^
;

mais il y réside corporellement comme au jour de sa nais-

sance temporelle, dans la pauvre étable de Bethléem ; il

y habite avec toute la plénitude de sa divinité aussi bien

que dans le ciel, où des miUionâ u Anges, de Chérubins, de

Séraphins lui forment une cour nombreuse et brillante. Cet

autel est son trône ; ce tabernacle est sa demeure ; sa parole

et son amour sont les liens qui l'y enchaînent. Il a mesuré

la distance de la terre au ciel, et il semble qu'il l'ait trou-

vée trop grande pour notre faiblesse. Il ne veut pas que

nos soupirs l'aillent chercher sur le trône de sa gloire, et il

vient fixer lui-même sa demeure parmi ses enfants chéris.

Les distances ont disparu, les cieux et la terre se confon-

dent. Il désire que nos yeux puissent le voir, que nos mains

puissent le toucher, que notre cœur s'épanche dans le sien,

et que l'homme jouisse de la présence de son Dieu sans

autres bornes que celles de ses désirs, sans autre mesure

que celle de son amour, en sorte que nous pouvons nous

écrier avec l'Ange de l'Apocalypse : Voici que la demeure

de Dieu est avec les hommes, et il habitera au milieu

d'eux^. Oui, vraiment la maison du Seigneur est confondue

avec la maison de ses créatures; un seul et même édifice

est partagé entre les pauvres mortels et le Dieu tout-puis-

sant et éternel.

Quand donc vous entrez dans le lieii saint, où allez-vous?

et tout le temps que vous y restez, où êtes-vous? Vous
allez vous présenter à Jésus-Christ, vous êtes devant Jésus-

Christ, près de Jésus-Christ, sous les yeux de Jésus-Christ.

(t) Ira ut... impleretur doraus Dei nube. 2. Par. :>. 15.

(•2) Ecce tabernaculutn Dei cum hominibuset habitabit cum ois... ; et Ipse

Deus cum eis erit eorum Deus. ipor. n .3.
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De son autel, où il réside jour et nuit avec toute la pléni-

tude de sa divinité, il vous voit, il connaît toutes vos pen-

sées, il distingue tous vos sentiments, il entend toutes vos

paroles, il est témoin de toutes vos démarches, et il exige de

tout cela le juste tribut; c'est-à-dire qu'il veut que toutes

vos pensées se portent vers lui, que tous vos sentiments

n'aient que lui seul pour objet, que toutes vos paroles ne

soient ou que des demandes, ou que des actions de grâces,

ou que des louanges qui s'adressent à lui
;
que toutes vos

démarches ne tendent qu'à l'honorer ou qu'à vous humi-

lier devant lui. Partout ailleurs, il consent que, sans

penser à rien, ni rien désirer, ni rien dire, ni rien faire

qui soit contre la religion ou la raison, du reste, vous

vous occupiez des choses de la terre, selon qu'il convient à

votre saint état et à la profession religieuse que vous avez

embrassée; mais, dans le lieu saint, dans votre chapelle,

par exemple, où il a établi sa demeure, au pied de l'autel

où il a élevé et fixé son trône, il est du respect et de l'hon-

neur qu'il attend de vous
,
que vous bannissiez de votre

esprit toutes les affaires, tous les soins, toutes les vues

humaines, et que rien d'étranger ne vienne interrompre

l'attention que vous devez avoir en sa divine présence.

Nous lisons dans la sainte Ecriture que le patriarche

Jacob, après avoir vu, seulement en songe et dans une

vision, le Seigneur, Dieu d'Israël, et cette échelle mysté-

rieuse dont Tune des extrémités touchait au ciel, l'autre a

la terre, et où les saints Anges montaient et descendaient

continuellement, s'écria à son réveil : Ah! le Seigneur est

vraiment terrible dœns ce lieu-ci, et je ne le savais pas!

Oh! que ce lieu est terrible, ajouta-t-il tout éperdu, l'âme

saisie de crainte et de frayeur, qic'il est redoutable ! ce n'est

autre chose que la porte du ciel; c'est la maison de Dieu"^.

*
(1) Vere Dominus est in loco islo. et ego ncsciebam ;

pavensqu? : QuJim

icrribilis est locus i^te ! non est hic aliuJ nisi domus Dei et porta cœli

Gènes. %8. — 16. il.
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Ce n'est ni en songe ni en figure que Dieu se trouve dans

nos églises ; rien de plus réel que sa divine présence dans

l'adorable Eucharistie, qui, dans nos sanctuaires, est tout

ensemble comme sacrement et comme sacrifice : comme
sacrement, où Jésus-Christ, présent en personne, nous

donne sa chair à manger et son sang précieux à boire;

comme sacrifice, où le même Jésus-Christ est immolé pour

nous ainsi qu'il le fut sur la croix, et qu'il devint notre vic-

time et notre rédemption. De là jugez à quoi cette divine

présence vous oblige, et quel respect elle doit vous inspi-

rer ; de quelle crainte, de quelle religieuse frayeur elle doit

s'ous pénétrer, toutes les fois que vous venez vous proster-

ner devant Dieu et lui rendre vos hommages dans sa sainte

demeure.

Or, voilà ce que comprend et ce que pratique admira-

blement une âme remplie de l'esprit de la foi. Suivez-la, je

vous prie, quand la cloche sonne et l'appelle avec ses

Sœurs dans le lieu saint. Avant d'approcher de ce buisson

mystérieux où Dieu veut bien se familiariser avec sa créa-

ture, et, selon l'expression du prophète Osée, lui parler à

cœur ouvert^, elle a soin, à l'exemple de Moïse, se dispo-

sant à gravir la montagne d'Horeb, de quitter sa chaus-

sure^ ; c'est-à-dire qu'elle se dépouille, à l'instant même,

de toutes les pensées et de toutes les affections de la terre,

pour prendre des sentiments dignes du Dieu trois fois saint

qui y habite et qu'elle va y adorer : "Ah! s'écrie-t-elle

alors avec ce saint Patriarche, firai et je verrai cette

grande merveille d'un Dieu présent sur nos autels, où son

amour pour nous le fait hrûler d'un feu toujours nouveau

sons pouvoir jamais se consumer^ ; ou avec le patriarche

Jacob : Le Seigneur est vraiment dans ce lieu où je vais

(1) Dncam eam in solitudinem, et loquar ad corejiis. Os. 2. /4.

(2) Solvc cnircamenlum de pedibus f.iis. Exoà. 5. 7.

(3) Dixit ergo Moyscs : Vadam et vidcbo visionem hanc magiiarn qjioir

non comburatur rubus. Ejod. 3. 5.
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Tadorer. Je l'avoue, ô mon Dieu, à ma honte et dans l'amer-

tume de mon cœur, je n'ai pas toujours fait assez d'atten-

tion que vous habitiez au milieu de nous ; parfois, j'ai prié

et chanté vos louanges dans le lieu saint, comme si je ne

savais pas que vous y fussiez réellement présent; ou, du

moins, mon esprit, égaré par des pensées étrangères, n'en

était pas sérieusement occupé comme il aurait dû en être ;

je ne comprenais pas assez, ce semble, avec quel respect jt^

devais m'y comporter; mais aujourd'hui, que vous m'avez

prévenue d'une grâce particulière et remplie de votre

esprit, je commence à le mieux connaître, et je me sens

plus pénétrée de cette grande vérité. Recevez donc. Sei-

gneur, la protestation que je vous en fais avec ce saint Roi

que vous avez trouvé selon votre cœur^. Oui, ô mon Dieu,

feutrerai dans votre sainte maison pour vous y adorer

et pour rendre à votre divine Majesté le culte souverain

qui lui est dû; mais, comme lui, fy entrerai avec crainte

et avec trembleraent'^ . »

Voyez-la ensuite durant tout le temps qu'elle y reste,

quel spectacle touchant! Elle y est, non comme dans un

lieu ordinaire, mais comme dans la sainte maison de Dieu ;

c'est-à-dire qu'elle s'y tient dans un profond recueillement,

qu'elle s'y prosterne, non pas simplement avec humilité do

posture et de cérémonie, mais avec un sentiment de respect

et d'une crainte religieuse, avec un esprit plein de foi en la

présence réelle, avec un cœur tout échauffé et pénétre

d'amour, commençant déjà à faire sur la terre l'appren-

tissage de ce qu'elle doit faire un jour éternellement dans

le ciel. Fidèle à l'invitation que lui en fait le prêtre, njinistre

du Dieu vivant, par ces mots : « Elevez vos cœurs ^, «

elle prend son essor, elle s'élève jusque dans la sainte

(1) Inveni David secundùm cor meiira. Ps. S8. 21

.

(2) Introibo in donium tuani ; adorabo ad templum sanctum tuum in

timoré tuo. Pu. 3. 8.

(S) Sursum corda. Prœ/at. Mùsce.
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Sion, elle se joint aux légions célestes, elle se mêle à ces

milliers d'Anges qui environnent le trône de l'Eternel, elle

unit sa voix à leurs cantiques d'actions de grâces, et

s'écrie avec eux : Saint, Saint, Saint, est le Dieu des

armées; toute la terre est remplie de sa gloire^ : Que

votre saint nom soit héyii, ô mon Dieu, maintenant et

dans les siècles des siècles^ : Que ma bouche. Seigneur,

soit toujours remplie de vos louanges, afin que je chante

votre gloire, et que je sois continuellemejit appliquée à

publier votre grandeur^ : Ah! il est digne l'Agneau, qui

a été égorgé dés Vorigine du monde, et qui est toujours

immolé sur nos autels, de recevoir la vertu, la divinité,

la sagesse, la force, Thonneur, la gloire, la bénédiction.

Oui, à VAgneau soient gloire, honneur, béyiédiction,

puissance dans les siècles des siècles*.

Mais avançons, et s'il faut se comporter avec respect

dans le lieu saint, parce que Tœil de Dieu y est toujours

fixé, c'est-à-dire qu'il v est plus particulièrement présent,

ajoutons qu'il faut y prier avec piété, parce que le coeur

de Dieu y est toi'jours attaché, c'est-à-dire qu'il y est plus

disposé à nous écouter et à nous combler de bienfaits.

II. IL FAUT Y PRIEPw AVEC PIÉTÉ.

Le Prophète-Roi, qui s'était formé une haute et magni-

fi(|ue idée de la bonté de Pieu, dit qu'il répand avec pro-

(t; Sanctus, Sanctus, Saiictus, Doin.nus exercituum
;

pleiia est omnis

téira glorià ejus. h. 6. 3.

(•2; Sit nonien Domini bcnedictuin. ex hoc nunc ex usque in saeculum.

Ps 412. 5.

(3) Rppleatur os meum laude, ut cantem gloriam tuum, totà die magni-

tudinem tuam. Pu. "y. 9.

(+; Dignus est Agnus qui occisus est accipere virtutem, et divinitatem,

et sapient^am, et lortitndinem, el hoiiorem, et gloriam, et benedictionem...

A^no benedictio, et honor, et gloria. et potestas in Scecula sseculorum.

Apoc. 5. - 12. / J.

I
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fusion ses grâces, ei que la terre, toute vaste qu'elle est,

en est remplie'^. Mais, si partout ailleurs sa miséricorde se

signale, il est vrai de dire que c'est particulièrement dans

nos églises qu'elle prodigue ses faveurs. Là, Dieu vient

extraordinairement à notre secours, et il y vient sous les

titres de Rédempteur, de Père, de Juge favorable, de

Maitre, de Docteur et de Victime : titres aimables et tou-

chants dont il remplit divinement les fonctions. Combien
donc notre piété doit-elle être aifectueuse, quand nous y
prions, et combien la reconnaissance doit en attendrir tous

les mouvements! Un coup d'œil rapide : 1° sur les fonts

baptismaux; 2° sur les confessionnaux; 3^ sur la chaire de

vérité; 4^^ sur l'autel, et vous serez bientôt pleinement

convaincues de ce que j'avance.

1 . FOMS BAPTISMAUX.

Et d'abord, si vous portez vos pas dans le lieu saint, ou

si vous vous reportez par la pensée dans l'église parois-

siale, par exemple, où vous avez reçu le saint baptême, elle

doit vous être bien chère par cela même, et si saint Louis,

roi de France, n'avait d'autre signature que ces mots :

Louis de Poissy, en mémoire de ce qu'il avait été baptisé

dans l'église de ce hameau, vous ne devez jamais oublier

non plus celle où vous avez reçu la même faveur : si donc

vous entrez dans le lieu saint, quel est le premier objet qui

vient frapper vos regards? Ce sont les fonts baptismaux,

([ue saint Denis appelle « la chaste matrice de l'Eglise, ^ à

cause de la naissance spirituelle que les chrétiens y ont

reçue. C'est là que le nouveau-né, enfant d'Adam, et, par

conséquent, enfant de colère et de malédiction par
nature"^, selon la doctrine de l'apôtre saint Paul, est

apporté du sein de sa mère. Plongé dans cette piscine

(1) MisericordiA Domini V'iena estomnis terra. P?. ô2. 5.

(2) Eramus iiaturà fiiii irae, sicnt et cœleri. E}>hes. 2. 5.
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salutaire, il y perd cette tache originelle que nous appor-

tons tous en naissant, et les fers de son esclavage sont

rompus. Changé, par la vertu du sacrement de Baptême,

en une autre créature, il devient l'enfant du Père céleste,

le frère de Jésus-Christ, le temple vivant de TEsprit-Saint.

Depuis que, par le privilège d'une adoption divine, il a été

fait héritier du rovaume des cieux, les chœurs des Anges

s'applaudissent de le voir destiné à entrer un jour en par-

ticipation de leur gloire, dans la céleste Jérusalem. Dès ce

moment, il part, de la droite du Très-Haut, un de ces

esprits bienheureux qui s'attache à lui pour raccompagner

et le conduire sûrement, à travers les écueils de la vie

orageuse de ce monde, au terme de la bienheureuse patrie.

Ah ! si vous y faisiez bien attention, et si vous vous rap-

peliez, en cet instant, votre élection et votre vocation au

christianisme, pourriez-vous entrer dans la maison de Dieu,

sans être pénétrées d'une joie toute divine et sans tressaillir

d'allégresse, à l'aspect des fonts sacrés du baptême, ou, du

moins, à la vue de cette eau mystérieuse qui se trouve dans

les bénitiers, et qui en est l'image ? Pourriez-vous tremper

vos doigts dans cette eau salutaire, sans penser à la piscine

sacrée, sans songer au bain miraculeux d'où votre âme

sortit autrefois si innocente, si pure et si belle aux yeux

de toute la cour céleste? Ces gouttes d'eau bénites, dont

vous humectez alors votre tête, ne devraient-elles pas vous

faire penser à cette eau régénératrice qui purifia autrefois

votre cœur? Le signe de la croix que vous imprimez encore

alors sur votre front et sur votre poitrine, en prononçant

les noms de la sainte Trinité, ne devrait-il pas vous faire

ressouvenir de l'alliance que vous fites solennellement avec

elle, le premier jour que vous parûtes dans le lieu saint,

pour y renoncer à Satan, à ses pompes et à ses œuvres?

Ah! c'est dans ce berceau, devriez-vous dire en vous-

mêmes, à la vue de cette fontaine de grâces, oui, c'est dans

ce berceau sacré que j'ai reçu, avec le premier souffle de

TEsprit-Saint, les prémices de la vie chrétienne. Hélas!

1
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quavais-je fait pour mériter d'v prendre naissance plutôt

que tant de milliers d'autres qu'il a laissés ensevelis dans

les ombres de la mort et du péché? Ici, les Anges ont

applaudi à mes premiers soupirs. Ici, les fidèles ont répondu

pour moi de mon attachement inviolable au service de

Dieu. Ici, mon nom fut inscrit sur le livre de vie ; on y
conserve encore mes promesses, et elles me seront repro-

duites, au jour du jugement, pour ma justification ou ma
condamnation, pour mon bonheur ou mon malheur éternel.

Quel fonds inépuisable de saintes réflexions et de pieuses

pensées, dès la première entrée dans la maison du Sei-

gneur ! Oh ! comme une âme chrétienne et religieuse se

sent dès lors portée à adresser à Dieu de ferventes prières,

tant pour le remercier de la grâce du saint baptême, que

pour obtenir celle d'en profiter et de se rendre digne, de

plus en plus, de sa belle et sublime vocation!

5, CO.ifFtS5tO>-5.UX.

Quand vous avez fait quelques pas dans la nef, le second

objet qui se présente à vos regards, ce sont les confession-

naux, ces tribunaux sacrés où l'on prononce des arrêts

d'une tout autre importance que dans les tribimaux de la

terre, puisqu'il ne s'agit pas ici des biens terrestres ni d'une

vie temporelle, mais des biens célestes et d'une vie éter-

nelle. C'est là que, tous les jours, s'exerce cette grande

puissance que Dieu a donnée à de simples mortels de re-

mettre les péchés. C'est là que, par compassion pour la

faiblesse humaine et par amour pour sa créature, ce Dieu

de bonté, par un efiet de ce fonds inépuisable de miséri-

corde qui est en lui, se relâche de tous ses droits, oublie

toute sa haine et sa vengeance contre le péché, et que non-

seulement il consent à pardonner au coupable qui l'a griè-

vement offensé, mais encore qu'il en vient jusqu'à le prier,

le conjurer lui-même de recevoir sa grâce. C'est là que,

par une délivrance peut-être plus admirable même que

t.\s. I.
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celle qui a eu lieu, une première fois, dans le sacrement

de Baptême, par rapport au péché originel, ce divin Sau-

veur efface, dans l'homme coupable par sa propre volonté,

le péché actuel qu'il a commis personnellement.

Quels sentiments d'une tendre et affectueuse piété doivent

donc faire naitre en vous ces sacrés tribunaux ! Ah ! gar-

dez-vous bien d'imiter la conduite des mondains, qui, en

ne les considérant que comme des ouvrages que la maia

d'un artisan a placés autour des murs de la maison de

Dieu, s'en mettent peu en peine. Non, non, il n'en est pas

ainsi ; ce sont autant de voix magnifiques qui publient les

miséricordes du Seigneur, des trompettes éclatantes qui

annoncent le caractère infiniment libéral du Maître bien-

faisant que nous servons, des portes d'airain qui ferment

les enfers, de peur que les criminels ne s'y jettent en foule.

Pour moi, je ne puis les regarder que je n'y voie en même
temps tous les traits, ou de ce père tendre et compatissant,

qui, après avoir été au-devant d'un fils prodigue, se jette

dans ses bras, le comble de ses baisers, l'arrose de ses

larmes, et s'écrie dans les transports de sa joie et de son

bonheur : Il fallait bien nous réjouir; car ce cher enfant

que voici, était perdu, et il est retrouvé; il était mort, et

il est ressuscité'^ ; ou de ce pasteur charitable, qui, après

avoir couru sur les montagnes et dans les vallées, à travers

les ronces et les épines, par les chemins les plus difficiles

et les plus escarpés, après la brebis égarée, l'avant enfin

retrouvée, la charge sur ses épaules, la reporte, plein de

joie, au bercail, appelle ses amis et leur dit : Réjouissez-

vous avec moi, parce que j'ai retrouvé ma brebis qui était

perdue'^; ou de cette femme de l'Evangile, qui, ayaiRt

retrouvé une drachme qui s'était égarée, rassemble ses

(1) Manducemus et epulemuri quia hic filius meus mortuus eral, et

revixit; perierat, et inventus est. Luc. 15. 25.

(2) Convocat amicos et vicinos, diccns illis : Congratulamini mihi, quia

inveni ovem meam quae perierat. Luc. 15. 6.
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voisines et ses amies, et leur dit : Félicitez-moi, parce que

fai retrouvé la drachme que favais perdue^ ; ou de cette

tendre mère, qui, voyant son enfant tomber, court bien

vite le relever de sa chute et le sert entre ses bras. Tout

muets et inanimés que sont ces tribunaux, ils ont un lan-

gage qui se fait cJairement entendre, et qui se répand par

toute la terre ; ils semblent dire à chacun des pécheurs, en

particulier, comme autrefois Jésus-Christ disait au paraly-

tique qui était couché sur le bord de la piscine probatique :

Voulez-vous être guéri'^'i Eh bien! courage, approchez;

Dieu ne veut pas que vous périssiez, mais bien plutôt que

vous vous sauviez : langage touchant, s'il en fut jamais, et

bien capable de faire impression sur les cœurs les plus durs

et sur les âmes plus insensibles.

3. CHAIRE DE VÉRITÉ

Elevez ensuite les yeux, et vous verrez ce qu'on appelle

communément chaire de vérité. C'est du haut de cette

chaire, que le prédicateur de l'Evangile annonce la parole

de Dieu, qu'il sonde la profondeur des mystères de notre

sainte religion, qu'il en découvre la hauteur, et qu'il fait

connaître la sainteté de la morale chrétienne. Alors nos

églises sont transformées en des écoles où l'on donne à

tous, aux ignorants comme aux savants, aux pauvres

comme aux riches, aux petits comme aux plus grands, non

une instruction vaine, qui satisfasse la curiosité d'un esprit

volajge et produise des savants orgueilleux ; non une ins-

truction vague, qui trace de la vertu de brillants portraits

dont on ne peut tirer nulle règle de conduite et de mœurs;

mais une instruction solide, qui renferme la seule chose

qu'on doit savoir, la science du salut, la science qui fait les

(1) Convocat arnicas et vicinas, dicens illis : Congratulamini mihi, quia

Inveni drachmam quam perdideram. Luc. 43. 9.

(2) Jésus dicit ei : Vis sanus fieri ? Joan. o. 6.



64 LA DÉDICACE.

Saints ; une instruction vive, qui éclaire Tàme des pliLS

pures lumières, la remplit des plus nobles sentiments ; une

instruction complète, qui, par un heureux assemblage, joi-

gnant les leçons de la probité à celles de la religion, forme

tout à la fois l'honnête homme et l'homme chrétien ; une

instruction judicieuse, qui descend dans le détail des obli-

gations, détermine le devoir, et marque à chacun ce que

Dieu exige de lui; une instruction gratuite, qui est libéra-

lement donnée à tous. Il en coûte, dans le monde, pour

apprendre des arts pénibles, des arts quelquefois dange-

reux, des arts dont l'utilité finit avec la vie ; l'art seul dont

les fruits sont éternels, l'art de tous les arts, ne nous en-

gage à aucune dépense. Dieu, dans son Eglise, a élevé une

chaire où il enseigne ses oracles à ceux qui veulent les

entendre, et ce Maitre adorable a cru qu'il était de sa gran-

deur d'avoir des endroits, dans le monde, où les clefs de la

science divine, qui sont les clefs de son royaume, fussent

présentées à tous les mortels.

Ah ! que de sujets de retour sur vous-même, ma chère

Sœur, à la vue de cette chaire ! quelle ample matière aux

plus sérieuses comme aux plus profondes réflexions sur

votre conduite passée ! Combien de fois peut-être n'avez-

vous pas contredit, par votre manière d'agir, les maximes

de salut, de perfection chrétienne et religieuse qu'on vous

y proposait ! Heureux, vous y disait le dispensateur de la

parole sainte^ heureux les jjauvres d'esprit! Heureux

ceux qui sont doux! Heureux ceu^ qui pleurent! Heu-

reux ceux qui ont faim et soif de la justice! Heureux

ceux qui sont miséricordieux ! Heureux ceux qui ont le

cœurpur! Heureux ceux qui aiment la paix^ ! Et vous,

à la suite de ces divines leçons, vous qui deviez tendre, à

raison de votre saint état et des engagements que vous y

(l)Beati pauperes spiritu...! Beati ni'tes...! Beati qui lugcnt...: Beati qui

esuriunt et sitiunt justitiam...: Beati miséricordes...! Beati mundo corde...!

Beati pacifici...: Mallh. 5.3. et seq.
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avez contractés, à ce qu'il y a de plus parfait dans la mo-

rale chrétienne, comment vous êtes-vous comportée? com-

ment les avez-vous mises en pratique ! Encore une fois,

rentrez en vous-même, et si votre conscience vous repro-

che de n'avoir pas toujours fait votre profit des règles de

conduite qu'on vous v traçait, gémissez sur cette négli-

gence, peut-être même sur cette indifférence en ce qui con-

cernait votre avancement spirituel. Ne sortez pas du lieu

saint sans prier Notre-Seigneur de vous la pardonner, et

prenez de fortes résolutions pour l'avenir. Sans quoi, hélas !

qu'il serait à craindre que cette mêm««^:'haire de vérité ne

produisît un jour le prédicateur qui vous y a annoncé la

parole de Dieu, non plus comme votre guide, votre maître,

votre docteur, mais comme le témoin et le juge de l'abus

que vous auriez fait malheureusement de cette sainte et

divine parole !

4. AITEL.

Franchissez, à présent, le seuil du sanctuaire et portez

vos pas dans l'endroit de la maison de Dieu, qu'on peut

appeler le Saint des saints : quel spectacle que celui que

vous offre l'autel ! C'est là que, non content de s'être anéanti

dans le sein d'une Vierge, l'Eternel dépose une seconde fois

son diadème, pour se mettre dans un état d'anéantissement

et d'obscurité qui tient tout le ciel en extase. Qui peut com-

prendre ce que le flambeau de la foi nous découvre, et qui

peut l'exprimer? Ce Dieu si grand, il est unique, et sou

humanité sacrée se multiplie pour se trouver, en même
temps, en un million d'endroits. Il est immortel, et il

expire d'une mort mystique. et ineffable, à toute heure,

pour rendre à son Père l'hommage souverain qui lui est

dû, pour lui offrir de dignes actions de grâces, pour expier

les péchés du monde, et pour obtenir de nouveaux bienfaits

en sa faveur. Il est indépendant, et un simple mortel dis-

pose de lui comme il lui plaît. Toutes les lois de la nature

sont renversées, la Toute-Puissance se déploie pour enfan-

BAS. 1.
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1er le Désiré des nations, qui en vient, sur nos autels,

non plus seulement à prendre la forme de l'esclave, mais

s'abaisse jusqu'à devenir, dans le banquet de la divine

Eucharistie, notre propre nourriture. Quel sujet d'adora-

tion, d'hommage, d'amour et de reconnaissance !

Souvenez-vous de ce que fit Assuérus, lorsque, voulant

donner une idée de sa gloire et de sa magnificence, il fit

préparer un festin sans exemple, dont la durée fut de cent

quatre-vingts jours \ d'après le témoignage de la sainte

Ecriture. Le texte sacré nous apprend que, sous des tentes

ornées des plus brillantes couleurs et soutenues par de

magnifiques colonnes, on servait, dans des plats du plus

e-rand prix, les viandes les plus délicates et les plus exqui-

ses ;
qu'on versait, dans des coupes d'or, les vins les plus

recherchés et les plus vantés ;
que tout concourait au plai-

sir des convives, le choix des mets, Tabondance de la nour-

riture, la splendeur du service. Mais qu'est-ce que toute

cette pompe comparée au repas eucharistique ? Ce n'est pas

au terme de cent quatre-vingts jours, comme celui d'Assué-

rus, que doit se borner ce festin céleste ; il y a déjà prés

de deux mille ans, que tous les chrétiens, à mesure qu'ils

se succèdent, ne cessent d'v être conviés, et il durera de la

même sorte jusqu'à la consommation des siècles. Ce ne

sont pas des viandes communes et grossières qu'on y dis-

tribue à ceux qui j sont invités ; à cette table sainte, c'est

le Roi des rois lui-même, qui, jugeant que ce qui n'est pas

lui, n'est pas digne de nous, nous prodigue sa substance,

son corps, son sang, son âme, sa divinité tout entière.

manne vraiment divine! Ah! qu'elle est préférable à

celle qui, durant l'espace de quarante ans, tomba du haut

des nues pour nourrir tout le peuple d'Israël, dans un

désert sec et aride ^
!

(1) Fecit grande convivium cunctis principîbus...., ceutum videlicet et

octoginta diebus. Esth. 1 . — 5. A.

ii) Pluit illis manna ad tnanducandum Ps. 77. 24.
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En effet, ceux qui en firent usage, ne laissèrent pas de

mourir, tandis que tous ceux qui se nourrissent de cette

manne eucharistique, ne mourront jamais; c'est la vérité

même qui nous en donne l'assurance : Celui qui mangera
de cepain, dit Jésus-Christ, onvra éternellement'^. « divin

banquet, s'écrie, dans ses offices, la sainte Eglise, déposi-

taire de ce précieux dépôt, ô festin sacré, où Jésus-Christ

est reçu, où la mémoire de sa passion est renouvelée, où

l'âme est remplie de grâces, et où le gage de la gloire

future nous est donné ^? « tendresse du meilleur des

pères! sacrés tabernacles, où le Dieu de toute bonté et

de toute miséricorde nous attend continuellement durant

la vie, le jour, la nuit, à chaque instant, et d'où il est tou-

jours prêt à sortir pour venir nous fortifier, à l'heure de

la mort, et pour mettre dans nos mains les arrhes de la

bienheureuse immortalité ! Oui, et l'on n'en peut donc dou-

ter, l'autel où se distribue une nourriture si salutaire, la

chaire où se publie une doctrine si sainte, les tribunaux ou

se prononce un jugement si favorable, les fonts baptismaux

où se lave une tache si funeste, sont respectables à tous

égards, sont recommandables en toutes manières, sont

dignes de tous les transports de la plus vive reconnais-

sance, et doivent nous inspirer, quand nous sommes dans

la maison de Dieu, les sentiments de la plus tendre piété.

Ici, rentrez encore une fois en vous-mêmes, et sondez

vos cœurs en présence du Seigneur, réellement présent

dans son sanctuaire. Avec quelle piété avez-vous prié dans

ce sanctuatre de la Divinité, où se font sentir si ostensible-

ment les effets inappréciables de la libéralité du Dieu trois

fois saint qui y habite, et où se répandent si abondamment

sur ses enfants les bienfaits immenses de sa divine bonté ?

(1) Qui manducat hune panem, vivet in aeternuni. Joan. 6. 59.

(2) sacrum convivium, in quo Christus sumitur, recolitur memoria pns-

sionis ejus, mens impletur gratiâ, et futurae gloriae nobis pignus dalur!

Offic. S. S,
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Ah! si l'on y faisait bien attention, serait-il une âme, tant

soit peu animé de l'esprit de foi, qui, à la pensée ou à la

vue de la piscine salutaire où est lavée la tache originelle,

des tribunaux sacrés où sont remis tous les péchés commis

après le baptême, de la chaire chrétienne où sont annon-

cées les vérités du salut, du saint autel où Dieu se donne

lui-même en nourriture, ne se fit à elle-même quelqu'une

de ces«réfîexions :

Je vais à l'église ; c'est là cette piscine de Bethsaïde, où,

sans languir et sans attendre la descente de l'Ange et le

mouvement des eaux, comme autrefois à Jérusalem ^, les

uns reçoivent, à leur naissance, la guérison du péché ori-

ginel, les autres, durant leur vie, celle du péché actuel :

je dois donc y aller avec un empressement égal à celui

qu'avaient ces pauvres infirmes, dont parle le saint Evan-

gile, à se plonger dans la piscine probatique pour y être

guéris de leurs infirmités corporelles.

Je vais à l'église ; c'est là ce lieu de refuge, où non-seu-

lement les homicides de hasard et sans dessein, comme

dans l'ancienne Loi-, mais même les plus grands pécheurs

et les plus insignes coupables trouvent un asile assuré

contre la justice divine, dans ces tribunaux de grâce et de

miséricorde qui justifient ceux qui s'accusent ; là, les saints

Anges, comme autrefois le long de l'échelle de Jacob ^,

descendent sans cesse du ciel pour venir au secours des

hommes, et ils y remontent tout de suite pour porter leurs

vœux et leurs prières devant le trône de Dieu : je dois donc

m'y rendre avec un désir d'en sortir justifiée de toutes mes

fautes, semblable à l'empressement que montraient, sous

la loi de Moïse, les malfaiteurs involontaires pour trouver

la grâce de leurs délits.

Je vais à l'église; c'est là cette maison, élevée sur sept

colonnes^ dont parle l'Esprit-Saint par la bouche du Sage,

où la Sagesse divine appelle à ses leçons les esprits abusés,

(l)Joarj. 5.2. (2)-\um. J5. n. ['^] Gènes. 2S. 1 2. (4) Prov. 9. •/.
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pour les détromper de leurs erreurs, pour les redresser de

leurs égarements, pour leur faire part de ses volontés, pour

les instruire de ses desseins, pour leur communiquer ses

lumières, pour leur apprendre la prudence du salut, pour

leur enseigner, en un mot, ce qu'ils doivent faire ou éviter

afin d'arriver heureusement au séjour de la félicité éter-

nelle : je dois donc m'y rendre avec une ardeur de profiter

des saintes et salutaires instructions qu'on y donne, sem-

blable à celle qui animait la reine de Saba, quand, du fond

j de l'Orient, elle vint à Jérusalem, pour v entendre les

sublimes leçons du plus sage des rois^

Je vais à l'église; c'est là le lieu où Jésus, au moment
de la consécration, naît de nouveau sur l'autel dans les

mains de ses prêtres, comme autrefois il naquit dans l'éta-

ble de Bethléem^, et où il est comme enveloppé de Ranges,

sous les espèces sacramentelles; c'est là le cénacle où, tous

les jours, il se donne en nourriture aux âmes des fidèles,

comme il s'est donné à ses Apôtres, la veille de sa mort^
;

c'est là le Calvaire où il renouvelle encore, à chaque

messe, le sacrifice de la nouvelle alliance, d'une manière

non sanglante, comme il le consomma une fois, d'une ma-

nière sanglante, sur l'arbre de la croix'' : je dois donc v
paraître avec les sentiments de foi, de respect, de piété,

d'amour, d'adoration dont étaient animés, ou les pasteurs

de Bethléem et les Mages, quand ils se prosternèrent de-

vant ce Dieu réduit, par amour pour nous, à la petitesse

et à la faiblesse de l'enfance, ou les Apôtres, quand ils

reçurent de ses mains divines le sacrement adorable de

son corps et de son sang, ou la bienheureuse Vierge Marie,

sa mère, le Disciple bien-aimé et les saintes femmes, quand

ils assistèrent au sacrifice de la croix.

Mais ici, quelle pensée vient se présenter à mon esprit?

En ce moment, je me représente le jour, le dernier des

jours; j'entends le son de la trompette, je vois les fonde-

{)}3. Reg. 10.1. {-2) Luc. 2. 7. (3) i/arc. /4. /o. (4) Joa/i. /5. /7.
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ments de nos temples ébranlés; je vous vois toutes sortir

du sein des tombeaux, et, pour vous distinguer de la foule

des nations par votre caractère de chrétiennes, je vous en-

tends crier : Temple du Seigneur! Temple du Seigneur!

Temple du Seigneur ^
! C'est ici la maison de Dieu : voilà

les fonts où j'ai été purifiée de la tache originelle; voilà le

tribunal où j'ai reçu l'absolution de mes péchés ; voilà la

chaire où j'ai entendu la parole de vie ; voilà l'autel où j'ai

été nourrie du corps et abreuvée du sang de l'Homme-Dieu

.

Je prête de nouveau l'oreille, et, pour vous distinguer du

reste des chrétiens par votre qualité de religieuses, je vous

entends crier une seconde fois : Temple du Seigneur!

Temple du Seigneur ! Temjjïe du Seigneur! C'est ici la

maison de Dieu : voilà la place où j'ai paru tant de fois en

sa sainte présence, pour le prier et chanter ses louanges
;

voilà l'endroit où j'ai pris le voile et le saint habit de la

religion; voilà le pavé où, prosternée, la face contre terre,

j'ai prié tous les Saints et Saintes du Paradis d'intercéder

en ma faveur : voilà le lieu où j'ai prononcé solennelle-

ment mes vœux et fait un divorce éternel avec le monde.

Ah ! quel sujet de confiance pour une âme qui aura vécu

conformément à son caractère de chrétienne et à sa qua-

lité de religieuse ! quel sujet de crainte, au contraire, pour

celle qui aura été infidèle à ses engagements ! Hélas ! elle

aura beau crier dans ce terrible jour : Temple du Sei-

gneur! Temple du Seigneur! ce ne seront plus dans sa

bouche que des paroles de mensonge, où elle ne trouvera

aucun secours ; ce lieu de sainteté, de miséricorde et de

grâce, qui est un refuge assuré par l'âme juste, ne sera plus

pour elle un asile contre la sévérité de la justice divine.

(1; Templum Domini, templum Domini, templum Domini. Jer. 7. 4.

\
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CONCLUSION,

Concluons donc, mes Sœurs : P que, puisque nos tem-

ples, nos églises, nos chapelles sont le lieu de toute la terre

où Vœil de Dieu est toujours fixé, c'est-à-dire, où Dieu est

plus particulièrement présent que partout ailleurs, vous

devez vous y comporter avec respect, et que si l'on n'ose

paraître devant les rois de la terre qu'avec l'attitude la plus

Il amble, avec quelle religieuse crainte ne doit-on pas se

tenir en présence de ce Dieu d'une majesté infinie, devant

qui les Anges tremblent et se comment de leurs ailes, ne

pouvant soutenir 1 éclat de sa gloire et de sa grandeur
; que

ce respect demande de chacune de vous une modestie angé-

lique, un silence absolu, un pieux recueillement, ensei-

gnant, par cette conduite édifiante, à toutes les personnes

qui en seront témoins, avec quelle contenance elles doivent

elles-mêmes j paraître et s'y comporter ;
2° que, puisque

ces mêmes temples, ces mêmes églises, ces mêmes cha-

pelles sont le lieu de toute la terre où le cœur de Dieu est

toujours attaché, c'est-à-dire, où Dieu est plus disposé à

nous écouter et à nous combler de ses bienfaits, vous devez

vous efi'orcer d j prier et d'v chanter ses louanges avec

piété et dévotion ; oui, dévotion et piété : dévotion tendre

qui exclut le dégoût, piété affectueuse qui bannit l'en-

nui, faisant ainsi, sur la terre, un apprentissage de ce

que vous ferez éternellement, dans le ciel, avec les Saints,

dont le Disciple bien-aimé, l'évangéliste saint Jean dit,

dans son Apocalypse, qu'«7s chantent, en l'honneur de

l'Eternel, un cantique toi'jours nouveau, parce qu'ils y
trouvent sans cesse un nouveau goût et un nouveau plaisir.

Ainsi soit-il.
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II. TEMPLES SPIRITUELS DE LA DIVINITE.

i. Qi'elles eyi sont tes xj'^érogafives?

2. Quels d^coirs ils iûiposent?

Templum Dei sanctum est, quod estis vos.

Le temple de Dieu est saint, et c'est vous qui êtes ce temple^

i Cor. 3. 17.

C'est ainsi, mes Sœurs, que, dès le commencement du

christianisme, s'exprimait l'apôtre saint Paul, sur ces de-

meures sacrées où le ciel daigne se communiquer à la terre,

et où la créature entretient un saint commerce avec son

Créateur. Quel était le respect des fidèles dans ces saints

lieux! Poursuivie de toutes parts, sans protection, sans

liberté, sans assurance, l'Eglise, pour l'ordinaire, ne s'as-

semblait alors, et encore avec frayeur, que dans des antres

sombres et des cavernes profondes, que dans ces catacom-

bes si révérées depuis, et où l'on retrouve encore tous les

jours, à mesure qu'on j pratique des fouilles, des témoi-

gnages authentiques de sa foi et des vestiges touchants de

son culte religieux. Là, durant le silence de la nuit, sur un
autel rapidement dressé et conforme à sa tristesse, elle

offrait le sacrifice du corps et du sang de Jésus-Christ;

elle fortifiait ses enfants de cette nourriture salutaire ; elle

les instruisait par l'explication des livres sacrés ; elle com-
mençait et finissait ses ofiîces par des prières que la fer-
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veur prolongeait souvent jusqu'à la renaissance du jour,

et dont l'ouverture et la conclusion, au rapport d'Eusèbe.

ciaient toujours ce sacré cantique : Cest ici la maison de

Dieu et la porte du ciel^.

Mais, outre ces temples matériels où nous nous rendons,

à des heures et à des jours marqués, pour oôrir, en com-

mun, nos prières au Seigneur et lui rendre rhonimage sou-

verain qui lui est dû, il j a encore des temples spirituels,

c'est-à-dire nos corps, et c'est ce que l'apôtre saint Paul

avait également en vue, quand, après avoir dit : Le tem-

ple de Dieu est saint, il ajoutait ces paroles remarquables :

Et c'est vous-mêmes qui êtes ce temple. Or, c'est de cette

seconde sorte de temples que j'entreprends de vous parler

aujourd'hui. Sur quoi j'ai à vous montrer : 1. Quelles en

sont les prérogatives; 2. Quels devoirs ils imposent : tel

est le sujet de cette Conférence.

I. QUELLES EX SONT LES PRÉROGATIVES.

Quand i'Esprit-Saint vient dans une àme pour y établir

sa demeure, il lui communique ses dons, il l'enrichit de

ses grâces; dès lors, c'est un temple tout autrement auguste

que celui pour lequel Salomon prodigua ses trésors : aussi

saint Chrjsostôme disait qu'il faut verser plus de larmes

sur une âme qui cesse d'èire le temple de Dieu, que Jéré-

mie n'en versa sur les ruines du temple de Jérusalem,

quand il fut brûlé et détruit par Nabuchodonosor, roi de

Babvlone : " Ah ! Prophète, s'écriait cet éloquent Docteur

de l'Eglise, quand, assis au milieu de ces ruines, vous files

retentir les échos d'alentour de vos tristes et lugubres

lamentations, vous n'aperceviez plus autour de vous que

colonnes renversées, que marbres brisés, qu'autels profa-

nés; et moi, quand je viens à jeter les yeux sur cette âme,

(1) Non est hic aliud iiisi clomus Dei et porta cœli. Gènes. 'iS. 17.

BA.S. I.
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doù Je Père, le Fils et le Saint-Esprit se sont retirés, je la

vois dans un état encore plus lamentable ; elle est entière-

ment déchue de sa première splendeur et de ses anciennes

prérogatives; quels torrents de larmes peuvent suffire à

déplorer dignement une pareille catastrophe ? »» Or, parmi

ces prérogatives qu'il serait trop long d'énumérer ici, j'en

remarque surtout deux, dans les Epitres de l'apôtre saint

Paul, qui sont communiquées aux temples spirituels de la

Divinité, c'est-à-dire à tous les chrétiens en état de grâce :

l*' ils sont les membres de Jésus-Christ; 2° ils sont les

temples vivants de l'Esprit-Saint.

1 . ILS SOST LES MEMBRES DE JÉSIS-CHRIST.

C'est dans le sacrement de Baptême que nous devenons

les membres de Jésus-Christ, lorsque, retranchés de la

racine du péché, de cet olivier stérile et sauvage, comme
parle l'apôtre saint Paul, nous sommes entés en lui par la

communication de l'Esprit divin, afin que, changés en une

douce et fructifiante olive, yious nous ressentions du sue

et de la vie de la racine'^, qui est Jésus-Christ, et que ce

soit lui qui désormais vive en nous, qui opère en nous, et

qui produise par nous des fruits de vie agréables à Dieu.

Alors nous devenons comme un fonds qui lui appartient, et

qui ne doit plus fructifier que pour son maitre, de même
qu'un domaine, sur la terre, ne fructifie que pour celui qui

en est le juste possesseur.

Toutefois, cette union ou insertion qui a eu lieu d'abord,

par un eîfet de la bonté divine, dans le sacrement de Bap-

tême, n'en demeure pas là ; elle se confirme et devient de

plus en plus étroite par les autres sacrements que nous

recevons dans la suite, prmcipalement par le sacrement

de l'Eucharistie, où elle reçoit sa consommation et sa der-

dîTii autem nim oleaster esses, insertus es in illis, et socius radicis et

pinguediiiis olivae faclus es. llum. //. 11.
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nière perfection. En effet, d'après les paroles du même
.Vpotre, Yiiangeant d'un même pain eucharistique, nous

^iémoignons par-là que, comme plusieurs grains ne font

qu'un seul et même pain, de même nous ne faisons qu'un

)eul et même corps \ qui n'est autre que Jésus-Christ lui-

même : Vous êtes tous enserable^ disait ce docteur des

nations aux fidèles de l'Eglise de Corinthe, le corps dA

Jésus- CJunst, et chacun en particulier est un membre chi

ce corps^ : Xous sommes tous les membres de son corps^

disait-il encore aux fidèles de l'Eglise d'Ephèse, formés de

sa chair et de ses os^-, et c'est alors surtout que se véri-

fient à la lettre ces paroles du même Apôtre aux Galates :

Je vis, mais non, ce n'est plus moi qui vis, c'est Jésus-

Christ qui vit en moi^; c'est-à-dire que Jésus-Christ est

devenu un autre moi-même
;
que c'est le sang de Jésus-

Christ qui coule dans mes veines ; que mes yeux sont les

yeux de Jésus-Christ; mes mains, les mains de Jésus-

Christ; mon cœur, le cœur de Jésus-Christ.

Principe incontestahle sur lequel sont établies l'excel-

lence et la dignité des corps des chrétiens. C'est sur ce

principe que les Pères de l'fcglise, et en particulier saint

Cyrille d'x\lexandrie, ne craignent pas d'avancer qu'étant

unis et incorporés à Jésus-Christ, par le sacrement de

l'Eucharistie, nos membres sont plutôt appropriés à Jésus-

Christ qu'à nous, et qu'ils lui appartiennent plus qu'à nous-

mêmes, de sorte qu'un chrétien est un autre Jésus-Christ

lui-même; que ses actions, consacrées et divinisées, en

quelque sorte, par cette union intime avec Jésus-Christ,

reçoivent une valeur, un mérite qui les élève jusqu'à Dieu,

(1) Quoniam unus panis, unum corpus multi sumus, omnes qui de uno

pane participamus. 1. Cor. 10. /7.

(2) Vos autem estis corpus CLrisli, et membra de membro. /. Cor.

12. 27.

(3) Quia membra sumus corporis ejus, de carne ejus et de ossibus ejuj.

fiphes. 5. 50.

(4) Vivo autem, jam non ego; vivit vero in me Christus. Galat. 2. 20.
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qui les rend dignes du ciel; que ce sont, en un sens, les

actions d'un Dieu. De là ces paroles remarquables du pape

saint Léon, s'adressant à Thomme chrétien : « Reconnais,

ô chrétien, ta dignité, et, après avoir participé à la nature

divine, crains, par une conduite indigne de l'élévation de

tout rang, de revenir à ton ancienne bassesse. Souviens-

toi de quel chef et de quel corps tu es devenu membre.

N'oublie pas qu'arraché à la puissance des ténèbres, tu as

été transféré dans le rovaume de Dieu et dans l'éclat de sa

lumière. »

Ainsi 1° les chrétiens sont les membres de Jésus-Christ.

2. ILS SONT LES TEMPLES Y1VA>TS DE l'eSPHIT-SAINT.

C'est encore l'apôtre saint Paul qui nous l'apprend : Ne
savez-vous pas, disait-il aux Corinthiens, que vos ^nembres

sont le temple du Saint-Esprit qui est en vous, et que

vous avez reçu, de Dieu ^ ? C'est l'âme qui est principale-

ment le temple vivant de l'Esprit-Saint ; c'est elle qui

reçoit directement ce divin Esprit ; mais comme elle anime

le corps, et que le corps entre dans la composition du tout,

qui est l'homme, nos membres sont aussi la demeure du

Saint-Esprit; il habite en eux et il les sanctifie. C'est ce

qui faisait dire à saint Augustin de l'homme tout entier :

" Tous êtes le temple de Dieu; quand vous entrez dans

votre maison, c'est le temple de Dieu qui y entre; quand

vous en sortez, c'est le temple de Dieu qui en sort; quand

vous y demeurez, c'est le temple de Dieu qui y demeure ;

quand vous vous levez, c'est le temple de Dieu qui se lève ;

quand vous entrez dans une église, c'est le temple de Dieu

qui entre dans un autre temple, un temple vivant dans un

temple inanimé. »

« Les temples matériels, dit saint Bernard, ne sont sanc-

(1 ) An nescitis quoniam membra vestra templum sunt Spiritus sancti qui

in vobis est, quem habetis à Deo? /. Cor. 6. i9.
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tifiés que par égard pour les corps des chrétiens qui s y
réunissent. Nos corps sont ennoblis par la présence de nos

âmes qui les animent ; et nos âmes sont sanctifiées par la

présence de l'Esprit-Saint qui habite en elles. «

» Et voilà pourquoi, dit encore le même saint Bernard,

il y a tant de ressemblance entre les cérémonies du bap-

tême et celles de la dédicace d'une église
; qu'on y trouve

également : 1° Yasp^rsio^i; 2° Yinscription; 3° Vonction;
4*^ Villumination; 5° la bénédiction ; et que ce que les pon-

tifes ont fait ostensiblement dans les temples visibles du

Seigneur Jésus-Christ, le pontife des biens futurs, l'opère

tous les jours en nous d'une manière invisible.

» 1° L'aspersion. Oui, il nous lave, afin que nous soyons

purifiés et que nous devenions blancs comme la neige. Il

nous lave dans le sacrement de Pénitence, dans les larmes

de la componction, dans les sueurs de la mortificaiion
;

bien plus, il nous lave dans cette eau précieuse qui a coulé

de la fontaine de piété, c'est-à-dire de son côté sacré.

'^ 2° LHnscmption. Oui, il inscrit avec le doigt de Dieu,

ce doigt puissant avec lequel Jésus-Christ chassait les dé-

mons, sa sainte loi, non plus sur des tables de pierre, mais

sur des tables animées, accomplissant ainsi la prédiction

que Dieu avait faite, longtemps auparavant, par la bouche

du prophète Ezéchiel : Il viendra un tempSj dit le Sei-

gneur, où fenlèverai aux hommes leur cœur de pierre et

leur donnerai en place un cœur de chair ^
; c'est-à-dire un

cœur qui ne soit ni dur, ni obstiné, ni judaïque, mais un

cœur facile à plier et à convertir.

>^ 3° L'onction. Car, comme il faut que l'onction spiri-

tuelle de la grâce aide notre faiblesse et nous encourage à

porter les croix qui, dans le cours de la vie, surviennent à

chaque instant, il nous oint, en adoucissant nos peines, nos

tribulations et nos soufi'rances par les consolations secrètes

(1) Et auferam cor lapideum de carne eorum, et dabo eis cor carneura.

Ezech. 11. 19.
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quil y mêle; parce que, sans la croix, il n'est pas possible-

de marcher à la suite de Jésus-Christ, ni, sans l'onction de

la grâce, de supporter les rigueurs de la croix.

» 4^ L'illumination. Oui, après que l'onction de la grâce

a précédé, il nous éclaire ; il pose sa lampe sur le chan-

delier, parce qu'il est temps que notre lumière luise devant

les hommes ^
.

» 5° La dénêdiction. Enfin il nous bénit, et cette béné-

diction est celle que nous attendons à la fin des siècles,

quand il ouvrira sa main et qu'il remplira toute créature

de sa bénédiction^. Car, si c'est dans Yaspersion, Vins-

cription, Vonction et Villumination
,
que se trouvent les

mérites, c'est à la bénédiction que les récompenses sont

attachées; c'est dans la bénédiction que la grâce de la

sanctification trouvera son complément parfait, quand nous

habiterons non plus une maison faite de la main des

hommes, mais ime demeure construite de la main de

Dieu même^ : c'est là cette cité sainte, cette céleste Jéru-

salem^ dont parle le disciple bien-aimé, saint Jean, dans

son Apocalypse, laquelle, dit l'apôtre saint Pierre, est

bâtie de pierres vivantes^, qui ne sont autres que les

Anges et les hommes. » Tel est, en entier, l'enseignement

de saint Bernard, cet illustre docteur de l'Eglise.

Or, pourquoi sommes-nous donc ainsi le temple de l'Es-

prit-Saint, et pour quelle raison ce divin Esprit daigne-t-il

habiter en nous? C'est parce que Dieu nous a donné en

Jésus-Christ et à cause de Jésus-Christ l'adoption divine,

et qu'il nous a élevés à la qualité de ses enfants : Xhabitc-

(1)Non accendunt lucernam et ponunteam sub modio, sed super candc-

labrum, ut luceat omnibus qui in domo sunt. Matth. 5.15.

(2) Aperis tu manum tuam et impies omne animal benedictione. Ps.

(3)Quôd œdilicntionem ex Deo habemus, domum non manufactara, aeter-

iiam in coelis. 2. Cor. 5.1.

(4) Ostendit mihl civitatem sanctam Jenisalnm. Apoc. 21 . 10.

(5) Et ipsi tanquam lapides vivi. / . Pelr. 2. 5.
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rai en eiix, dit le Seigneur, je marcherai au railieu cTeux;

ils seront mon peuple, je serai leur père, et ils seront mes
enfants^. L'apôtre saint Paul cite ces paroles consignées

dans la Loi^ et dans les Prophètes^, pour rendre raison de

ce qu'il avait dit que les fidèles sont le temple du Dieu
vivant^.

C'est donc en qualité d'enfants de Dieu, que nous sommes
devenus les temples vivants de l'Esprit- Saint, et qu'il ha-

bite en nous. Avez-vous jamais bien conçu tout l'ordre de

cette admirable Providence sur vous et sur tous les fidèles,

vos frères en Jésus-Christ? Dieu, par sa nature, a un fils

qu'il engendre de toute éternité. Ce divin Fils^ ce Yerbe

éternel, en prenant notre nature, en satisfaisant pour nous,

en détruisant le mur de séparation que le péché avait élevé

entre Dieu et le genre humain, nous a mérité l'adoption

divine. L'adoption, selon l'idée qu'en ont eue tous les légis-

lateurs, imite la nature. Dieu avant un fils par la fécondité

de son être, nous a placés dans un état qui imite notre filia-

tion ; il nous a fait participer, comme s'exprime l'apôtre

saint Pierre, à la. nature divine^. Or, ce don précieux

nous est communiqué par la grâce sanctifiante ou la cha-

rité, et cette grâce est répandue en nous par le Saint-

Esprit, qui nous a été donné^. Ainsi ce divin Esprit, qui

est l'Esprit du Père et du Fils, qui est l'amour substantiel de

l'un et de l'autre, s'unit à nous, habite en nous, et nous de-

venons ses temples vivants. Je conçois donc comment l'apô-

tre saint Paul disait aux Corinthiens : Vous êtes Védifice de

Dieu"' ; aux Ephésiens : Vous entrez dans la structure de

(l)Quoniam inhabitabo in illis, et inambolabo inter eos, et ero ilJorum

Leus, et ipsi erunt mihi populus. Jg. Cor. 6. 16.

(2) Lev. 26. 12. (3) Jerem. 51. 7.

(4) Vos enim estis templum Dei vivi. 2. Cor. 6. 16.

(5) Ut efïîciamini divinae consortes naturae. 2 Peir. /. 4.

(6; Quia charitas Dei diffusa est in cordibus nostris per Spiritum sanctuin

qui datus est in nobis. Rom. 3. o.

(7) Dei aedificatio estis. / Cor. 5. 5.
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cet édifice, pour devenir le 'maison de IHeu par le Saint-

Esprit^ ; aux Hébreux : Jésus-Christ est comme fils dans

sa maison, et c'est 7ious qui sommes cette maison-.

Sublime vérité puisée dans la foi ; elle nous apprend que

toute cette admirable construction est de Dieu, à Dieu, et

pour Dieu. Elle est de Dieu, puisqu'il en a posé lui-même

tous les fondements ; elle est à Dieu, puisqu'il l'a acquise

au prix de tout son sang; elle est pour Dieu, puisqu'il veut

V établir sa demeure. Qu'est-ce que ce divin x\rchitecte a

trouvé en nous, sinon le chaos et les ruines du péché ; une

demeure ravagée par les puissances de l'enfer; un antre

ténébreux où le vieux serpent avait établi son domicile?

L'Esprit-Saint v a répandu la lumière, en a chassé l'en-

nemi, y a établi l'ordre, substitué la divine charité au men-

songe et à la corruption ; l'édifice s'est élevé à la gloire du

Très-Haut, et il j a habité; il en a fait son temple vivant.

Mais avançons ; et, après vous avoir montré les deux

principales prérogatives des temples spirituels de Dieu,

faisons voir les différents devoirs qu'ils imposent.

II. QUELS DEVOIRS ILS IMPOSENT.

Pour bien comprendre ces devoirs et pour vous en péné-

trer plus intimement, rappelez-vous ce que c'est qu'un

temple. Qu'est-ce donc qu'un temple consacré à Dieu?
1° c'est un lieu de modestie et de sainteté; 2° une maison

de sacrifices et de prières; 3^ un séjour de paix et de cha-

rité.

1. C^ LIEC DE MODESTIE ET DE SAINTETÉ.

Oui, si nous sommes le temple de Dieu, nous devons être

(1) In quo omnis aedificatio constructa crescit in templum sanctum

Domino. Ephes. S. 21.

(2) Christus vero tanquàm filius in domo sua
;
quae domus sumus nos.

Hebr. 3. 6.
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saints, c'est-à-dire d'une pureté qui imite celle des Intelli-

gences célestes : Rien de souillé, dit l'évangéliste saint

Jean, dans son Apocalypse, n'entrera dans le temple de

Dieu^ : Si quelqu'un, ajoute l'apôtre saint Paul, profane

ce temple, Dieu le perdra ^ : " Prenez garde, disait saint

Augustin aux fidèles de son temps, de blesser, par vos

immodesties, le Maitre de ce temple, de peur qu'il ne

l'abandonne, et que l'édifice ne tombe en ruines. »

On frémit d'horreur, au récit des impiétés et des sacri-

lèges qui ont été commis, à différentes époques, par les

barbares ou les hérétiques, dans les temples matériels du

Seigneur, et, en particulier, dans le royaume de France,

durant les troubles de notre malheureuse révolution. Dans

ces jours de deuil et de désolation, on vit des hommes au-

dacieux et téméraires, des hommes impies et sacrilèges,

des profanateurs de la maison du Seigneur, entrer, à main
armée, dans nos églises, pénétrer fièrement jusque dans

les sanctuaires du Dieu vivant, briser ses autels, et, sans

aucun respect pour la majesté du Dieu trois fois saint qui y
résidait, de ce Dieu devant qui les Anges et les Puissances

célestes tremblent et se couvrent de leurs ailes, ne pou-

vant soutenir l'éclat de sa grandeur, arracher le Saint des

saints de ses sacrés tabernacles, fouler aux pieds les saintes

hosties ou les faire servir aux usages les plus indignes.

Ce n'est pas tout encore : dans ces temps malheureux et

dignes d'être pleures avec des larmes de sang, on voulut

substituer à l'Eternel une nouvelle Divinité ; elle était digne

des hommes du jour; on l'appela la déesse Raison. Elle

eut ses temples, ses autels, ses statues vivantes, et l'on vit,

au grand scandale de la religion, d'infâmes créatures,

assises effrontément à l'endroit même où naguère Jésus-

Christ était exposé au culte et à l'adoration des fidèles,

M) Non intrabit in eam aliquod coinquinaliim. Apnc. 2f. 27.

(2) Si quis autem violaverit templum Dei, disperdet illum Deus.

Cor. 3. 17.
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recevoir l'encens coupable et les hommages sacrilèges d'un

peuple abruti et dégradé. C'était là ce qu'on pouvait appe-

ler, dans un sens réel et véritable, Vabomination de la

désolation dans le lieu saint ^. Ces excès réveillent toute

notre indignation, et leur récit fait que l'horreur s'empare

de nous et nous saisit d'épouvante. Eh! que penser donc

d'une âme qui souille et profane le temple spirituel de

Dieu, par ce péché que l'Apôtre défend de nommer dans

l'assemblée des fidèles^? L'Esprit-Saint habitait dans ce

temple avec tous les dons de la grâce, et Vesprit immonde^

y

dont parle le Sauveur du monde dans l'Evangile, l'en

chasse ; il renverse l'autel du Dieu vivant, où s'offrait un
sacrifice perpétuel de louanges, et où Jésus-Christ, par la

sainte communion, avait reposé tant de fois; il fait de ce

vaisseau d'élection un vase d'ignominie; il enlève à Dieu

son héritage. Ahî quel outrage fait à ce Dieu qui s'appelle,

dans la sainte Ecriture, le Dieu jaloux^ \

Ici, ma chère Sœur, rentrez en vous-même, et si vous

avez quelque reproche à vous faire, sinon par rapport au

présent, (car je ne doute nullement que, depuis votre entrée

en religion, vous ne vous efforciez de mettre en pratique

cette pureté angélique que recommande si fortement saint

Ignace de Loyola,) du moins par rapport au passé, à cause

de certaines fautes d'autrefois peut-être, qui doivent vous

peser tant sur le cœur , humiliez-vous-en profondément

devant Dieu : « Hélas ! Seigneur, devez-vous lui dire avec

une sainte et illustre pénitente , dans l'amertume d'un cœur

contrit et repentant, que n'ai-je pas à craindre? Vous nous

apprenez par votre Prophète que vos grandes vengeances

sont les vengeances de votre temple"^ ; je les ai méritées»

(1) Erit in templo abominatio desolationis. Dan. 9. 27.

(2) Necnominetur in vobis, siout decet sanctos. Eph. 5. ô.

(3) Cùm spiritusimmundus exicrit ab liomine... MaUh.42. 4.7.

(4) Dominas Deus tuus fortis, zelotes. Exod. 20. 5.

(5) Quoniam ultio Domini est uitio templi sui. Jerem. 5t. U

.

^
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et sais-je bien si je ne les mérite pas encore? Ah! s'il était

vrai qu'il en fût ainsi, je ne puis les éviter, à moins que

votre grâce, plus puissante que tout le zèle d'Esdras et de

Judas Machabée, ne répare au dedans de moi ce que les

ennemis de votre saint nom et de mon salut y ont détruit

par leurs suggestions. »»

2. U>"E MAISO' DE SACRIFICES ET DE PRIERES.

Oui, les temples spirituels sont encore plus que les tem-

ples matériels, une maison de sacrifices et de prières.

L'apôtre saint Paul dit que Dieu nous a fait part de son

oYiction, et qu'il nous a marqués de son sceau, en nous

donnant VEsprit-SaintK Or, ce sceau, ce don du Saint-

Esprit nous fait tout à la fois prêtres, rois, prophètes :

" Car voilà, dit saint Chrysostome, les trois ministères

pour lesquels l'onction, le sceau sacré et les dons du Sei-

gneur avaient été destinés dans l'ancienne Loi ; mais très-

peu de personnes avaient l'honneur de porter ces trois

titres; très-peu de Saints et de Patriarches furent, tout

ensemble, prêtres, rois, prophètes. » Il n'y a guère qu'A-

braham qui mérita cette distinction. Il fut prêtre dans le

grand sacrifice qu'il prépara au Seigneur; le bois, le feu,

l'autel, le glaive, la victime, tout annonçait le désir sincère

qu'il avait d'immoler Isaac, pour satisfaire aux ordres de

Dieu, et pour honorer ce suprême Auteur de toutes choses.

Il fut roi par l'ascendant qu'il prit, dans cette occasion,

sur tous les mouvements de la nature, et sur toutes les

pensées qui agitaient son esprit. Quel roi soumit jamais

ses ennemis avec plus d'empire et 'de gloire? Enfin, il fut

aussi prophète, et Jésus-Christ lui-même lui rend ce témoi-

gnage, en disant qu Abraham désira voir le jour du

Messie; qu'il le vit, et qu'il en fut comblé de joie^.

(1) Qui unxit nos Deus, qui et signavit nos, et dédit pignus Spiritùs in

cordihus nostris. 2. Cor. 1 .— 21. 22.

(*2) Abraham pater vester exultavit ut videret diem meum ; vidit et gavi-

sus est. Joan. 8. 66. 9
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Quoi qu'il en soit, c'est èes chrétiens, dans la nouvelle

Loi, qu'il est vrai de dire que cette onction divine fait de

chacun d'eux autant de prêtres, de rois et de prophètes.

Et pour m'en tenir seulement au sujet présent, en vertu

de cette onction, chacun de nous est prêtre. C'est ce que

révangéliste saint Jean nous marque dans son Apocalypse :

Vous nous avez faits ij/v^r<?5 pour le service de notre

Dieu^, s'écrient à l'envi les vieillards qui se tiennent devant

le trône du Très-Haut, et saint Pierre nous appelle la

nation sainte, revêtue cCun sacerdoce royal'^. " Mais

quelles sont, demande saint Chrysostôme, les fonctions des

prêtres, sinon d'offrir et d'immoler des victimes ; et quelles

victimes offrirons-nous, immolerons-nous, dit-il, sinon

notre propre corps, nous-mêmes en entier? Car, ajoute-t-il,

il faut mourir avec Jesus-Christ, si nous voulons vivre avec

Jésus-Christ. » Yoilà donc, dans notre condition de prêtres,

un état de sacrifice et de mort : sacrifice de nos penchants,

de nos goûts, de nos prétentions, de nos espérances terres-

tres, de nos entreprises un peu trop humaines; sacrifice de

ce faux bel esprit qui nous enchante, de cette science frivole

qui nous séduit, de cette envie de paraître, de se faire

remarquer qui excite notre vanité; sacrifice de nos sens

qui nous trompent et qui nous corrompent, de nos jeux

qui donnent entrée à la mort dans notre âme, de non

lanirue qui est l'instrument de tant de péchés, de n.

oreilles qui sont toujours ouvertes à la curiosité, à la nou-

veauté : sacrifice de l'amour de nos aises, de la recherche

de notre petite personne, du soin immodéré de conserver

ou de rétablir notre santé.

Dieu, que de victimes à immoler dans ce temple spiri-

tuel ! quel sacerdoce à exercer dans tous les instants de

notre vie ! Eh ! n'est-ce pas pour nous apprendre à vivre

dans cet état de sacrifice continuel, que Jésus-Christ, le

(1) Fecisti nos Deo nostro rpgnum et sacerdo'cs Aj^oc. 5. 10.

(i)Gens sancta, regale s cerdoUum. I. Petr. S. 0.
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souverain Sacrificateur, s'immole sans cesse dans le sacre-

ment de son amour ? Durant le cours des siècles qui doivent

s écouler jusqu'au grand jour de la révélation, il demeu-

rera immolé, sacrifié aux jeux de son Père céleste, et

vous refuseriez, vous, ma chère Sœur, vous qui devez ne

vous regarder que comme un atome, d'offrir sans cesse à

Dieu tout ce que vous pensez, tout ce que vous voulez, tout

ce que vous faites, tout ce que vous pouvez être dans le

temps et dans l'éternité ! Mais vous ne seriez donc élevée à

la dignité de sacrificateur que dans un sens très-honteux

pour vous ! On verrait donc dans une épouse de Jésus-

Christ, permettez-moi ces expressions, un prêtre ressem-

blant aux prêtres des idoles, un sacrificateur souillé comme
eu;x par des sacrifices que Dieu réprouve, un imitateur

de ces insensés qui reconnaissaient Baal pour leur Dieu ?

Serait-il possible? Ah ! ne l'oubliez jamais, et que cette pen-

sée reste toujours profondément gravée dans votre espra :

des qu'on abandonne le soin de son avancement spirituel,

on n'est plus que l'esclave de quelque mauvais maitre qui

nous tyrannise et qui exige de nous l'hommage de nos pen-'

sées, de nos désirs, de nos actions, de nos entreprises, de'

nos mouvements ; c'est alors l'idole devant laquelle nous

nous prosternons ; elle a les premiers sentiments , dès

que la lumière frappe nos veux; elle nous occupe uni-

quement dans tous les détails de la journée; elle nous

accompagne au lieu du repos, et toujours, à son égard,

nous prenons les affections, les dispositions d'une âme
totalement asservie ; nous faisons les fonctions d'une sorte

de sacrificateur qui ne veut plaire qu'à celui dont il a fait

son Dieu.

dignité des temples spirituels ! outre qu'ils sont des

maisons de sacrifices, il n'est aucun d'eux qui ne soit encore

une maison de prières. L'àme chrétienne qui est ce temple,

peut traiter intimement avec le Seigneur, tantôt en répé-

tant les saints cantiques dont le Roi-Prophète a enrichi

l'Eglise, tantôt en méditant sur les vérités éternelles dans le
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silence de la retraite , tantôt en s'élevant , même dans

le tumulte et la dissipation de ces emplois, à l'Auteur

de tous les biens , tantôt en implorant sa miséricorde ,.

pour elle-même et pour son prochain, tantôt en lui of-

frant des actions de grâces pour ses bienfaits , tantôt en

se consolant avec lui des traverses et des tribulations de

cette vie, tantôt en s'occupant des mystères d'un Dieu

rédempteur , immolé pour les péchés du monde et ré-

conciliant le ciel avec la terre. C'est ce que l'apôtre saint

Paul avait extrêmement à cœur, et ce qu'il recomman-

dait avec tant d'instance aux fidèles de l'Eglise naissante :

Remplissez-vous du Saint-Esprit , leur disait-il, en vous

entretenant de psaumes, d'hymnes et de cantiques spi-

rituels, chantant et psalmodiant du fond de votre cœur

à la gloire du Seigneur , rendant sans cesse des actions

de grâces à Dieu le Père, au nom de Jésus-Christ Notre-

Seigneur^.

Tels sont, selon le témoignagne du Docteur des nations,

les exercices dignes d'un temple de Dieu. Mais que sera-ce

si, au lieu de ces pieux exercices, on imite la conduite des

personnes du monde qui y donnent entrée à des paroles

légères et badines, à des projets d'ambition, à des mouve-

ments de haine, à des désirs de vengeance, à des pensées

de vaine gloire, à des images et des représentations sinon

sensuelles, du moins non assez chastes pour une personne

consacrée à Dieu? si, comme elles, on laisse ce temple

sans autel, sans sacrifice, sans parfums, c'est-à-dire sans

presque aucun exercice de la vie chrétienne et intérieure,

sans répandre autour de soi, par ses exemples, la bonne

odeur de Jésus-Christ? si l'on prie encore, à la vérité, mais

sans aucune attention et sans amour ? si l'on se rappelle quel-

(1) Implemini Spiritu sancto, loquentes vobismetipsis in psalmis, hymnis,

et canticis spiritualibus, cantantes et psallentes in cordibus vestris Domino
;

gratlasagentes semperpro ùQinibus, in nomine Domini nostri Jesu Christi

DeoetPatri.E/j/jea. 5. — t8. 19.20.
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ques-unes des vérités du salut, mais sans en tirer des con-

séquences pour mener une vie meilleure ? si l'on croit pou-

voir être avec Jésus-Christ, sans rompre avec certaines at-

taches un peu trop vives, sans briser avec certaines amitiés

un peu trop humaines ? Ce temple ne sera-t-il pas sur le

point d'être abandonné par les saints Anges , comme le fut

celui de Jérusalem, au moment de sa dernière catastrophe,

et ces esprits célestes ne s'écrieront-ils pas encore comme
alors au rapport de l'historien Joseph : ^ Sortons, sorton3

au plus vite d'ici ? «

3. i> s EJOUR TE P4IX ET RE CHARtTE.

Dans les temples matériels, dans nos églises destinées au

culte divin, on maintient la tranquillité et l'union ; on en

bannit le trouble et le tumulte, on donne, jusque dans la

célébration des saints mystères, le baiser de paix, pour

marquer que toutes les divisions, toutes les haines, toutes

les animosités doivent disparaitre à la vue du Dieu de paix

immolé pour réconcilier la terre avec le ciel : figure sen-

sible de la paix et de la charité qui doivent régner dans

une âme où le Saint-Esprit habite comme dans son temple.

La paix et la charité sont deux fruits du Saint-Esprit; il

s'insinue comme une liqueur douce et bienfaisante; il se

fait entendre comme un souffle flatteur et agréable. La
sainte Ecriture en fournit une image dans l'histoire du
prophète Elle. Ce zélateur ardent de la gloire du Dieu

d'Israël, s'affligeait de la persécution suscitée par Jézabel

contre le saint culte et contrôles Prophètes. Le Seigneur,

voulant lui apprendre à conserver la paix de son âme,

excita un violent orage; tout à coup on entendit un vent

violent et impétueux, capable de renverser les montagnes

et de briser les rochers ; mais le Seigneurj remarque l'Ecri-

vain sacré, n était pas dans ce tourhiUon. Il se fit ensuite

un tremblement de terre
;
puis les foudres éclatèrent, l'air

parut tout en feu; mais le Seigneur, ajoute-t-il, n'était pas
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dans tout ce fracas ni dans ce feu^. Enfin suivit un doux

zéphir, et alors le Seigneur parla au Prophète.

Ainsi, TOUS le voyez, le Saint-Esprit ne fait point enten-

dre sa voix à une âme troublée, soit que le trouble vienne

du tumulte des passions, soit que la crainte et les scrupules

mettent le désordre dans un intérieur timide ou défiant :

Vous posséderez vos âmes dans Ja patience-, disait Jésus-

Christ à ses Apôtres, et il leur donnait cette instruction,

en leur prédisant d'ailleurs toutes sortes de disgrâces et

de persécutions. Si vous êtes véritablement le temple du

Saint-Esprit, vous devez ressembler à ces belles et anti-

ques basiliques, l'ornement de nos cités, la gloire de leur

époque, qui, depuis des siècles, bravent la fureur des tem-

pêtes, résistent à tous les orages, n'ont été endommagées

ni par les inondations, ni par les incendies, ni même par

les attentats des barbares, de sorte qu'on dirait qu'elles

sont établies sur des fondements inébranlables. Mais, si

vous êtes le temple du Saint-Esprit, vous avez pour fonde-

ment Jésus-Christ même : Car, selon l'apôtre saint Paul,

personne n'en peut mettre d'autre que celui qui a été

rais, et c'est Jésus-Christ lui-même^. Encore une fois, la

paix et la charité sont deux devoirs qu'impose la qualité de

temple spirituel de Dieu : la paix avec soi-même, la cha-

rité envers tous les hommes qui sont nos frères en Jésus-

Christ ; la paix que donne la bonne conscience, la charité

qui naît de l'amour de Dieu, et se maintient par l'humilité:

la paix qui exclut toutes les prétentions, et la charité qui

excuse ou supporte tous les défauts.

(l)Nûn in spirilu Dominas..., non in comaiotione Dominas..., non io

ignp Dominas. Z.Reg. 19. — 11. t2.

(2, Inpatientià vestra possidebitis animas vestras. Luc. 21. /6.

(3) Fundamantam enim aliud nemo poiesl p;)uere, praeter id quod positum

est, quod esi Cliristus Jésus. 1. Cor. 3.11.
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Conclaons donc, mes Sœurs : P que, puisque telles sont

les prérogatives des temples spirituels de Dieu, vous devez

avoir pour ces temples, c'est-à-dire pour vos corps, ie plus

grand respect, vous rappelant cette parole de Tertullien,

« que la pudicité est la gardienne préposée à ces temples, »

et que comme autrefois, dans TEglise, l'office de portier ou

de celui qui était commis à la garde du lieu saint, consis-

tait à en bannir tout ce qui est contraire à sa sainteté, de

même c'est elle qui doit préserver vos corps de tout ce qui

serait de nature à les profaner, ou, du moins, à en altérer

tant soit peu la pureté; 2° que, puisque tels sont les devoirs

qu'ils imposent, vous devez vous acquitter avec le 'plus

grand soin des obligations qui j sont attachées, vous sou-

venant que, comme un temple matériel est un lieu de priè-

res, un temple spirituel l'est encore plus : qu'il faut donc

que votre cœur soit comme cet autel d'or, dont parle saint

Jean dans son Apocalypse, d'où l'encens de la prière s'élève

sans cesse vers le Seigneur; que, comme un temple maté-

riel est un lieu de sacrifices, un temple spirituel l'est encore

plus : qu'il faut donc immoler continuellement à Dieu des

victimes sur l'autel de votre cœur, et lui offrir sans cesse

des sacrifices, le sacrifice de votre esprit par la foi, de

votre cœur par le détachement des choses d'ici-bas, de

votre corps par la pénitence, de votre amour-propre par

l'humilité, de tout vous-mêmes par le feu de la divine cha-

rité; qu'enfin vous devez être tellement le temple de Dieu,

que vous puissiez un jour tenir une place dans la construc-

tion de cette sainte cité dont le temple est Dieu lui-même,

et VAgneau immolé pour nous. Ainsi soit-il.



I. XOEL.

JÉSUS-CHRIST. DANS CE MYSTÈRE, NOUS PRÊCHE;

i. La Pauvreté.

2. L'Humilité.

8. La Mortification.

tvangelizo vobis gaudium magnum quod erit omoi populo
,
quia

natus est vobis hodie Salvator, in civitate David.

Je viens vous annoncer une nouvelle qui sera pour tout le peuple

le sujet d'une grande joie, c'est qu'aujourd'hui, dans la ville de

David il vous est né un Sauveur. Luc, 2. — 10, 11.

Il est donc enfin arrivé, mes Sœurs, ce temps où toutes les

promesses, faites aux enfants de Jacob, se réalisent, où les

vœux de tous les Patriarches s'accomplissent, où les prédic-

tions de tous les Prophètes s'exécutent. Il paraît donc enfin

aujourd'hui ce Messie promis depuis tant de siècles, prédit

par tant d'oracles, marqué par tant de figures. Il est donc

enfin né à Bethléem, ce Sauveur qui vient dissiper les ténè-

bres de l'ignorance et du péché, briser nos fers, pour nous

faire jouir de la véritable liberté des enfants de Dieu : Lors-

que tout reposait clans le silence^ s'écrie la sainte Eglise

dans ses offices, et que la nuit était au milieu de sa course,

votre parole toute-]}uissante , Seigneur, vint du ciel,

de votre trône royal^ ; votre Verbe, éternel comme vous.

(1)Cum enim quietum silentium contineret omnia, et nox in suo cursu

médium iter haberet, omnipotens sermo tuusde coelo à regalibus sedibus...
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votre Fils bien-aimé sortit du sein de sa créature par le

même miracle qu'il jetait entré. nuit éclatante, nuitmille

fois plus brillante que le plus beau jour, tu vis paraître le

soleil de justice qui est venu éclairer la terre de sa lumière

divine! Anges saints! Esprits de la milice céleste, vous

qui fûtes les premiers témoins d'une merveille si étonnante,

et les premiers prédicateurs de cet événement si digne

de nos hommages et de notre admiration ; vous qui rassem-

blâtes, autour du berceau de ce Dieu enfants, des bergers

qui veillaient à la garde de leurs troupeaux, venez vous-

mêmes mettre dans ma bouche le cantique dejoie dont vous

fites retentir les échos d'alentour en annonçant à la terre

cette heureuse nouvelle : Gloire à Dieu au plus haut des

deux ^ et paix sur la terre auxliorivraes de tonne volonté}

A la vue de tant de merveilles qui s'opèrent en ce jour

solennel, que puis-je mieux faire que d'imiter la conduite

des Pères de l'Eglise, et de paraphraser, à leur exemple,

le texte de l'Evangile qui nous raconte les circonstances de

la naissance du Sauveur du monde? Conviendrait-il, en

effet, à un faible mortel de parler de lui-même, après que

les Angiss ont parlé, et devons soumettre ses réflexions, au

lieu de celles dont l'Evangéliste nous fait part ? « Que le

langage soit divin, dit saint Bernard, quand il est question

d'un événement divin. « Or, c'est pour me conformer à

cette leçon, que, sans m'astreindre aujourd'hui à aucune

division, je vais m'attacher uniquement au récit simple et

sublime tout à la fois que les écrivains sacrés nous font de

la naissance du Fils de Dieu. Tel est le sujet de cette

Conférence.

Le temps était arrivé où, selon tous les oracles des Pro-

phètes, le Messie, promis depuis la chute d'Adam, devait

paraître sur la terre. Alors on comptait la fin des soixante-

dix fameuses semaines, à la suite desquelles le prophète

(t) Gloria in altissmis Deo, et in tenâ pax hominibus bonae voluntalis.
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Daniel avait prédit que Viniqidté serait détruite et la sain-

teté rétabliepour toujours^ ; alors s'accomplissait à la lettre

la célèbre prophétie du patriarche Jacob qui, sur son lit

de mort, avait annoncé à ses douze enfants que le sceptre

ne sortirait pas de Juda, que Celui qui devait être

envoyé et qui était Vattente des natioiis ne fût arrivé,^

lorsque la divine Providence, qui fait tout rapporter à ses

fins, permit que César Auguste, empereur romain, publiât

un édit pour faire le dénombrement des habitants de toute

la terre. =^ A la première nouvelle de cet édit, il se fit un

ébranlement universel, et chacun, dans la Judée, allait se

faire enregistrer dans la ville d'où il tirait son origine :

« Hélas ! dit saint Ambroise, on ne voyait, dans ce concours

de monde, que la volonté d'un prince absolu, et c'est la

volonté même de Dieu qui allait s'accomplir dans la nais-

sance de son Fils à Bethléem. « C'est ainsi que le Seigneur

achevé son œuvre, dans le temps même où nous crevons

ne suivre que nos vues et n'agir que dans nos propres inté-

rêts. Tous se mettent en marche pour obéir à César

Auguste, et Marie, la seule personne ignorée au milieu de

tous ses sujets répandus dans son vaste empire, est la

seule qui fixe les regards de l'Eternel. Tous s'acheminent

vers le lieu qui leur a été désigné, et, pendant ce temps-là,

se vérifie la célèbre prédiction du prophète Michée, qui

avait annoncé, des siècles auparavant, que Bethléem, terre

de Juda, n'était pas la dernière parmi les principales

villes de Juda, parce que c'était d'elle que devait sortir le

chef qui conduirait le peupAe d'Israél.^

(I) Septuaginta hebdomades abbreviatsesunt..., ut deleatur iniquitas, et

adducatur justitia sempiterna. Dan. 9. 24. #

(2) Non auferetur sceptrum de Judâ..., donec veniat qui mittendus est,

et ipse erit expectatio gentium. Gerbes. 49. 4 0.

(3) Factum est autem in diebus illis, exiit edictum à Caesare Augusto, ut

describeretur universus orbis. iLuc. 2. /.

(4) Sic enim scriplum est per Prophetam : Et tu, Bethléem, terra Juda.

nequaquàm minima es in principibus Juda; ex te eniiu exiet dux qui

regat populum meum Israël. Alallh. 2. 6.
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Abî que dire en voyant Marie que ni les incommodités

d'une grossesse arrivée jusqu'à terme, ni les rigueurs d'une

nide saison, ni les difficultés d'un voyage pénible, ni la

longueur du cbemin ne peuvent arrêter? Elle sait que

l'Empereur a parlé
;
que c'est obéir à Dieu lui-même que de

se soumettre aux puissances terrestres : en conséquence, elle

s'expose à toutes les fatigues : " Elle a beau connaître, di\

encore saint Ambroise, qu'elle va devenir la mère du Fils de

Dieu, elle ne se prévaut ni de cette éminente dignité, ni de

la pénible situation où elle se trouve pour s'exempter de la

loi commune ; sa foi, bien loin d'être ébranlée de cet assu-

jettissement qui.la confond avec les autres femmes de Juda,

n'en devient que plus vive, et ne lui permet pas d'hésiter

un seul instant. Elle quitte Nazareth, lieu de sa résidence,

et se met en route avec saint Joseph, afin de se faire enre-

gistrer dans l'endroit marqué, d'après les décrets éternels

de Dieu, pour la naissance, selon la chair du Verbe son

Fils. «

Quand ils y furent arrivés, on n'eut pour ces augustes

époux, à qui tous les hommes devaient des hommages et

des respects, que de la dureté et du mépris. La pauvreté

qui paraissait assez dans tout leur extérieur et dans leur

modeste équipage, ne leur attira que des rebuts. En vain

la samte mère Dieu, qui sent son terme approcher, cherche

une hôtellerie pour se garantir des rigueurs de la saison

et y mettre au monde l'Enfant divin qu'elle porte dans son

sein virginal, elles sont remplies par la multitude extraor-

dinaire des personnes qui se sont rendues à Bethléem;

d'ailleurs, on réserve les logements pour des hôtes plus

riches et qui paraissent plus en état de faire face à leurs

dépenses. Aussi, l'Ecrivain sacré n'a pas oublié cette cir-

constance, et dit positivement quil n'y avait pas de place

pour eux dans Vhôtellerie} Ah! Seigneur, à quelles

épreuves ne mettez-vous pas ceux qui vous aiment et a ni

(1) Quia non erat eis locus in diversorio. Luc. 2. 7.



94 NOËL.

VOUS servent! Vous conduisîtes autrefois Abraham jusqu'au

moment de vous sacrifier son propre fils,^ ce fils unique

sur qui seul reposaient tant de magnifiques promesses et

de si riches espérances ; et aujourd'hui vous réduisez Marie,

la plus sainte et la plus parfaite de toutes les créatures,

celle qui doit mettre au monde votre Fils, le Verbe éternel,

engendré de votre propre substance, à ne pas trouver un

lieu pour lui donner le jour; vous lui fermez tous les

endroits capables de la soustraire à l'inclémence de l'air et

aux rigueurs de la saison, au point qu'elle eût pu dire aussi

comme Jésus-Christ le disait de lui-même dans les jours de

sa vie mortelle, que les renards ont des- tanières et les

oiseaux du ciel des nids, tandAs qu'elle n'a pas trouvé où

reposer la tête ^

,

Cependant la nuit tombe, et les deux personnes les plus

respectables de toute la terre, les seules qui fixassent alors

les regards du souverain Monarque de l'univers, sont obli-

gées de se retirer dans une pauvre étable, misérable réduit

où l'on n'aperçoit aucun vestige d'habitation humaine. Voilà

le palais que le Sauveur des hommes a choisi pour faire

son entrée dans le monde, voulant nous donner par là un

grand exemple du mépris des richesses et de l'amour de la

pauvreté. Oui, c'est là que, victime de l'inhumanité de son

peuple; que, rebuté, et repoussé des hôtelleries où il n'a pas

trouvé de place dans la personne de sa sainte mère, il est

contraint d'aller chercher auprès des animaux une demeure

qu'il n'a pu obtenir parmi ses frères : Il est venu parmi les

siens, dit l'évangéliste saint Jean, ^^ les sietis ne Vontpoint

reçu}

Déjà il est né ; déjà, enveloppé de pauvres langes, il est

étendu sur un peu de paille, et il repose dans une crèche.

(1j Toile filium tuum unigenitum quem diligis, Isaac, et vade in terram

visionis, atque ibi offeres eum in holocaustum. Gmti. 22. 2.

(2) Vulpes foveas habent, etvolucres cœli nidos; filius autem hominisnoa

habet ubi caput reclinet. Matth. 8. 20.

(3j In propnà venit, et sui eum non receperunt. Joan. 1.11.
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Grand Dieu, quel spectacle! qu'il est touchant! qu'il est

attendrissant ! qu'il a de quoi réveiller toute notre compas-

sion et exciter notre amour! Hérode a un tils ; des sa nais-

sance on entrevoit sa glorieuse destinée. Cet enfant royal

naît parmi les grandeurs, au milieu du faste et de l'opulen-

ce; un magnifique palais lui sert de demeure; la Judée tout

entière en témoigne sa joie par des fêtes et des réjouis-

sances publiques; tout ce qu'il y a de grands dans l'état,

viennent en foule respecter son berceau, et lui rendre des

hommages qu'il ne peut encore ni connaître ni apprécier;

et ce divin Enfant, dont nous célébrons aujourd'hui la nais-

sance temporelle, à peine a-t-il fait son entrée dans le

monde, que déjà le cortège de la misère l'environne, les

horreurs de la pauvreté l'assiègent, le poids de l'humiliation

l'accable, la rigueur du froid le pénètre, et les plaintifs

vagissements qu'il pousse, les larmes qu'il répand en

abondance, ne prouvent que trop ce qu'il endure dans son

petit corps encore si frêle et si délicat.

Ce Dieu, aujourd'hui dans un tel état de pauvreté,

d'abaissement et de souffrance, le prophète Isaïe, dans une

de ces visions dont le ciel le favorisait, le vit un jour dans

l'éclat de sa gloire et de sa majesté : J'ai vu le Seigneur,

dit-il; il était assis sur icn trône élevé, sublime; d'innom-

brables légions cVAnges Venvironnaient de tous côtés.

Appuyé sur les colonnes des deux, il en voyait toutes les

puissances tomber de terreur à ses pieds, et se prosterner

devant lui; son front majestueuo: était couronné de gloire

et de splendeur; autour de lui régnait un silence auguste

et plein d'une religieuse frayeur : seulement les Chéru-

bins et les Séraphins, saisis de a^ainte en sa présence et

se voilant la face de leurs ailes, criaient sans cesse Vun à
Vautre et disaient : Saisit, Saint, Saint, est le Seigneur

Dieu des armées; toute la terre est remplie de sa gloiy^e.^

(1) Vidi Dominum sodentem supor solium excelsum et elevatnm... Sera-

phim stabant sui'er illud ; sex uJae uni, et sex alce ulteri. Lt clamabant aller
10
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Spectacle pompeux et maoriiliqiie ! Mais que ce même Dieu

se montre aujourd'hui dans un état différent! Au lieu du

trône éclatant où il était assis, je l'aperçois étendu sur de

la paille ; au lieu de ces milliers d'Anges, de ces légions

innombrables d'Esprits célestes qui formaient sa cour

nombreuse et brillante, je ne lui vois pour cortège que

Marie, sa sainte mère, Joseph son père nourricier, et deux

animaux, un bœuf et un âne, d'après une ancienneet pieuse

tradition; au lieu des ordres absolus qu'il donnait en sou-

verain Monarque du ciel et de la terre, je ne lui entends

pousser que de plaintifs vagissements, à la manière des

autres enfants. Quel abaissement ! Peu s'en faut que, frappé

d'un tel état de bassesse et d'abjection, je n'interrompe tout

à coup mon instruction, pour vous envoyer méditer en

silence, au pied de la crèche, sur le mystère incompréhen-

sible de cette naissance ineffable. Si quelque chose peut

m'encourager, c'est la scrupuleuse attention que j'ai de

suivre exactement le récit des écrivains sacrés, et de ne

rien vous dire de mon fonds ni qui puisse m'appartenir

.

Je continuerai donc de me taire, pour les laisser parler en

ma place, ou plutôt l'Esprit-Saint lui-même, seul digne et

seul capable de raconter comme il faut les merveilles de la

naissance du Sauveur des hommes.

Les premiers qui furent instruits de cette naissance mi-

raculeuse, furent, dit le saint Evangile, des pasteurs qui

se trouvaient en ce raoment aux environs de Bethléem et

jui veillaient à la garde de leurs troupeaux.^ Ces hom-

mes plus simples dans leur conduite, plus droits dans leurs

intentions, plus purs dans leurs mœurs, méritèrent d'être

favorisés les premiers d'une si grande nouvelle. Vous nous

ad alterum, et diceDant : Sanctus, Sanctus, Sanctus. Dominus exercituum;

plena estomnis terra gloria ejus. Etcommota sunt superliminanaoardinum.

h. 6.-1.2.3. 4.

(< ) Et pastores er.int in regione eàdem vigilantes, et custodlentes vlgllias

noctis super yregem ^uum. Luc. 2. 8.
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faites bien voir par votre conduite, ô mon Dieu ! que ce ne

sont ni les grandeurs de la terre, ni les pompes du siècle

qui fixent vos regards et attirent votre attention, mais que

vous aimez à vous coramuniquer aux âraes simples ^, aux

humbles et aux petits, à choisir ce cj^iCil y a de plus faible

pour confondre ce qu'il y a de plus fort'^, afin de faire

éclater la puissance de votre grâce et les richesses de votre

miséricorde. Je n'aperçois aujourd'hui que des bergers

autour de votre crèche ; ce sont là les hommes que vous

discernez comme étant spécialement l'objet de vos com-
plaisances et devotre prédilection; et, tandis que les princes

de la terre, les heureux du siècle, les grands du monde
méprisent les pauvres et les petits , vous apprenez à tout

l'univers que c'est particulièrement à eux que le royaume
des deux appartient^

.

D'abord, continue le texte sacré, à la vue de VAnge
qui leur apparaît et de la lumière divine dont ils sont

environnés, leurs yeuo: sont éblouis et leur cœur est saisi

de crainte*; mais l'xlnge même qui les avait effrayés

d'abord, les rassure et leur inspire bientôt toute confiance :

Ne craigniez pas^ leur dit-il, car je viens vous annoyicer

une nouvelle qui sera pour tout le j)euple un grand sujet

de joie; c'est qu'aujourd'hui , dans la ville de David, il

vous est né un Sauveur, qui est le Christ, le Seigneur ^
;

comme s'il leur eût dit, remarque saint Chrjsostôme : « Les

eieux fermés jusqu'alors viennent de s'ouvrir enfin ; I0

règne du démon va finir ; la miséricorde et la vérité se

ïont reyicontrées, la justice et la paix se sont donné un

(1)C'jm simplicibus 5ermoc:natio ejus. Prov. J. 51.

(2) Intirma oiundi siegit Deus, ut confundat forti.i. 1. Cor. 1 . 27.

(3) Talium est eiiim regnum oœlorum. ilatth. 19. t i.

'4) Et 3cce Angélus Doniini stetit juxtà illos, et cldritas Dei circumfulsit

llos, et '.icQuer'jr*; 'imore aiagno. Lhc. 2, 9.

'0) Nolite :imere; ecce evangciizo 'Obfs gaudium magnum quod -erit omni

îopulo; ^aia natus est vobis hodie Sal'/ator, qui est Chrislus Dominus, iu

:ivjtale D4v;d. Luc. 2.— 10. Il

SAS. I.
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mutuel baiser ^ et vont habiter sur la terre ; la grâce

triomphe, le règne du péché est effacé, et l'univers V£

sentir le prix de ce bienfait inestimable. Encore une fois.

ne craignez pas; car ce n'est pas un prince tyranniquc

que je vous annonce , ni un potentat impérieux , mais li

jyrince de la paix et le père du siècle futur-, mais ui

libérateur qui va briser vos fers, pour vous faire jouii

de la liberté des enfants de Dieu , mais un Sauveur qu

vient vous imposer un joug doux, léger , facile à porter,

au lieu du joug pesant et cruel sous lequel l'ennemi di

salut a fait gémir le genre humain, depuis quatre mille

ans. »

Et voici, ajoute l'Ange, le signe auquel vous le recon

naîtrez; vous trouverez un enfant enveloppé de langes e

couché dans une crèche^. Mais quoi! était-ce donc là h

signe qui devait manifester un Messie attendu depuis qua

ire mille ans? Etait-ce donc là que devaient aboutir tan

de promesses si pompeuses et si magnifiques faites par le;

Patriarches et les Prophètes de l'Ancien Testament, le:

Abraham, les Isaac, les David, les Jérémie, les Isaïe, le:

Daniel, qui soupiraient tous après son arrivée, et qu(

Jacob, dans son enthousiasme prophétique, appelait h

désir des collines éternelles^ '^ Etait-ce donc là cette gloir<

et cette splendeur qui devaient accompagner le Fils di

Très-Haut, Dieu comme son Père, engendré de tout*

éternité de sa substance divine ? A quoi donc le reconnaîtr<

ce Dieu, ce grand Dieu, que le prophète Isaïe nous dépei

gnait, il y a quelques instants, avec des couleurs si bril

lantes, si vives, et dans un langage si magnifique? Quoi

des langes, une crèche, une étable
;
quoi! un enfant enve

(1) Misericordia et veritas obviaverunt sibi, justifia et pax osculatac suni

Ps. 84. 11.

(2)Princeps pacis, pater futur! saeculi. h. 9. G.

(3) Et hocvobis signum ; invenietis infantem paniiis involutum, et posi

tum in praesepio. Luc. 2. 12.

(4) Donec veniret dcsidcrium collium aeternorum. Gencs. 40. 26.
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loppé de ces langes, couché dans cette crèche, renfermé

dans cette étable ; un enfant réduit à la qualité des enfants

ordinaires, n'ayant pour langage que des larmes et des

cris plaintifs, dans le dépouillement de toutes les com-

modités de la vie, dans la misère la plus affreuse, dans

l'état le plus insupportable à la nature, c'est là le signe du

Sauveur du monde ! . .

.

Oui, et c'est à ce signe que je vous invite à le recon-

naître pour le Fils de Dieu et pour Dieu lui-même. Ah !

« élevons nos cœurs par la foi \ « comme nous y exhorte

l'Eglise dans ses offices
;
que cette foi se ranime en ce

moment au dedans de nous, et que son flambeau conduise

nos pas dans l'étable de Bethléem, quelle grandeur, quelle

puissance, quel cachet, quelle empreinte de la Divinité ne

découvrirons-nous pas sous ces dehors si vils et si mépri-

sables! Ce n'est qu'un enfant, il est YTâi, pauvi^e et abject

en apparence ; mais c'est un enfant dont la naissance a été

annoncée comme le salut du monde, dont toute la vie' a été

prédite et attendue comme le bonheur des nations. Il ne

s'exprime que par ses pleurs et ses vagissements, il est

vrai ;
« mais déjà, dit un Père de TEgliset ses larmes et

ses cris mettent en fuite les démons, ébranlent ce fameux

Capitole, et préparent à l'univers la plus forte secousse. «

Il naît dans l'indigence et dans l'obscurité, il est vrai; mais

le ciel, par sa clarté, et les Anges, par leur harmonie, le

dédommagent amplement de ses humiliations. Il n'appelle

aujourd'hui que d'humbles bergers autour de son berceau ;

mais bientôt il y appellera les grands du monde, les monar-

ques, les souverains, et les verra ramper prosternés à ses

pieds : « divin Enfant, s'écrie ici le pape saint Léon,

malgré votre petitesse et votre faiblesse apparente, oh !

que vous êtes grand ! que vous êtes fort ! que vous êtes

puissant ! que de traits frappants de la Divinité qui réside

en vous paraissent déjà au dehors! Tous ne faites que de

(1) Sursùm corda. Prœf. Miss.
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naitre, et déjà vous ébranlez les cieux, qui se déclarent

en votre faveur par une brillante clarté ; déjà, vous dis-

sipez les ténèbres qui couvraient la surface de la terre;

déjà, vous dépouillez les enfers, vous enchaînez le prince

du monde, vous détruisez Fempire du péché. Que de gran-

des choses, que de merveilles s'opèrent dès lors par votre

puissance et par votre sagesse ! A la voix de l'Ange, les

bergers quittent leurs troupeaux, ils accourent. A la vue

de la nouvelle étoile qui brille dans les cieux, les Mages
laissent leur royaume, ils se mettent en chemin, ils vien-

nent se prosterner à vos pieds, dans 1 etable de Betliléem,

et ce premier hommage n'est encore que le prélude des

adorations que doivent vous rendre, dans la suite, tous les

peuples de l'univers. « Aussi, je ne suis plus surpris si les

Anges, dans l'admiration de tant de merveilles, quittent

les cieux et vieunent apprendre à la terre quelle est la

grandeur de ce prodige ^ Non, je ne suis plus étonné si

ces Esprits célestes, se répandant en actions de grâces,

célèbrent, par de saints cantiques, la grandeur de cette

naissance miraculeuse et divine; s'ils s'écrient, à l'envi,

dans de saints transports de joie et d'allégresse: Gloire à

Dieu au plus haut des deux, et paix sur la terre aux

hommes de bonne volonté^; car quelle plus grande mer-

veille pouvaient-ils célébrer ces saints Anges, que la nais-

sance d'un Dieu enfant, qui est devenu tout à la fois le

triomphe du ciel et de la terre ?

Après que les Anges furent remontés au ciel, les bergers

à qui ils avaient apparu, se dirent les un? aux autres :

Passons jusqu'à Bethléem, et voyons ce qui est arrivé,

et ce qu£ le Seigneur nous a fait connaître ^
: « Ah ! dit

(1 ) Et subito facta est cum Angelo multitudo militiae cœlestis. laudantiura

Deum. Luc. 2. 13.

(2^ Et dicentium : Gloria in altissimis Deo, et in terra pax hominibus

bonae voluntatis. Luc. 2. 14.

(3) Transeamus usque Bethléem, et videamus hoc vcrbum quod factuni

€St, quod Domiiius ostendit nobis. Luc 2. 13.
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saint Bernard, que la conduite de ces bergers est belle !

qu'elle est touchante ! qu elle est admirable ! que leur

exemple parle éloquemment à nos cœurs! A peine l'Ange

du Seigneur leur a-t-il annoncé qu'il vient de leur naitre

un Sauveur, qu'aussitôt ils se concertent ensemble pour

venir lui rendre leurs hommages à Bethléem, lieu de sa

naissance. Ils vont, que dis-je? ils courent au lieu que

l'Envoyé céleste leur a désigné. Mais, hélas! ajoutait ce

grand Saint, si versé dans les matières spirituelles, com-

bien la conduite des chrétiens de notre temps est différente !

On ne se rassemble ordinairement que pour des afî'aires

temporelles, des amusements frivoles, quelquefois même
condamnés, réprouvés par la loi de l'Evangile, et il est

rare qu'on se réunisse pour se concerter sur les moyens

de faire son salut, de travailler à cette grande œuvre;

qu'on se voie et qu'on se fréquente pour parler ensemble

et pour s'entretenir en commun des obligations du chré-

tien, de l'excellence du christianisme et du bonheur que

Ton goûte au service du Seigneur : conduite déplorable,

qui, au grand détriment des âmes, s'est introduite même
dans les asiles les plus saints et les plus retirés du monde.

»» En effet, continuait-il, ne voit-on pas, jusque dans le

cloitre, des religieux lâches, tièdes, indifférents pour tout

ce qui touche leur perfection et leur avancement spirituel,

ne se rassembler en commun, quelquefois, que pour des

entretiens futiles et frivoles, des conversations qui ne ten-

dent qu'à les éloigner de la gravité ou de l'austérité reli-

gieuse? Aussi, au lieu d'aller à la crèche avec les bergers

de Bethléem, on s'en éloigne de plus en plus, et on les

laisse seuls s'acquitter de ce pieux devoir. Cependant, il

ne faut pas se tromper, ce n'est que là qu'on peut appren-

dre la véritable science ; là
,
qu'on peut rencontrer la

véritable sagesse; là, qu'on peut trouver les véritables

trésors. Oui, toutes les richesses sont à Bethléem, et c'est

vouloir demeurer dans la plus affreuse indigence et la

plus horrible misère, que de ne pas s'y rendre. »•

BAS. I.
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Hélas ! ma chère Sœur, avouez-le ici à votre confusion,

combien de fois peut-être vous-même, pressée par de sain-

tes inspirations, n'avez-vous pas senti en vous le désir de

vous aller jeter aux pieds de Jésus, de même que les

Anges excitent aujourd'hui les bergers à se rendre à la

crèche, et vous avez été insensible, ou, du moins, peu

attentive à cette voix intérieure qui se faisait entendre au

fond de votre cœur! que dis-je? vous avez même préféré

des entretiens inutiles, des conversations oiseuses, avec

certaines personnes du dedans et du dehors, à ces entre-

tiens si salutaires, si consolants, si pleins d'une onction

toute divine qu'il ne manque pas de faire sentir à l'àme

pieuse et simple avec qui il se plaît tant à converser^

,

dans le sacrement de nos autels. Ah! vengez, oui, vengez

au plus tôt le divin enfant Jésus de votre indifférence

envers lui; joignez-vous à cette troupe fortunée, qui se

rend, dit le texte sacré, en grande hâte à Bethléem^ ^ et

retracez surtout pendant cette octave, par votre assiduité

à le visiter dans sa crèche, la ferveur et le zèle de ces

pieux bergers.

Quand ils furent arrivés, ils trouvèrent Marie et Joseph,

et Venfant couché dans sa crèche; et Vaya^zt rw, ils recon-

nurent ce qui leur axait été dit touchant cet enfant'^.

Que de merveilles se dévoilèrent à leurs veux dans cette

pauvre étable ! que de prodiges dont ils furent les témoins !

Ah ! qui pourrait exprimer de quelle joie leur âme fut

inondée, lorsqu'ils aperçurent cet aimable enfant leur ten-

dre ses faibles bras et les inviter à approcher avec con-

fiance? Oh! qu'il eut pour eux d'attraits! comme il sut

captiver leurs cœurs ? que de grâces ils trouvèrent dans

(1) Cum simplicibus sermocinatio ejus. Pror. 5. 55.

(2) Et venerunt festinantes. Luc. 2. i6.

f3) Et invenerunt Mariam et Joseph, et infaiitem positiim in prflpsepio.

Videntes autem cognoverunt de verbo quod dictum crat illis de puero hoc.

lue. 2S. — 16. 11.
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sa petitesse, dont ils furent sensiblement attendris! que de

traits il leur lança, dont ils ne purent se défendre ! le

doux spectacle, en effet! Qui ne serait ému jusqu'aux lar-

mes, en voyant la Divinité si grande, si redoutable par

elle-même réduite par l'amour à ce qu'il y a de plus petit

et de plus infirme dans l'humanité ; le Rédempteur adora-

ble du monde sous les humbles traits de l'enfance au ber-

beau ? divin Fils de Marie, dois-je m'étonner que le

cœur d'un de vos plus grands serviteurs, d'un saint Ber-

nard, se fondit de tendresse, lorsque pour le récompenser

de tous ses sacrifices et de tous ses travaux, vous daignâtes,

dans la solennité d'une de ces nuits où l'Eglise célèbre

votre Nativité, vous montrer sensiblement à ses yeux, tel

que vous virent les bergers de Bethléem, revêtu des char-

mes innocents et des grâces naïves du premier âge
;
que,

mettant le comble à vos faveurs, vous vîntes, ô le plus

beau des enfants des hommes, vous placer dans ses bras,

comme autrefois dans ceux de votre mère ; et que le saint

solitaire, enivré d'ineflables délices, ne se possédant plus,

et cherchant des expressions nouvelles pour épancher son

allégresse et son amour, osait changer les paroles du

Psalmiste, et au lieu de dire avec lui : Le Seigneur est

grand, il est cligne cVêtre loué sans fin \ disait dans son

pieux et heureux délire : Le Seigneur est -petit, il est digne

d'être aimé sans mesure ^ ?

Quant à la conduite des pasteurs de Betliléem et aux

sentiments qu'ils éprouvèrent en présence de l'enfant Jésus

dans la crèche, quelle image sensible de ce qui se passe

encore dans une âme sainte et fervente, au moment où

elle vient de recevoir Notre-Seigneur dans la sainte com-

munion ! Jésus-Christ lui fait sentir alors, comme autrefois

à ces heureux bergers, toute la douceur de sa grâce. Eh !

qui pourrait exprimer ce que c'est que cette onction secrète

(f) Magnus Dominus et laudahilis nimis.Ps. 47. 3
(2) Panue Dominus et amabilis nimis. S. Bem.
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dont elle est pénétrée de toutes parts, et, pour me servir

des expressions du Roi-Prophète, comme enivrée^ ^. Quel

goût des choses célestes ! quelles saintes délices ! quelle

joie pure ! quel calme ! quel repos ! quelle paix ! de quels

feux elle est embrasée ! de quels transports d'amour, et de

l'amour le plus tendre, et de l'amour le plus pur, et de

l'amour le plus intime, elle est animée ! de quelles conso-

lations elle est remplie ! Dieu lui parle, et elle lui répond :

Ah! Seigneur, s'écrie-t-elle, dans l'espèce de ravissement

où elle est à la vue de son bien-aimé, ô Dieu des vertus, que

vos tabernacles so)it aimables'^ \ Heureux, ô mon Dieu,

ceux qui habitent dans votre sainte maison^ ! Unjourpassé
dans votre sanctuaire Vemporte sur mille autres^. Dieu

la reprend, et confuse de ses premières faiblesses, elle en

gémit; elle rougit d'avoir abandonné autrefois la source

d'eau vive, pour aller puiser aux citernes fangeuses du

péché^', elle maudit les années malheureuses où elle a vécu

loin de la compagnie de l'aimable et trop peu aimé Jésus,

et bénit ce divin Sauveur de la patience admirable avec

laquelle il l'a attendue jusqu'à ce jour. Dieu l'éclairé, et

à la lueur de ce flambeau divin, elle découvre de plus en

plus toute la laideur du péché et toute la beauté de la

grâce. Dieu l'embrase, et mille fois, comme la flamme,

elle s'élance vers lui par ses soupirs et ses aspirations. Dieu

la ravit hors d'elle-même, et c'est dans le sein de ce père

tendre qu'elle va se perdre.

Cependant Marie conservait toutes ces choses en elle-

même, les repjassant au fond de son cœur^. Il était juste

(l)Torrente voluptatis tuae potabis eos.Ps.55. 9.

(2) Quiim dilecta tabernacula tua, Domine virtutum ! Ps. S5. I.

(3) Beati qui habitant in domo tuà, Domine ! Ps. 85. 5.

(4) Quia melior est dies una in atriis tuis super millia. Ps. 8J. 4 0.

(5) Me dereliquerunt fontem aquae vivae et foderunt sibi cisternas, cister-

nas dissipatas quae continere non valent aquas. Jerem. S. 15.

(6) Maria autem conservabat omnia vcrba haec, conferens in corde suo

Luc. 2. 49. •
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que l'Evangéliste parlât en cette occasion de la sainte

Vierge, puisque ce jour solennel est celui de son triomphe,

et que c'est l'heureux instant où elle voit de ses propres

'jeux la réalité de ce que l'ange Gabriel lui avait annoncé :

« Dans cette fête , dit saint Bernard , ne séparons pas la

mère du fils; si c'est aujourd'hui que la miséricorde de Dieu

éclate, c'est pareillement en ce jour que les vertus de Marie

brillent de tout leur éclat. On avait vu autrefois cette

Vierge sainte, au printemps de ses années, donner, dans le

temple de Jérusalem, les beaux exemples du détachement

le plus absolu, du renoncement le plus parfait, du recueil-

lement le plus profond, de la modestie la plus rare, de la

piété la plus tendre, de la dévotion la plus ardente; on

l'avait vue, au moment où allait s'accomplir le mystère de

l'Incarnation, témoigner son amour pour la virginité et

faire preuve de la plus insigne pureté, en ne consentant

à la glorieuse qualité de mère de Dieu qu'après avoir été

rassurée par l'Ange lui-même, que cette belle vertu n'en

souffrirait aucune atteinte ; on l'avait vue, pendant tout le

temps de sa grossesse miraculeuse, méditer en silence les

grandes merveilles que Dieu avait opérées en sa faveur, et

maintenant, on la voit toute remplie du grand mystère qui

s'accomplit à la face du ciel et de la terre, manifester sa

reconnaissance, son amour et ses adorations, par le plus

profond abaissement.

« Qu'il est beau, s'écrie ici saint Cyrille, de voir la mère

de Dieu ne se glorifier qu'en Dieu des grâces qu'elle reçoit !

Elle sait que l'Incarnation est un mystère d'humilité, et elle

s'humilie; elle n'ignore pas que Jésus-Christ vient s*immoler

pour les pécheurs, et elle s'immole avec lui, gardant le silence

comme lui, souffrant comme lui. « Oh! qui pourra dire

tout ce qui se passe dans le cœur de Marie, ce cœur qui est

le sanctuaire de la Divinité ; ce cœur qui, comme un autre

ciel, ne renferme que des miracles et des vertus ; ce cœur

que l'Esprit-Saint lui-même s'est plu à orner de ses dons,

et dont l'arche d'alliance n'était qu'une figure imparfaite?
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A la vue d'un fils qu'elle a enfanté sans douleur et qu'elle

aime sans bornes, qui pourra dire les sentiments et les

transports qu'elle éprouve? Tantôt humblement prosternée

à ses pieds ; tantôt le prenant respectueusement entre ses

bras ; tantôt le pressant sur son sein, souvent même appli-

quant sa bouche virginale sur ses joues divines ou sur ses

lèvres sacrées, avec quel zèle elle s'empresse de le soulager!

avec quelle ardeur elle se hâte de le servir ! L'amour, la

reconnaissance, la tendresse, tous les sentiments à la fois

lui arrachent mille soupirs, lui font verser des larmes

qu'elle mêle à celles que répand pour nous cet aimable

Sauveur. Spectacle attendrissant, et qui frappe tellement nos

bergers que, pénétrés en même temps d'amour pour le fils

et de tendresse pour la mère, ils s^en retournent en louant

et en glorifiant Dieu de toutes les choses qu'ils ont vues

et entendues^, et en racontant avec des transports de joie,

d'allégresse et de reconnaissance, les merveilles dont ils

ont été les témoins.

CONCLUSION.

Et vous aussi, mes Sœurs, à l'exemple de ces bergers

fortunés, allez toutes à Bethléem, et là, voyez ce qu'un Dieu

a fait pour nous, ou plutôt ce qu'un Dieu s'est fait pour

nous. L'Eglise est l'Ange qui vous invite à aller visiter la

crèche du Sauveur, et la lumière qui vous j conduit. Quelle

époque plus convenable pouvez-vous choisir pour vous

donner de nouveau et vous consacrer entièrement à lui, que

ce jour " où il descend, dit saint Ambroise, du trône de ses

grandeurs et s'abaisse jusque dans la poussière, afin de

racheter le genre humain? » Epoque mémorable qui donne

un objet d'adoration aux Anges, un Sauveur aux hommes,

un maître aux démons ; époque qui nous divinise en quel-

(t) Et reversi sunt paslores glorificantes et laudautes Deum, in omnibus

quae audierant et viderant. Luc. 2. 20.
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que sorte, puisque, par la naissance du Fils de Dieu, la

nature humaine participe à l'excellence de la nature divine;

époque dont le retour rappelle, chaque année, à l'âme fidèle

" sa gloire et son bonheur, " comme l'Eglise le chante

dans ses hymnes. Allez donc, encore une fois, à Bethléem;

allez vous présenter devant ce Dieu fait homme, pour l'ado-

rer; allez voir ce divin Modèle, pour l'imiter; allez vous

jeter aux pieds de ce bon Sauveur et lui exposer toutes vos

peines, pour en être soulagées; sachez reconnaître sa gran-

deur dans sa petitesse, sa majesté dans sa bassesse, sa puis-

sance dans, sa faiblesse ; attendrissez-vous sur le sort de ce

petit enfcmt qui nous est né ^, qui nous est donné, et « qui

doit nous être d'autant plus cher, dit saint Bernard, que,

par amour pour nous, il s'est réduit à ua état plus vil et

plus abject, n Ainsi soit-ii.

(1) Parvulum enim natus estnobis- h. 9. 6.



IL NOËL

JESUS-CHRIST. DANS CE MYSTERE, NAÎT :

1. Dans la xxiuvreté^ pour détruire en nous Vattackc

aux choses de la terre.

2. Dans Vabaissement, pour déraciner en nous le vice

de Vorgueil.

3. Dans la souffrance, pour éteindre en nous Vamour

des plaisirs.

Et hoc vobis signum : Invenietis infantem pannis involutum et

positum in praesepio.

Et voici le signe qui vous le fera connaître : Vous trouverez un

enfant enveloppé de langa et couché dans une crèche. Luc. 2, 12.

Etait-ce donc la, mes Sœurs, le signe qui devait mani-

fester le Messie attendu depuis quatre mille ans ? Etait-ce

donc là que devaient aboutir ces promesses si pompeuses

et si magnifiques faites par les Patriarches et les Prophètes

de FAncien Testament, qui soupiraient si ardemment après

la venue de ce Désiré des nations?^ fitait-ce donc là cette

gloire et cette splendeur qui devaient accompagner TEm-

'nanuel faisant son entrée dans le monde? Enfin, était-ce

donc à ces marques de pauvreté, d'humilité et de souffrance

qu'on devait reconnaître le Fils du Très-Haut, le Verbe

éternel du Père, fait chair pour nous dans le temps? Oui,

sans doute, tel est l'état où la foi nous le représente dans

(1) Et veniet dcsideralus ciiiiclis gentibus. Afjg. S. 8.
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cette solennité, et, quelque étrange que paraisse un spec-

tacle si nouveau, nous n'en serons plus surpris, si nous

faisons attention que ce Messie, ce Désiré des nations, ce

Fils de Dieu est né Sauveur pour nous ;^ que, pour sauver

les hommes, il fallait qu'il abolit les œuvres du démon, qu'il

détruisît, par son exemple encore plus que par ses paroles

et sa doctrine, les principes et les maximes de ce monde
corrompu et corrupteur auquel vous avez dit un adieu éter-

nel en entrant en religion, c'est-à-dire l'amour excessif des

richesses, des honneurs, des plaisirs, qui forment cette

triple concujjiscence^ dont parle l'apôtre saint Jean.

Or, c'est pour entrer dans l'esprit du mystère de ce jour,

que je viens vous apprendre, par ce signe auquel l'Ange

nous renvoie aujourd'hui dans la personne des pasteurs, à

mépriser de plus en plus, comme vous l'avez fait en vous

consacrant à Dieu par les vœux de religion, les richesses,

les honneurs, les plaisirs, à aimer, au contraire, la pau-

vreté, l'humilité, la mortification, vertus essentielles qui

sont le fondement de la perfection chrétienne et religieuse
;

et, à ce signe d'un Dieu sauveur, je vous prêcherai avec

d'autant plus de confiance un Evangile qui ne reconnaît

d'autre béatitude que la pauvreté, l'humilité et la mortifi-

cation, que lui-même, en naissant pauvre, humble et souf-

frant, vient : 1° par sa pauvreté, détruire en nous l'attache

aux choses de la terre ;
2° par ses abaissements, déraciner

en nous le vice de l'orgueil ;
3° par ses souffrances, éteindre

en nous l'amour des plaisirs. Tel est le sujet de cette

Conférence.

(1) Natusest vobis hodie Salvator. Luc. 2. 11

.

(2) Orr.ne quod est in mundo, concupisceniiacarnis est, et concupiscentm

oculorum, et superbia vitae. 1 . Joan. 2. 1 6.

BAS. 1.
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.

r. JÉSUS-CHRIST NAIT DANS LA PAUVRETÉ POUR DÉTRUIRE

EX NOUS L ATTACHE AUX CHOSES DE LA TERRE.

La cupidité ou la passion pour les biens de ce monde est

un des principaux obstacles au salut : Cesf, dit l'apôtre

saint Paul à son disciple Timothée, la racine de tous les

rnauXj et il n^arrive que trop souvent, dL^onXe-i-W.^ que ceux

qui en sont possédés , s'égarent et perdent la foi,^ qui

enseigne à les mépriser. Dès l'instant qu'un chrétien se

laisse prendre par l'attrait des biens présents, il devient

insensible à la possession des biens futurs, et les richesses,

où il établit son bonheur ici-bas, lui sont d'autant plus chè-

res, qu'il les regarde comme le prix universel de tout ce

qui peut contribuer à nourrir et à satisfaire ses passions.

Malheureuses richesses, si décriées dans les maximes de

l'Evangile, si opposées à sa morale, qui n'enseigne que le

détachement des biens de ce monde; richesses qui, de tout

temps, ont fourni aux hommes qui en sont épris, mille

moyens et mille prétextes d'enfreindre les plus saintes lois !

C'est ce désir insatiable déposséder, ne disant jamais, quand

une fois il s'est emparé d'un cœur: Cest assez, c'est assez,

mais toujours, comme une sangsue avide de sang : Encore,

encore^ qui, selon la pensée du grand Apôtre, est une

r&ritable idolâtrie,^ parce que celui qui s'attache aux biens

temporels, v met toute sa confiance et tout son appui; qu'il

tourne tout son culte vers ce veau d'or qu'il adore, et qu'il

est sans cesse occupé à encenser cette unique divinité.

Or, que fait aujourd'hui le Fils de Dieu pour nous déta-

cher de l'amour des choses d'ici-ba.s, amour qui se glisse

même jusque dans les Comnmnautés les plus régulières, où

(i;Radix enim omnium malorumest cupiditas; quam quidam appetente»,

erraverunt à fkle. 1. Timoth. 6. 4 0.

(î, Sanguisugje... dicentes : Affer, aflFer. Prov. 50. 13.

t8) Quod est idolcrura servilus. £/»/*. 5. 5.
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l'on voit quelquefois certaines âmes, qui, après avoir re-

noncé à tout ce qu'elles possédaient dans le monde, s'atta-

chent passionnément à des objets dont la privation serait

pour elles un vrai sujet de peine et de regret? Il naît dans

la pauvreté et dans la pauvreté la plus absolue. Tout ce

que j'aperçois dans cette naissance, me prêche hautement

les mépris des richesses. Jésus-Christ était riche en tant que

Dieu, et il avait droit, même en tant qu'homme, de naître

dans l'opulence. En vertu de son origine temporelle, il était

héritier du trône de David ; il pouvait faire valoir ses droits,

tirer ses proches de l'indigence, les rétablir dans la splen-

deur de leurs ancêtres ; mais, comme je vous l'ai dit en

commençant, il naît Sauveur des hommes, en qualité de

Sauveur, il devait nous instruire, réformer nos idées, cor-

riger nos défauts, détruire nos passions, nous détacher

principalement de l'amour des biens terrestres : de là ce

cortège de toutes les misères qui l'environne à sa naissance.

D'abord, ce qui se présente à nos regards, est une pauvre

élable, ouverte de tous côtés, exposée aux intempéries de

la saison, à l'inclémence de l'air, qui sert de retraite aux

animaux où l'on n'aperçoit aucun vestige d'habitation

humaine. Oui, c'est cette vile demeure que choisit pour

faire son entrée dans le monde. Celui que Dieu a établi

héritier de toutes choses et par qui il a fait les siècles;^

c'est là que le Fils du Très-Haut, à qui tout appartient sur

la terre, qui aurait pu paraître dans le faste et dans l'opu-

lence, au milieu des richesses et de l'abondance, naît dans

un pénible voyage, d'une mère pauvre, pauvi'e lui-même,

manquant de tout, privé de tout, sans secours, sans soula-

gement, réduit au hasard de quelque assistance étrangère :

Il est venu au milieu des siens, dit l'évangélistc saint Jean,

et les siens ne Vont point reçu} Victime de la dureté et de

1) Diebus istis locutus est nobis in Filio quom corsiituit bsercdcm uni-

versorum,per quem fecit et sœcula. Ihhr. /. i.

12} lu proiirià veiiit, el sui cum non recepcrunt. Joan. 1 . 1

1

.

11
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rinhumanité de son peuple, rebuté, repoussé des hôtelle-

ries, où sa sainte mère n'a pas trouvé de place pour le

mettre au monde, il est contraint d'aller chercher auprès

des animaux une retraite qu'il n'a pu trouver parmi ses

frères.

A qui fait-il annoncer sa naissance? Est-ce aux heureux

du siècle ? aux riches du monde? aux rois et aux monar-

ques de la terre? à Hérode, par exemple, qui régnait alors

en Judée? à César Auguste, empereur romain
,
qui remplis-

sait, à cette époque, toute la terre de son nom, et qui tenait

l'univers entier asservi sous sa domination? Non; mais à

de pauvres bergers qui se trouvaient alors aux environs de

Bethléem, et qui veillaient à la garde de leurs troupeaux.

Ces hommes pauvresparleur condition et par leur état, plus

disposés à devenir pauvres selon l'Evangile, sont les pre-

miers instruits de la naissance de ce divin Sauveur; et, tandis

que les superbes Pharisiens, les orgueilleux Docteurs de

la loi, les grands, les riches d'Israël, qui s'étaient fait une

haute idée d'un Messie grand et puissant selon le monde
;

qui s'étaient imaginé voir en lui un roi revêtu de toutes les

marques de la majesté royale; qui avaient cru que les

dehors brillants et pompeux d'une magnificence mondaine

les avertiraient de sa naissance et de son apparition dans

le monde, ne conyiaissent pas Celui qui est au ')niUeu

cCeux \ des hommes pauvres, de simples bergers en ont

connaissance, et sont appelés le? premiers à la crèche.

Sagesse adorable de mon Dieu, pourquoi donc choisir

cette extrême pauvreté? pourquoi donc porter ainsi vos

regards sur les pauvres? Ah! pourquoi? Ne le voyons-nous

pas assez et ne le comprenons-nous pas à présent? Encore

une fois, c'était pour détruire dans le cœur de l'homme

l'amour des richesses et l'attache à toutes les choses d'ici-

bas. Comme cette passion était sans bornes, il fallait, pour

l'en arracher, lui opposer une pauvreté qui allât jusqu'au

(1; Medius uiitcm ves'.rum slclil ciucm vos iicscilis. Joaii. I . ^6
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dernier degré. Comme elle était générale, qu'elle avait

gagné tous les états, il s'agi.ssait non-seulement de réfor-

mer le luxe et les excès des riches qui vivent dans l'abon-

dance, il fallait encore arrêter les plaintes des pauvres qui

manquent même du nécessaire ; ce n'était pas assez de cor-

riger le faste qui accompagne les grands, il fallait adoucir

l'amertume de la bassesse qui suit la condition des petits
;

il était également nécessaire d'empêcher que la prospérité

ne corrompit les uns, et que l'adversité ne décourageât les

autres ; il fallait retenir les heureux dans le devoir, et con-

soler les malheureux dans leurs disgrâces. Et voilà ce que

vous faites, ô mon Dieu, en naissant, dans l'etable de

Bethléem, pauvre et dénué de toutes les choses les plus

nécessaires à la vie; non-seulement vous instruisez les

grands et les riches du siècle qui vivent dans le luxe et dan;^

l'opulence, en rejetant la grandeur et réprouvant les riches-

ses, mais encore vous donnez des leçons de patience aux

pauvres, qui font le plus grand nombre, en leur montrant,

par votre exemple, qu'ils ont de quoi se consoler dans leur

indigence et dans les privations de toute espèce attachées à

leur condition; en adoptant la pauvreté, dès votre entrée

dans le monde, en la consacrant dans votre personne

divine, vous nous donnez à connaître que rien ne nous est

plus utile ni plus salutaire, quand nous la supportons avec

patience ; vous nous enseignez à l'estimer, à l'aimer, à h

chérir, à la regarder comme un trésor où sont renfermés

mille biens spirituels; vous nous en apprenez la valeur et

le prix inestimable; vous en faites une vertu, vous la pré-

conisez, vous la canonisez, vous la divinisez en vous, et ce

qui est un sujet d'horreur et d'aversion pour Vhomme ani-

mal et charnel, qui n'est pas capable de comprendre les

choses qui sont de VEsprit de Dieu,^ devient, par votre

(1) .\iiimalis autem homo non percipit ea quae sunt Spiritùs Dei ; stultiiia

ciiim est illi. \. Cor. 2. li.
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grâce, l'objet des désirs les plus empressés des âmes à qui

vous donnez le goût et rintelligence de vos mystères.

Vous le voyez donc, c'est ainsi que Jésus-Christ, en nais-

sant pauvre et manquant de tout dans l'étable de Bethléem,

vient nous guérir de Tamour des choses de la terre, nous

délivrer des inquiétudes qu'entraîne cet amour, nous pré-

server de l'orgueil inséparable de cet amour, remplacer

cet amour, par celui des biens solides et immuables de

l'éternité. Si ce divin Sauveur était né et avait vécu dans

l'opulence, il n'aurait jamais opéré ces merveilles; nous

serions demeurés, comme des idolâtres qui n'ont pas d'es-

pérance ^, esclaves du désir d'acquérir, de posséder, d'aC'

cumuler, et, au sortir de ce monde, nous nous serions

trouvés, comme dit le Roi-Prophète, les mains vides au
milieu de 'nos trésors'^; mais l'exemple de Jésus-Christ,

dans la crèche , élevé notre âme vers la céleste patrie, où

est notre unique trésor : '^ Ah ! Seigneur, doit dire cha-

cune de vous avec un grand serviteur de Dieu, à la vue de

cette étable où Jésus-Christ s'est fait pauvre, afin que

nous devinssions riches par sa pauvreté^, jusqu'ici je ne

concevais pas assez quelle est la fécondité de votre pau-

vreté, de cette pauvreté dont vous avez fait profession dès

votre entrée dans le monde, qui vous a accompagné dès l'ins-

tant de votre naissance jusqu'à votre mort, depuis la crèche

de Bethléem jusqu'à la montagne du Calvaire
;
j'ignorais

aussi ce que c'est que ce centuple ^ dont vous promettez

la jouissance, même dès cette vie, même au milieu do

l'indigence, à ceux qui abandonnent tout pour vous : c'est

• {ue l'avantaçre de vous imiter dans votre pauvreté, est cent

t'ois plus précieux que la possession d3 tous les biens ; c'est

(1) Sicutet caeteri qui spem non habont. 1. Thess. 4. 12.

(2) Nihil invenerunt omiies viri divitiarum in manibu.s sui> f'^ 7">. G.

'3) Quoniam propter vos egenus factus est, cum esset dives, ut liiius

jnopiâ vos divites esselis. 2. Cor. R. .9.

(i; Qui non accipiaUeiilies taijtiim. Marc. 10. 50.
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que la tranquillité d'une âme qui vous a tout sacrifié, est

cent fois plus grande que celle dont se flattent, ou à laquelle

aspirent les riches du monde ; c'est que les besoins de qui-

conque s'est fait pauvre pour vous, sont cent fois moindres

que ceux du plus puissant monarque de la terre ; c'est que

les ressources de la frugalité et de la patience sont cent

fois plus abondantes que celles de l'opulence la mieux

établie ou la plus protégée; c'est que votre amour verse dans

un cœur dénué de toute possession et de tout désir, cent fois

plus de consolations que tous les trésors du monde n'en

peuvent donner ; c'est qu'au moment de quitter la terre et

tout ce qu'elle renferme dans sa vaste circonférence, le

pauvre éprouve cent fois moins de trouble et d'anxiété que

le riche mourant dans un palais et couché sur la poupre ;

que dis-je ? c'est celui-ci qui est alors, réellement et sans

aucun mérite, pauvre, indigent, misérable, puisqu'il perd

tout dans le temps, et qu'il n'a rien acquis pour l'éternité,

au lieu que le premier meurt sans regretter des biens qu'il

ne possède pas, et plein d'espérance d'en posséder d'autres

qui ne pourront lui être enlevés. Ainsi, ô mon Dieu, se

vérifie pleinement l'oracle du Saint-Esprit, énoncé par votre

sainte mère, lorsque déjà elle portait dans son sein virginal

Celui qui naît aujourd'hui dans cet état de pauvreté où la

foi nous le représente, et que le cortège de toutes les misè-

res environne à la fois : Le Seigneur a rempli de Mens
tous ceux qui étaient dans la disette

; quant aux riches,

il les a renvoyés dépouillés de tout}

Mais retournons à Bethléem, et, après y avoir reconnu

le Sauveur des hommes à des signes de pauvreté, par

laquelle il vient détruire en nous l'attache aux choses de la

(erre, reconnaissons-le maintenant à des signes d'humilité,

par laquelle il vient déraciner en nous le vice de l'orgueil.

(1) Esurientes. implevit bonis, et divites dimisit inanes. Lv.r. /. JJ.
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II. JÉSUS-CHRIST NAIT DANS LABAISSEMENT POUR DÉRACINER

EN NOUS LE VICE DE l'oRGUEIL.

L'orgueil est une des principales causes de la réproba-

tion des hommes : Cest, dit l'Esprit-Saint par la bouche du

Sage, le commencement de tout péché ^
. En effet, c'est Tor-

gueil qui a porté l'ange rebelle, dans le ciel, à se révolter

contre le Très-Haut-, et l'a précipité lui et les siens dans

un abime de malheurs : c'est l'orgueil qui a porté nos pre-

miers parents , sur la terre, à ambitionner une vaine et

coupable ressemblance avec Dieu^\ et qui a attiré sur eux

et sur leur postérité une terrible malédiction ; c'est l'orgueil

quia enfanté les schismes, les hérésies, l'apostasie, les sys-

tèmes d'irréligion, les monstrueuses impiétés: vice funeste,

aussi détestable à lui seul que tous les péchés ensemble,

puisqu'il en est la source empoisonnée, puisqu'il rend la

créature l'ennemie du Créateur : Car Dieu résiste aux
superbes^ ^ dit l'apôtre saint Pierre, et « qu'il est cause,

selon saint Grégoire, qu'une âme qui en est entachée, porte

la marque la plus évidente de la réprobation. ^

Or, que fait aujourd'hui le Sauveur du monde pour dé-

raciner du cœur de l'homme, ce vice de l'orgueil, qui cause

tant de ravages dans ce monde, et qui, dans l'autre, pré-

cipite tant d'âmes dans l'enfer ? Il s"humilie, il s'abaisse, il

s'anéantit. Et à quoi se réduisent ses humiliations et ses

abaissements? jusqu'où descend son profond anéantisse-

ment? en quel état d'abjection et de bassesse la foi nous

le représente-t-elle dans ce saint jour? cieuXy puis-je ici

m'écrier avec le prophète Jérémie, 6 deux, soyez saisis

cVétonnement^y et vous, peuples de la terre, éclatez àl'envi!

(1'. O'ioniam inifium omnisp"'rcati est superbia. Ercli. 10. lô.

(2, Aàcendam . , similis ero AlUssimo. Is. *â /^.

(:i) Aperientur oculi vestri, eleritis sicut Dii. Gettes. 3. o.

(4) Quia Deussuperhiis resistit. 1. Pefr. à. ô.

(h) Obstupesftecali super hoc. Jercm. 2. 12.
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Voici, dit l'Ange aux pasteurs de Bethléem, le signe auquel

voî's le reconnaîtrez : Vous trouverez un enfant enve-

loppé de langes et couché dans une crèche'^. Grand Dieu,

quelle humiliation ! Le Verbe incréé, la parole éternelle du

Père, réduit au silence d'un enfant! la Sagesse divine

privée, en apparence, de l'usage delà raison! la Puissance

infinie qui de rien a créé le ciel, la terre, et tout ce qu'ils

contiennent, dans un état de faiblesse absolue ! l'Etre

suprême, le Dieu de toute majesté, descendu du faite de la

gloire et de la grandeur jusqu'au centre de la bassesse? la

nature divine abaissée jusqu'au néant delà nature humaine !

encore une fois, quelle prodigieuse humiliation !

Jésus-Christ pouvait naître dans la plénitude de l'âge,

comme Adam, par exemple, qui fut formé dan? l'état d'un

homme parfait; cependant, il naît enfant, il passe par toutes

les infirmités de l'enfance, il est faible et dans une entière

dépendance de ses parents pour toutes les nécessités de la vie

.

Il pouvait naître également sur la pourpre royale, sous des

lambris dorés, dan s un palais, magnifique au milieu d'une cour

brillante, entouré de faste, environné à^ gloire et de splen-

deur; néanmoins il naît dans une étable, dans un état d'a-

baissement et d'abjection inconcevables. Vovez donc : Celui

que le ciel et la terre ne peuvent contenir^, repose dans

une crèche! Celui qui, da/ns le ciel, est assis sur un trône

éclatant^, est couché sur un peu de paille! Celui dont la

magnificence se montre clans les cieux,^ qui est revêtu de

la lumière du soleil comme d'un vêtement^, est enveloppé

de pauvres langes ! Celui qui, de ses trois doigts, soutient la

(l)Et hocvobissignum : Invenietis infantempannis involutum etpositum

in praesepio. Luc. 2. 12.

(2) Si... cœli cœlorum capere eum nequeunt. 2. Par. 2. 6.

(3j In anno quo raorluus est rex Ozias, vidi Dominum sedentem super

solium excelëum et elevatum. Is. 6. 1

.

(4) Quoniamelevata est magnificentia tua super cœlos. Ps. 8. 2.

(5) Amictus lumine sicut vestimenio. Ps. 103. 2.
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masse énorme de la teyn^e ^, est soutenu dans les bras d'une

mère ! Celui qui disait autrefois à son peuple : Ecoute, >'>

Israël, écoute, ô mon peuple : Si favais faim, moi à q\''

tout Vunivers appartient, aurais-je recours àtoi^l e-

suspendu au sein de cette même mère et a besoin d'ètro

nourri de son lait! Celui dont d'innom'brcibles légions

d'Esprits célestes environnent le trône'^, n'a pour cortège

que de vils animaux! Celui qui commande en maître

absolu, dans tout Vunivers^, n'a pour parole que de plain-

tifs vagissements ! Ah! s'écrie ici saint Bernard, à la vue
de cette humiliation prodigieuse du Fils de Dieu, c'est main-

tenant que le monde est condamné ; que tous les faux juge-

ments qu'il porte sur la gloire et sur la grandeur, sont

confondus et renversés. En effet, pourquoi, dit ce Père de

l'Eglise, toutes ces circonstances si bien marquées dans notre

Evangile, d'une étahle, d'une crèche, de langes ; pourquoi

tous ces signes, qui sont également des signes d'humiliation,

d'abaissement et d'abjection, sinon pour nous apprendre

que Jésus-Christ vient réprouver authentiquement la gloire

du monde et condamner la va;iité du siècle? »

Mais ce que je trouve encore de plus humiliant dans la

naissance de Jésus-Christ, c'est qu'étant Dieu, non-seule-

ment il se soit fait homme, mais qu'en prenant la nature

humaine, il ait pris la ressemblance de la chair du péché.

L'ombre seule du péché est odieuse à la sainteté de Dieu ;

Jésus-Christ a toujours été saint, de quelque manière que

nous le considérions : comme Dieu, il est la sainteté même,
la sainteté par essence ; comme homme, l'union hj'posta-

tique, celte grâce, cette huile surabondante dont, selon le

(1) Quis appendit tribus digitis molem terrae? Is. 40. /i.

(•2) Audi, populusmeus, etioquar; Israël, et testilicabor tibi : Deu.-î, Deu,

tuusegosum. Si esuriero. non dicam tibi ; meus est enim orbis terrae et

plénitude ejus. P<. 49. — 7. 12.

<^) Millia miliium minislrabant ci, et decies rnillies centena millia assis-

tcbant ei. Dan. 7. tO.

(4) Qui emittiteloquium suum terrœ. Ps. tH . i.
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Roi-Prophète, il a été oint ^, des le premier moment de sa

conception, l'a comblé d'une sainteté infinie, et l'a absolu-

ment séparé des pécheurs. Cependant, ô humiliation! que

l'esprit humain ne pourra jamais comprendre, en se faisant

homme pour sauver les pécheurs, il veut, aux yeux du

monde, prendre une chair qui resseyyible, en quelque 'ma-

nière^ empêché^ ; il passe par tous les degrés des misères

humaines, si nous en exceptons l'ignorance, par toutes les

épreuves qui sont en nous les peines du péché ^, sujet à la

tristesse, aux langueurs, à la mort, funestes apanages du

péché.

Que Dieu, voulant s'unir à sa créature pour opérer le

salut du monde, eût pris la nature de l'Ange, c'aurait tou-

jours été un grand abaissement pour un Dieu d'une majesté

infinie ; mais qu'il ait pris la nature de l'homme, et que,

pour l'amour de l'homme, il ait pris en même temps sur

lui les marques du péché ;
que, ne connaissant pas le péché,

il ait été traité comme s'il fût le péché rn&me *, suivant

l'expression de l'apôtre saint Paul ;
que, bientôt après sa

naissance, on le voit soumis à la circoncision, qui imprime

sur sa chair innocente et immaculée les stigmates du péché,

voilà, encore une fois, ce que j'appelle des prodiges d'hu-

miliation, d'abjection et de profond abaissement qui sur-

passent toute l'intelligence de l'esprit humain . Ah ! il faut

donc, ô mon Dieu, que l'humilité soit une vertu bien pré-

cieuse à vos yeux, puisque vous êtes descendu de votre

gloire, et que vous vous êtes réduit à un tel état d'anéantis-

sement pour nous en donner des exemples et des préceptes.

(!)l):le\isti justitiam et odiâti iniquitatera; proptereà uuxit te Deus. Dous

tuus oleo laBtitiae prœ consortibus tuis.Ps. ii. 8.

(2} Deus fllium suuni mittens in simiiitudinem carnis peccati, et de pec-

cato damnavit peccatum in carne. Bom. S. 3.

(3) Non habemus {xjutificem qui non possit compati. ., tentatum autem

peroraniapro similitudine absque peccato. Hebr. 4. -/o.

'4,1 Eum, qui non noverat peccatum, pro nobis peccatum fecit, ut nos

efficeremur juititiaDeiin ipso. 2 Cor. 5.21. 12
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Après cela, ne semblait-il pas que l'orgeuil dût être en-

tièrement détruit, puisque Jésus-Christ était venu en entre-

prendre la défaite avec de telles armes ? Eh ! quelle appa-

rence, je vous le demande, qu'une âme orgueilleuse pût

tenir contre cet anéantissement ? qu'elle nt^ se fit pas un

devoir, au contraire, et une gloire de suivre les exemples

d'humilité qu'un Dieu-Homme nous donne dans sa crèche,

et de pratiquer le précepte qu'il nous fait déjà entendre :

^App'renez de moi que je suis humble de cœur '; imitez-

moi dans l'anéantissement où je parais aujourd'hui pour

vous?" Cependant, malgré les profonds abaissements de

Jésus-Christ, qui se met au-dessous de l'homme, nous vou-

lons toujours nous élever; quoique tout doive nous porter à

l'humilité, notre origine, la corruption de notre nature,

notre penchant au mal, notre entière et continuelle dépen-

dance de Dieu dans l'ordre de la nature comme dans l'ordre

delà grâce, l'incertitude où nous sommes d'êtrejugés dignes

d'amour et de haine 2, la crainte, par conséquent, avec

laquelle nous devo'ns sans cesse opérer notre salut ^y il

n'arrive que trop souvent que nous nous surprenons, à notre

insu, dans des pensées de vanité et d'amour-propre. Nous

devrions être morts à nous-mêmes, comme ces fervents

chrétiens dont la vie était cachée en Dieu avec Jésus-

Christ*, au témoignage de l'apôtre saint Paul, et nous

vivons peut-être encore de cette vie toute terrestre, toute en

désirs, de cette vie qui n'a que ce malheureux moi pour

principe et pour terme. La vie d'amour, si connue des âmes

vraiment humbles, ne noue a-t-elle pas été inconnue jusqu'à

présent, ou, du moins, n'a-t-elle pas été une énigme pour

plusieurs d'entre celles qui m'écoutent! " Ah! Seigneur,

s'écriait saint Augustin, que l'orgueil est un vice odieux,

(1) Di.scite à me quia ni'tis sum et humilis corde. Malt. 11. 29.

(2)Ne5Cil homo ulrùmamorean odio dignus sit. Eccl. 9. 1.

(3) Cum melu et tremore vestram i-alutem operamini. Philpp. 2. 12.

(4i Mortui enim estis, et vita vestra estabscondita cum Cbiisloiii Dco.

Coloss. 3.3.
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puisqu'il empêche que vous ne soyez aimé et servi comme
vous méritez de l'être I Que cet orgueil est homeux et qu'il

rend la vie des chrétiens misérable, puisqu'il la souille et fait

qu'elle est si opposée à celle de votre divin Fils, réduit au der-

nier degré d'abaissement et d'humiliation dans la crèche ! n

Que devez-vous conclure de là ? Ce que concluait un

grand serviteur de Dieu, après avoir médité sur le profond

anéantissement de Jésus naissant dans une étable . « Hélas !

ô mon adorable Sauveur, devez-vous vous écrier avec

lui, si je me sens encore trop faible et trop imparfaite pour

aimer et rechercher en cette vie les humiliations et les

mépris, quoiqu'ils aient été l'objet de vos plus ardents

désirs, dès votre entrée dans le monde, et que vous m'en

avez donné l'exemple, en naissant dans le plus prodigieux

abaissement, je veux commencer du moins, avec le secours

de votre grâce, par estimer la sainte humilité. Pour

m'affectionner davantage à cette vertu, je jetterai conti-

nuellement les regards sur vous dans l'étable de Bethléem
;

oui, c'est là que je puiserai mon modèle; c'est là que,

dans l'état de cette enfance que vous avez aimée, dit

saint Léon , comme étant la maîtresse de l'humilité, vous

parlerez à mon cœur, et que vous me direz ces paroles que

vous avez répétées, dans la suite, durant le cours de vos

prédications: Apprenez de 'inoi à devenir humble de cœur

.

la précieuse vertu ! c'est elle qui, dans cette vie, procu-

rera le repos de mon âme, qui vous présentera mes hom-

mages, qui fixera sur moi vos regards et vos faveurs ; c'est

encore elle qui, dans l'autre vie, me donnera le droit

d'approcher du Roi des rois, et m'introduira auprès du

trône de la divine Majesté. Vous-même m'en donnez l'as-

surance dans votre saint Evangile : Quiconque sliurniliera,

dites-vous, et se rendra petit comme cet enfant, sera le

plusgrand dans le royaume des cieux^. »

(1) Quicumque erco humi'iaverit se sicut pcrvulus iste, hic est mujor ip

regrio cœlorum. Lalili. iS. 4.
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Mais si le Sauveui" du monde vient : P par sa pauvreté,

détruire en nous l'attache aux choses de la terre ;
2° par

ses abaissements, déraciner en nous le vice de l'orgueil ;

3° par ses souffrances , il vient encore éteindre en nous

l'amour des plaisirs.

m. JÉSUS-CHRIST NAIT DANS LA SOUFFRANCE POUR ÉTEINDRE

EN NOUS l'amour DES PLAISIRS.

L'amour des plaisirs est encore un des principaux obs-

tacles au salut : « C'est, dit un concile, le foyer et l'alimen^

de tous les vices ^. « Adam, placé dans un Paradis de de

lices, oublia bientôt son Créateur pour écouter la voi:\

séduisante qui le portait à la transgression du commande-

ment qu'il lui avait fait. L'homme, emporté par l'amour

des plaisirs, suit l'attrait sensible qui le charme, et méprise

facilement ces torrents de délices dont Dieu promet d'eni-

vrer ses élus^ dans le ciel; comme il ne reconnaît d'autre

félicité que celle des sens, il n'est rien qu'il ne fasse pour

en goûter les douceurs trompeuses ; il renonce, en quelque

sorte, à la raison, qui est son plus bel apanage, et l'on

peut justement lui appliquer ces paroles du Prophète royal :

Uhomrne, étant en honneur, na pas compris la grandeur

de sa dignité; il a été comparé aux bêtes, quin'ont aucune

raison, et leur est devenu semblable'^.

Or, que fait aujourd'hui le Fils de Dieu pour éteindre

cet amour qu'ont les hommes pour les plaisirs sensibles i

Il nait dans la douleur et dans les larmes, dans une étable

ouverte à tous leis vents, pendant une saison rigoureuse,

au milieu d'une nuit froide; il veut bien être sujet à toutes

les misères, éprouvé par toutes les soutfrances.Père saint,

(1) Omnium vitiorum fomes et nutrix. Conc Agalh. c. 4/.

(2) Torrente voluptatis tuse potabis eos. Ps. 55. 9.

(3) Homo, cùm in honore esset, non intellexit; comparatus est junientis

iisipientibus, et similis factus est illis. Ps. 48.21.
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Dieu de miséricorde, de bonté et d'amour, est-ce donc

ainjjii que vous traitez votre Fils bien-aimé, l'objet de vos

complaisances éternelles? Pour le premier Adam, vous

avez embelli la voûte des eieux, paré la terre d'ornements,

et pour le second, vous n'avez que des rig"!ears! Ce père

des humains n'est pas plus tôt créé, qu'il est placé dans un

jardin de délices, et à peine votre Fils est-il né, que tout

se réunit pour ajouter à ses souffrances et pour lui faire

ressentir les peines de la vie.

Et remarquez ici que les sens et la raison étant comme
liés dans les autres enfants, au moment de leur naissance,

ils ne souffrent presque pas, parce que l'esprit n'étant pas

chez eux appliqué au sentiment, la douleur qu'ils éprouvent

n'est que très-imparfaite; mais l'enfant Jésus, ayant eu

une pleine et entière connaissance, d'abord dès le premiev

instant de sa conception, puis des sa naissance, ressentit

dès lors très-vivement toutes les pointes de la douleur ; en

faisant l'office de médiateur et de pontife, il offrit à son

Père, des le moment qu'il parut sur la terre, un sacrifice

de larmes et de pénitence, en attendant qu'il lui fût donné

de lui offrir le sacrifice de son sang sur la croix : « Le pre-

mier étaitle sacrifice du matin, dit saint Bernard; le second

devait être le sacrifice du soir. «

Maintenant, je vous le demande, quoi de plus propre

pour guérir cette malheureuse passion, pour redresser ce

penchant funeste que nous avons naturellement pour les

plaisirs sensibles, que la vue de ce Dieu sauveur, naissant

dans la douleur et les larmes ? Quoi de plus capable d'ins-

pirer la crainte à une âme qui cherche sans cesse à con-

tenter ses goûts, qui aime son corps et tout ce qui peut le-

satisfairc, que l'aspect de ce divin Enfant, étendu sur cette

paille, couché dans cette crèche, renfermé dans cette étable,

et dans l'état le plus insupportal'le à la nature ? Et il n'est

pas nécessaire d'envisager ici une jeunesse fougueuse et

déréglée, qui mène dans le monde une vie sensuelle et im-

mortifiée, et qui se livre sans mesure à la volnnt/» à l'in-
i

1-2-
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tempérance, aux plaisirs grossiers. Non, il ne faut pas aller

si loin ; il suffit de rentrer en nous-mêmes. La sensualité est

de tous les âges, de toutes les conditions, de tous les tem-

péraments ; elle est inhérente à la corruption de notre

nature ; et, sans une vigilance continuelle, notre intérieur,

dit saint Chrysostôme, «< serait comme ces sépulcres infects

qui exhalent une odeur de mort. » L'amour du plaisir sen-.

suel est un ennemi qui n a pas quitté les armes, lors même
que nous sommes sortis de l'âge de la jeunesse, où nous

aurions eu le malheur de nous laisser aller à ses convoi-

tises ; et, s'il n'attaque plus les facultés vives et impétueuses,

il règne encore dans la mémoire, dans l'esprit, dans la

volonté. Ceux qui ont fait la guerre à leur corps, ont

éprouvé, dans tous les âges, cette révolte intestine qui

faisait gémir les plus grands Saints. Saint Paul, ce vase

d'élection, ravi jusqu'au troisième ciel, sentait la loi du

péché dans ses membres, et demandait avec larmes d'être

délivré de ce tjran domestique ^ Saint Jérôme, sous la

cendre et le cilice, se trouvait transporté, par l'imagination,

au milieu des assemblées des dames de Rome et parmi les

sociétés voluptueuses de cette ville corrompue.

Mais quoi! ma chère Sœur', ces Saints, les yeux fixés

sur Jésus souffrant dans la crèche, en butte à la douleur,

dès les premiers instants de sa naissance, ont combattu avec

force la sensualité, et vous, dans beaucoup- d'occasions,

vous avez flatté ce cruel ennemi de vous-même ! Vous avez

fait cas de la chasteté, oui, je le veux bien, d'une manière

spéculative, peut-être pour y exhorter les autres, peut-être

pour en dire de belles choses vous-même ; mais, dans la

pratique, sans la blesser. précisément, n'avez-vous pas été

aussi vive, aussi empressée à rechercher tout ce qui pouvait

flatter votre corps, que le mondain qui se livre à ses pen-

chants et qui laisse entrer la mort par tous ses sens? Vous

avez lu ce que les maîtres de la vie spirituelle enseignent a

^i; Ter Domi:ium rogavi ut disceileret a nie. Cor. I i. S.
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ce sujet, à savoir que cette vertu angélique ne se conserve

que par la mortification, par le travail, par la vie austère,

par la vigilance sur soi-même, par la garde des sens, par

l'amour du silence, par la fuite des occasions ; mais, dans

le cours de la vie, avez-vous eu soin de vous appliquer ces

sages règles de conduite? Eh quoi donc! n'est-il pas enfin

temps de rentrer en vous-même, à la vue de la crèche et

de retable de Bethléem? La pensée de Jésus, votre Modèle,

votre Roi, votre Sauveur, votre Dieu, qui j naît aujour-

d'hui dans les souffrances, ne ferait-elle sur vous aucune

impression ? ne pourrait-elle triompher de cet amour désor-

donné de vous-même, qui vous a si souvent dominée? ses

tendres soupirs ne tireraient-ils de votre cœur aucun soupir

de componction ? ses larmes pénitentes n arracheraient-eiles

de vos jeux aucune larme de repentir ? ses cris plaintifs et

perçants ne vous feraient-ils pousser aucun cri de douleur ?

Ah! plutôt, que ne vous écriez-vous avec un grand Saint :

« Soupirs précieux ! larmes inestimables ! cris victorieux !

après avoir désarmé l'enfer, ébranlé toute la terre, il est

temps que vous perciez mon cœur, que vous l'ébranliez.

que vous l'arrachiez à la sensualité, à tout ce qui peut flatter

son immortification. Oui, qu'il ait honte ce cœur de savoir

que vous soupirez pour lui, dès les premiers instants de votre

vie, et qu'il ne soupire pas lui-même ; que vous gémissez

pour lui, et qu'il ne gémit pas lui-même
; que vous criez à

votre Père pour lui, et qu'il ne crie pas lui-même. Non,
non, qu'il ne goûte plus désormais d'autre bonheur et d'autre

plaisir, que d'unir ses soupirs, ses gémissements et ses cris

à vos vagissements, ô divin Sauveur ! oui, à ces si aima-
bles et si doux vagissements, par lesquels, comme le dit la

sainte Eglise dans ses ofiices, nous avons échaj^pé aux
soupirs, aux gémissements et aux cris éternels} «

Heureuses dispositions, sentiments chrétiens et religieux

'1} gratisoitni dulcesque vagtus por quo.s getcrnos ploratus evasimu? '

Off. div.
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d'une àme que la grâce a touchée en ce saint jour. Entrez-j

vous-même, et ne quittez pas la crèche que vous ne soyez

dans la résolution de ce généreux Israélite dout il est parle

dans la sainte Ecriture, au ii^ livre des Rois : c'était Urie,

époux de Bathsabée. David, qui avait commis un adultère

avec celle-ci, voulant dérober à son mari son action cri-

minelle, le fit venir de l'armée, où il combattait pour sou

roi, sous les ordi^es de Joab, général des troupes; et,

après s'être informé auprès de lui de l'état où en était la

guerre, comment les choses se passaient au siège de Rabba,

il le congédia et l'envova coucher à sa maison ; mais, ayant

appris que, mêlé parmi les sentinelles, il passait la nuit

étendu sur la dure, devant la porte du palais, il le fit venir

de nouveau: Quoi! lui dit-il, d'où vient donc que, revenant

Œun voyage^ vous n'êtes pas allé dans votre maison?— A
Dieu ne xjlaise, répondit ce brave guerrier, que je fasseja-

niais preuve d^une pareille délicatesse! Uarche de Dieu,

tout Israël et Joal), mon Seigneur, et les serviteurs de

mon Seigneur couchent sur la terre, et moi cependant

firais dans ma maison mo,nger, boire et me reposer avec

ma femme! Je jure, par la vie et par le salut de mon roi,

queje ne le ferai jamais}

Exemple admirable, ma chère Sœur, de la conduite que

vous devez tenir vous-même. Oui, quand vous sentirez

Taiguillon de la chair se réveiller en vous, vous presser,

vous solliciter au mal par l'attrait des voluptés sensuelles :

^ Eh quoi ! devez-vous alors vous écrier à l'instant, mon
Seigneur et mon Dieu est étendu sur la paille, il est cou-

ché dans une crèche, il souffre dans ses membres délicats

toutes les pointes de la douleur, il est dans l'état le plus

(1) Nunquid de via venisli? quare non descendisti in domum tuam ? Et

ait Urias ad David : Arca Dei et Israël et Juda habitant in papiiionibus, et Do-

minus meus Joab. et servi Domini mei super faciem terrae manenl ; et ego

iu^rediar domum meam, ut comedam, et bibam, et dormi.im cum uxore

rnefi ! Per salutem tunm et per salulem animae tues, non faciam rem h.mc.

'À.nt'j. 11. — tG. II.
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insupportable à la nature, les larmes qui coulent en abon-

dance de ses yeux ne témoignent que trop l'excès des

maux qu'il endure, et moi je suivrais les penchants d'une

chair de péché ! j'obéirais à ses appétits déréglés ! je m'a-

bandonnerais à ses convoitises ! j'oserais profaner le temple

du Saint-Esprit, ce corps purifié par le saint baptême,

consacré par l'onction des forts , lavé dans les eaux de la

pénitence, engraissé du corps et du sang de l'Agneau sans

tache, séparé du monde pour devenir une victime dans le

sanctuaire de la religion, destiné à être revêtu un jour de

la glorieuse immortalité !... Mais serait-il possible? Non,
non, il n'en sera pas ainsi

; je le jure par mon Dieu, je ne

le ferai jamais. souifrances de mon Sauveur dans l'étable

de Bethléem, je vous adore avec un saint tremblement mêlé

d'amour, je vous embrasse comme Tunique fondement de

mon salut, comme le plus ferme soutien dans les tentations

de la chair, comme le bouclier le plus impénétrable aux

traits de l'esprit séducteur, comme la seule consolation de

mon âme, comme la source de ma gloire, dans le temps et

dans l'éternité ! «

CONCLUSION.

Concluons donc, mes Sœurs, que vous devez désormais

faire des exemples que Jésus-Christ vous donne dans l'éta-

ble de Bethléem, votre règle unique de conduite; que,

puisqu'il naît dans la pauvreté, il faut vous étudier à deve-

nir véritablement pauvres d'esprit et de cœur, usant des

choses qui, dans votre Communauté, sont à votre disposi-

tion, comme n'en usant pas
; que, puisqu'il naît dans l'abais-

sement, il faut vous exercer à la pratique de l'humilité,

ayant soin de combattre et de réprimer toutes les pensées

d'orgueil qui chercheraient à s'emparer do votre esprit,

ou auxquelles votre cœur serait tenté de prendre quelque

part,vous imposant ou priant même qu'on vous impose quel-

que pénitence, en forme de réparation, s'il vous arrivait de
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VOUS laisser aller à ces sortes de pensées
; qu il n'est ni âge,

ni emploi, ni supériorité qui puisse s'opposer à l'exécution

de ce grand projet; que chacune de vous doit devenir

humble, à quelque prix que ce soit; que, puisqu'il naît

dans la souffrance, il vous faut déplus en plus renoncer aux

commodités de la vie que les mondains recherchent avec

tant d'avidité, saisissant avec joie toutes les occasions de

vous mortifier qui se présentent journellement ; oui, que

telles sont les conséquences morales et pratiques que

vous devez tirer, pour votre conduite, de cette naissance

qui nous prêche si éloquemment la pauvreté, l'humilité, la

mortification; que, si saint Bernard, méditant sur le grand

mystère que nous célébrons en ce jour, s'écriait dans un

saint transport : « Oh ! divin Sauveur, que la voix de votre

étable, de votre crèche, de vos langes, parle fortement à

mon cœur ! ^ que ne devez-vous dire et sentir, vous aussi

en réfléchissant sur cette étable, sur cette crèche, sur ces

langes? Gloire humaine, devez-vous vous écrier, disparais

à la vue de Jésus naissant aujourd'hui à Bethléem ! l'établd

où il est renfermé, l'emporte sur tous les palais du monde;

la crèche où il repose sur un peu de paille, est un trône

mille fois plus brillant que celui des rois de la terre, dans

tout l'appareil de leur grandeur et de leur triomphe ; les

langes qui l'enveloppent ont plus d'éclat que les plus riches

pierreries, objet de l'ambition et de la vanité des hommes.

J'avoue avec les Prophètes qnil est sans beauté aux yeux

du juif perfide, du gentil infidèle, du mondain voluptueux;

mais aux yeux de la foi, et selon l'estime de tous les Saints,

c'est le plus beau des enfants des hommes. Ainsi soit-il.



LA CIRCONCISION

GRANDEUR ET DIVINITÉ DE JÉSUS-CHRIST.

/. Au coiwmencemeyit de sa vie.

2. Durant le cours de sa vie.

S. A la fin de sa vie.

Poslquàm consummati sunt dies octo ut circumcideretur puer, to-

catum est nomen ejus Jésus.

Les huit jours étant écoulés, après lesquels l'enfant devait être

circoncis, il fut appelé Jésus. Luc. 2. 21.

Le voilà donc, mes Sœur?, ce divin Enfant dont les

Anges ont célébré la naissance par des cantiques de joie,

et qu'ils sont venus adorer sur la terre comme leur Maître,

leur Souverain, leur Dieu ; le voilà donc ce Fils du Très-

Haut, égal en tout à son Père, la splendeur de sa gloire,

le caractère de sa substance, à qui tout appartient, par
qui les siècles ont été créés ^, oui, le voilà sous le couteau

de la Circoncision, prenant sur lui les apparences du

péché, pour en être le réparateur, et se confondant avec

les pécheurs, pour détourner de dessus leur tête les ven-

geances du ciel. Quelle nouvelle humiliation pour ce Dieu

enfant, qui s'est déjà abaissé et anéanti à un tel point, en

naissant pauvre, humble et souffrant dans l'étable de

(1) Deus... diebus istis locutus est nobis in Filio. quem constituit haRredem

universorum, per quom fecit et saecula. Qui cù.m sil splendor gloriae et figura

substantiae ejus. Heb. i .— i. 5.
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Bethléem ! Aussi saint Bernard, pour exprimer cette humi-

liation de Jésus-Christ dans ce mystère, nous la représente

comme ^ la flétrissure d'un malfaiteur, la cicatrice d'une plaie

peu honorable, le remède d'une maladie très-honteuse, enfin

comme une chose qui nous donne plutôt l'idée d'un pécheur

qui a besoin d'être sauvé, que d'un juste qui vient sauver

les pécheurs. « Et comme si cette humiliation ne suffisait

pas, le Sauveur y joint une douleur aiguë et très-sensible
;

car, sans parler de la délicatesse et de la juste composition

de son tempérament, qui lui faisait ressentir toutes les im-

pressions de la douleur d'une manière très-vive, sa sainte

âme n'était pas alors moins en état de souâfrir que sur la

croix, au lieu que celle des autres enfants est presque aussi

incapable de souffrir que d'agir, étant toute plongée et

ensevelie dans les sens. Ah ! au souvenir et à la pensée de

cette douloureuse Circoncision, qui est l'objet de la fête

que nous célébrons aujourd'hui, pourrions-nous jamais

assez remercier cet adorable Rédempteur, qui commence
déjà à faire l'essai du calice amer et humiliant qu'il boira

un jour jusqu'à la lie? Approchons-nous donc, avec un sen-

timent de reconnaissance, de ce divin Enfant qui veut bien

en laisser imprimer la marque sur sa chair pour opérer

l'œuvre de notre rédemption. Adorons, avec un saint

tremblement mêlé d'amour, les premières gouttes de sang

qu'il répand pour nous, et qui sont un gage assuré de cette

abondante effusion qu'il en doit faire sur le Calvaire.

Mais quoi ! est-ce encore des abaissements et des humi-

liations de ce Dieu sauveur, que je viens vous parler dans

cette Conférence? ne vous en ai-je pas entretenues assez

longuement, la dernière fois, en vous faisant voir comment

il est né dans la pauvreté, l'abjection et la souffrance? Ah !

plutôt exposons à vos yeux ses grandeurs et les traits fra-

pants de sa divinité qui percent, à chaque instant, à travers

ces abaissements et ces humiliations; et pour saisir tous

les rayons de lumière de ce soleil de justice qui est venu

éclaii-er le monde enseveli jusqu'alors dans les ténèbres,
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suivons-le dans sa course entière
;
prenons-le à son aurore,

accoinpagnons-le dans son midi, ne le perdons pas de vue

à son couchant, et faisons voir que Jésus-Christ se montre

toujours grand, qu'il donne constamment des preuves in-

contestables de sa divinité, soit qu'on le considère : 1 . Au
commencement de sa vie; 2. Durant le cours de sa vie;

3. A la fin de sa vie. Tel est le sujet de cette Conférence.

I. AU COMMENCEMENT DE SA VIE.

A peine Adam est-il tombé, qu'on lui montre de loin le

Réparateur que sa chute a rendu nécessaire à la terre. Une
femme écrasera la tête du serpent infernal par qui Eve a

été séduite : Je mettrai^ dit le Seigneur, en s'adressant au

serpent, des inimitiés entre toi et la femme, entre sa pos-

térité et la tienne ; elle te brisera la tête, et tu tâcheras

de la mordre par le taloyi^. Dès cet instant, le Messie

promis fixe tous les regards de la terre ? tout va l'annoncer,

tout va le figurer, tout va préparer son glorieux avène-

ment. Dans les siècles suivants, Dieu ne paraît, ce semble,

occupé qu'à disposer les hommes à son arrivée. S'il se ma-
nifeste à Abraham et aux autres Patriarches de l'Ancien

Testament, c'est pour les confirmer dans l'attente de Celui

qui, en naissant au milieu d'eux, devait être leur libérateur

et leur Dieu; s'il inspire des Prophètes, c'est pour annon-

cer, par leur bouche, toutes les circonstances de la nais-

sance, de la vie et de la mort de ce futur Messie ; s'il se

choisit un peuple, c'est pour le rendre dépositaire de cette

grande promesse ; s'il prescrit aux hommes diverses céré-

monies religieuses, c'est pour y tracer, comme de loin,

l'histcire de Celui qui doit venir. Tous les événements qui

se passent sur la terre, semblent conduire à ce grand

(1) Et ait Dominus Deus ad serpentem : Inimicitias ponam intcr te et mu-
lierem, et semen tuum et semen illius; ipsa contcret caput tuum, et la

insidiateris calcaneo ejus Gènes, Z. tS. j3
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événement. Les empires et les royaumes ne commencent
que pour j préparer les voies , et ils disparaissent à
l'instant, de dessus la terre, dès qu'ils ne sont plus les

instruments de Dieu par rapporta ce grand objet. Lescieux

ne s'ouvrent que pour le promettre, et toute la nature semble

être dans l'impatience d'enfanter Celui qui doit venir la

délivrer de la malédiction où elle est tombée. Enfin, les

temps sont accomplis ; le moment, marqué par les décrets

éternels, est arrivé ; les cieux s'ébranlent, ils s'entr'ouvrent,

et semblable à tme rosée bienfaisante ^ le Juste est des-

ce^îdu desmces^; conçu, par l'opération du Saint-Esprit,

dans le sein d'une créature, mère et vierge tout ensemble,

contre la loi ordinaire des enfants d'Adam , il naît à

Bethléem, petite ville de la tribu de Juda.

Mais où est donc la grandeur de cet enfant que le pro-

phète Isaïe annonçait avec tant de pompe et tant d'éclat,

quand, l'avenir se dévoilant à ses jeux, il n'avait pas de

langage assez éloquent, d'expression assez forte ni assez

magnifique pour dépeindre ses divines prérogatives? Un
petit enfant nous est né, disait-il, et un /ils nous a été

donné \ il 'portera sur son épaule la marque de sa prin-

cipauté, et il sera appelé Admirable, Conseiller, Dieu

Fort, Père du siècle futur, Prince de la paiœ^. A quoi

donc le reconnaître ce Dieu tout-puissant par qui tout

l'univers a été créé ; ce souverain Monarque qui gouverne

à son gré les royaumes et les empires, qui dispose, comme
il entend, des sceptres et des couronnes, qui brise, quand il

lui plaît, les trônes des puissants monarques et les fait

tomber eux-mêmes du faîte des grandeurs dans le comble

de l'humiliation ; ce Maître absolu qui commande à tous

les éléments, qid envoie la lumière, dit un Prophète, et à

( I ) Rorate cœli desuper, et nubes pluant justum. h. 45. 8.

(2; Parvulus enim natus pst nobis, et filius datus est nobis, et faclus est

principatus super humerum ejus; et vocabitur nomen ejus, Admirabilia,

Consiliarius. Deus Fortis, Pater fiilBri saeculi, Princeps pacis. h. 9. 6.
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qui la lumière obéit avec crainte et tremblement; qui

appelle les étoiles, et à qui les étoiles répondent : Nous
voici ^; encore une fois, à quoi donc le reconnaître, dans cet

état de pauvreté, de souffrance et de profonde humiliation?

S'il est roi, dit saint Bernard, où est le trône sur lequel il

doit s'asseoir? où est le diadème qui doit ceindre son front?

où est la couronne qui doit orner sa tête ? où est sa cour

royale? où est la foule des courtisans qui s'empressent de

Tenir lui rendre leurs hommages ? «

Il est vrai, il vient au monde dans l'obscurité et l'indi-

gence ; tout ce qui l'environne, à sa naissance, annonce la

faiblesse et l'abjection; mais le ciel se déclare en sa faveur

et le proclame ce qu'il est réellement. Un Ange est chargé

de la part du Très-Haut de trouver des adorateurs à ce

Dieu naissant. C'est à d'innocents et pauvres bergers que

cet honneur est réservé ; à un Dieu pauvre, des adorateurs

pauvres conviennent de préférence. Il les aborde, il les

invite à aller à Bethléem rendre leurs hommages au divin

Enfant qui vient de naître, et, tandis qu'il leur parle, ils

sont investis et rayonnants de la clarté de Dieu'^. A peine

la mission de cet Ange est-elle remplie, qu'une troupe

nombreuse de la milice céleste se réunit à lui ; tous ensem-

ble, ils font retentir les airs de cantiques d'allégresse, et

ils nous apprennent que cette naissance rend gloire au,

Très-Haut et apporte une paix éternelle à la terre^.

Bientôt après, une nouvelle étoile paraît en Orient et fait

connaître aux Mages sa naissance
; guidés par l'éclat de

cette étoile, ils se mettent en route, ils arrivent à Bethléem,

et ne l'ont pas plus tôt aperçu reposant dans cette crèche,

qu'275 se prosternent devant lui et Vadorent. Ils ne s'en

(1) Qui emittit lumen, etvadit; etvocavit illud, et obedit illi in treraore.

Steîlae autem... vocatae sunt, et dixerunt: Adsumus ; et luxerunt ei cura

jucunditate qui fecitillas. Baruch. 3. — 33. 3i. 33.

(2) Et claritasDeicircumfulsit illos. Luc. i. 9.

(3) Facta est multitude militiae cœlestis, dicentium : Gloria in altissimiâ

Deoet in terra pax liominibus bonae voluntatis. Luc. %. 4i,

VAS. 1.
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tiennent pas là; mais ils ouvrent leurs trésors, et, pour

marque de leur dépendance et de leur soumission, ils lui

font l'hommage des plus riches productions de leur contrée,

en lui présentant de Vor, de Vencens et de la myrrhe ^. Eh
quoi ! ne serait-il donc qu'un enfant ordinaire, " Celui qui

s'annonce, dit saint Cj'rille, dès les premiers instants de sa

naissance, par tant de prodiges ; Celui que le ciel proclame

comme le Sauveur des hommes et comice son Christ; Celui

qui renferme tout à la fois, en sa personne, tant de riches-

ses et de pauvreté, une si grande obscurité et un si vif

éclat; Celui qui est si abjetpar ses pauvres langes et si bril-

lant par une nouvelle étoile, si petit sur la terre et si grand

dans le ciel, qu'on porte comme un enfant et qu'on adore

comme un Dieu? «

A peine Jésus est-il sorti de son berceau, que les pro-

diges se multiplient et l'annoncent pour le Fils de Dieu.

Quarante jours après sa naissance, Marie, sa sainte mère,

le porte au temple de Jérusalem pour l'offrir au Seigneur,

et il j parait l'objet des complaisances du Père céleste. Le
saint vieillard Siméon ranime une voix mourante, et pro-

nonce un cantique qui ne peut être inspiré que par l'Es-

prit-Saint lui-même; Anne, la prophétesse, annonce sa

grandeur future à tous ceucc qui attendaient la rédeynp'

tion d'Israël^^ et tous deux, transportés d'une sainte joie,

au comble de leurs vœux et de leurs désirs, disent mourir

contents et quitter en paix cette vie, i^arce que leurs yeux

ont vu Celui qu'ils appellent le salut du monde, la lumière

des nations j la gloire du peuple d'Israël^.

Il croît, il avance insensiblement en âge, et, sans s'être

distingué au dehors autrement que par une entière soumis-

sion à Marie et à Joseph, il arrive à l'âge de douze ans. La

(1) Et procidentesadoraverunt eum ; et apertis thesauris suis, obtulerunt

ei munera, aurum, thus et myrrham. Mallh. 2. 41

.

(2) Omnibus qui expectabant redemptionem Israël. Luc. 2. 58.

{Z) Quia viderunt oculi mei salutare tuum, lumen ad rcvelationem gen»

tium, et gloriom plebis tuée Israël. Luc. 2. —50. 32.

\
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célébration de la Pàque lui fournit l'occasion de se trouver

dans le temple avec les plus éclairés d'entre les Juifs.

A cet âge, où les autres enfants savent à peine répondre,

il interroge lui-même les Docteurs de la loi, qui voient

avec frayeur et saisissement son enfance plus sage et plus

éclairée que toute la maturité des vieillards ; les questions

qu'il leur propose, les réponses qu'il leur donne, prouvent

que ses lumières sont indépendantes des années, que lo

langage divin lui est familier, et qn il renferme en lui-

même tous les trésors de la science et de la sagesse'^. Oh!

que ce soleil de justice brille d'un grand éclat, dès son

apparition dans le monde ! que les premiers rayons de

lumières qu'il répand, sont éblouissants ! qu'ils attestent

clairement une extraction divine ! qu'ils annoncent une

haute destinée ! qu'ils présagent une magnifique carrière !

Non, non, les nuages qui semblent l'envelopper dans son

berceau, ne sauraient le dérober à nos regards ; tout en lui

dénote le Dieu qui règne en souverain Maître de l'univers
;

sa divinité perce et se fait jour à travers ces ténèbres, cette

obscurité où l'a fait naître l'amour immense qu'il a eu pour

les hommes.

Ainsi donc : 1. Jésus a été véritablement grand et s'est

montré Dieu au commencement de sa vie.

II. DURA>'T LE COURS DE SA VIE.

En effet, que ne sera-t-il pas dans son midi, après une

aurore aussi lumineuse et si brillante ? n'a-t-on pas lieu de

s'attendre qu'z7 va s'élancer comme un géant pour fournir

sa course^, mais la course la plus belle et la plus majes-

tueuse? Dieu, dès son entrée dans le monde, cessera-t-il

de l'être durant le cours de sa carrière? Pour vous con-

(1) Tn agnitionem mysterii Dei Patris et Christi Jesu, in quo sunt omnes.

thesauri sapientiae et scientiae absconditi. Coloss. 2. — S. 3.

(2) Exultavit ut gigas ad currendam viam. Pa. 18. 7.
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vaincre du contraire, transportez-vous en esprit en ces

temps fortunés, où Jésus-Christ vivait au milieu des fai-

bles mortels, conversait avec les hommes devenus ses

frères, signalait sa miséricorde par les prodiges les plus

éclatants, et instruisait les peuples de la Judée, toujours on

voit briller les rayons de sa grandeur et de sa divinité :

1° dans sa conduite; 2° dans ses miracles; 3° dans sa

doctrine.

1° DA^S SA CO.^DriTE.

Oui, suivez d'abord le détail de ses mœurs, et voyez s'il

a jamais paru sur la terre un juste orné de plus de vertus,

plus universellement exempt de toutes les faiblesses, même
des moindres imperfections les plus inséparables de l'hu-

manité.

Quelle est sa sainteté, son innocence ! Plus on le con-

sidère, plus cette sainteté se développe. Ses disciples, qui

l'observent de plus près, sont les plus frappés de l'inno-

cence inaltérable da sa vie, et la familiarité, si dangereuse

à la vertu la plus héroïque, ne sert qu'à découvrir tous les

jours de nouvelles merveilles de la sienne. Il ne parle

jamais que le langage divin, jamais il ne répond que lors-

que ses réponses peuvent être utiles au salut de ceux qui

l'interrogent. On ne voit point en lui de ces intervalles où

l'homme se retrouve ;
partout il paraît un envoyé du Très-

Haut. Les actions les plus communes sont en lui shiguliè-

res pour la nouveauté et la sublimité des dispositions dont

il les accompagne, et il ne paraît pas moins un homme

divin, lorsqu'il mange chez un Pharisien \ que lorsqu'il

ressuscite Lazare à la face de toute la Judée '^. Certes, la

nature toute seule saurait-elle mener si loin la faiblesse

humaine? Ah! sans doute, il faut bien qu'il soit saint, puis-

qu'il a défié plus d'une fois ses ennemis acharnés à sa perte

et sans cesse occupés à épier ses moindres actions, de l'ac-

{])Luc.7.56. (2) Joan. //.4J.



LA CIRCONCISION. 137

cuser d'aucune faute, et qu'il n'a pas craint de leur dire :

Qui de vous me coyivai-ncra de péché^^ Et au jour de sa

Passion, ne vit-on pas le disciple qui eut la perfidie de le

trahir, rendre, quoiqu'il fût intéressé à donner des preuves

du contraire, un témoignage public à son innocence et à sa

sainteté, en jetant aux pieds des princes des prêtres les

trente pièces de monnaie qu'il avait reçues pour prix de sa

trahison, et en confessant hautement qu'z'Z avait péché eyi

livrant le sayig du juste^ ?

Quel est son zèle pour le salut des hommes ! C'est là que

se rapportent tous ses discours, tous ses soins, tous ses

désirs, toute sa sollicitude, tous ses travaux, toutes ses fati-

gues, toutes ses courses, toutes les peines qu'il se donne;

c'est pour sauver ses frères qu'il parcourt, durant l'espace

de trois ans, toutes les villes et les bourgades de la Judée,

qu'il annonce le royaume de Dieu dans les synagogues des

Juifs. Rives du Jourdain, vous qui retentîtes si souvent

de la voix de l'Homme-Dieu; plaines de Zabulon et de

Nepthali^, confins de Tvr et de Sidon-*, vous qu'il arrosa

tant de fois de ses sueurs, qu'il sanctifia par ses pas, qu'il

consacra par ses courses évangéliques, racontez-nous les

merveilles dont vous fûtes si souvent les témoins ; dites-

nous combien de fois vous avez vu ce Pasteur charitable

courir après la brebis égarée, pour la ramener dans le

bercail du Dieu d'Israël ! Et toi, terre de Samarie, étale à

nos jeux le spectacle touchant qu'il ofirait, lorsque, assis

sur le bord d'un puits, il attendait patiemment la Samari-

taine pour lui parler du royaume des cieux et la convertir

au Dieu de Jacob =
!

Quelle est sa douceur envers les pécheurs ! A sa manière

d'agir à leur égard, on dirait qu'ils sont plus particui^re-

ment l'objet de sa prédilection : il leur parle avec bonté, ii

(PQuis ex vobis arguet me de peccato?ycan. 8. 4G.

(2) Dicens : Peccavi, tradens sanguinem justum. Àlall. 37. 4.

çi)Ma^th. â. /5. (4) Marc. 7. 24. ^5J Jca;;. 4. 6.

BAS. 1.
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les accueille avec charité, il ne dédaigne pas de manger à

leur table; enfin il use envers eux de tant de condescen-

dance, que ses ennemis en prennent un sujet de scandale

^

Quelle différence entre ce Dieu-Homme et tous ces philo-

sophes que vante l'antiquité païenne! Ceux-ci ne cher-

chaient qu'à blâmer les hommes et qu'à faire sentir leur

faible et leur ridicule; mais Jésus-Christ ne parle de leurs

défauts que pour en prescrire les remèdes. Ceux-ci n'étaient

que les censeurs des faiblesses humaines ; mais Jésus-Chi^st

en est le médecin. Ceux-ci se faisaient un honneur et un

mérite de reprendre dans leurs semblables, qui souvent

valaient mieux qu'eux, des vices auxquels ils s'abandon-

naient eux-mêmes dans le secret; mais Jésus-Christ ne

parle qu'avec une douleur amère des fautes dont son inno-

cence le met à couvert, et va même jusqu'à répandre des

larmes sur les dérèglements d'une ville infidèle 2. D'après

cela, n'est-il pas facile de conclure que les uns ne voulaient

pas corriger les hommes, mais s'en faire estimer en les

méprisant, tandis que Jésus-Christ ne pense qu'à les rame-

ner dans la bonne voie, sans être touché de leur estime ni

de leurs applaudissements?

Quelle est sa bonté à l'égard de ses disciples! Voyez

comme il supporte patiemment leurs défauts et leur hu-

meur grossière ; il veut bien descendre pour eux dans les

détails les plus minutieux ; il pousse même la complaisance

jusqu'à leur expliquer en particulier le sens des paraboles

qu'il a proposées au public^: il les appelle ses amis, ses

frères"*, et cette charité s'étend jusque sur Judas qui le

trahit^, jusque sur Pierre qui le renie^. Il ne s'arme de

zèle que lorsqu'il s'agit de venger la gloire de son Père, de

démasquer l'hypocrisie'^ et- de chasser du temple les profa-

nateurs de la maison de Dieu^.

Quelle est sa présence d'esprit dans les circonstances les

{^) Marc. 2. 16. [î) Luc. 1 9. 41 . {Z) Matlh. 1 5. 1 5. {1^) Joan. 1 5. fS.

[b) Mattk. 26. oO. (6) Luc. 2i. 61. (7j Mallh. S3 13. (8) Joan. g. 15.
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plus imprévues et les plus délicates ! S'agit-il de contrain-

dre une troupe de Pharisiens, venus pour le tenter, de

payer le tribut aux princes de la terre, il déclare qu z7 faut

rendre à César ce qui ajjpartient à César, et à Dieu ce

qui appartient à JJieu^ . S'agii-il de condamner ou d'ab-

soudre une femme qu'on am?ne devant lui comme ayant

été surprise en adultère, et de passer, d'après la sentence

qu'il portera, ou pour l'ennemi du peuple, ou pour le des-

tructeur de la loi de Moïse, il prononce un jugement qui

ferme, à l'instant, la bouche à ses ennemis, et qui les

remplit de honte et de confusion : Que celui d'entre vous

qui est sans péché, leur dit-il, lui jette la première pierre^

.

S'agit-il de répondre aux questions les plus insidieuses que

lui font ses envieux, quelle justesse ! quelle précision! Ne
dirait-on pas qu'il s'y est préparé longtemps à l'avance?

Comme la sagesse de ses réponses fait taire l'envie de ses

ennemis et la change en admiration ! Eh quoi donc ! ne

serait-il qu'un homme ordinaire, Celui dont toute la vie a

été constamment remplie d'une foule de circonstances si

merveilleuses et si extraordinaires ?

2» DA5S SES MIRACLES.

A cette conduite marquée de tant de caractères de gran-

deur et de divinité, que sera-ce si j'ajoute les miracles qu'il

a opérés? A peine a-t-il commencé sa carrière évangélique,

que, des les premiers pas qu'il y fait, le ciel s'ouvre sur sa

tête, et annonce à la terre qu'z:7 est le Fils hien-aimé du
Père éternel, Vobjet de ses complaisances les pilus chères^.

Il commande en maitre à tous les éléments : ici, il marche

(1) Reddite ergo quse sunt Caesaris, Caesari. et quae sunt Dei, Deo. Luc.

S0.25.

(2) Erexitse, et dixit eis : Qui sine peccato est vestrûm, primus in illam

lapidem mittat. Joan. 8. 7.

(3) Hic est filius meus dilectus, in quo mihi complacui. iîatth. J. 47,
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sur la mer arec un de ses disciples^; là, il apaise une
furieuse tempête près de submerger la barque sur laquelle

il se trouve avec ses Apôtres 2; à sa voix, Teau est changée
en vin^; cinq mille personnes sont rassasiées, dans un dé-

sert, avec quelques pains d'orge et quelques petits pois-

sons^; les démons effrayés prennent la fuite devant lui, et

confessent qu'il est le Fils de Dieu^. Il n'j a point de genre

de maladie qu il ne guérisse : à son commandement, les

sourds entendent, les aveugles voient, les muets parlent,

les boiteux marchent, les lépreux sont guéris, les paralyti-

ques recouvrent l'usage de leurs membres, la mort même
reconnaît son domaine et son autorité ; désormais elle n'est

plus sûre de sa proie.

Et de quels moyens se sert-il donc pour opérer de sem-

blables prodiges? Ce n'est pas une puissance étrangère qu'il

invoque ; c'est par une vertu secrète et divine qui émane de

lui-même^. Ce n'est pas comme Moïse, avec la verge mys-

térieuse d'Aaron, qu'il opère ces merveilles^; ce n'est pas

comme le disciple d'Elie, en se revêtant du manteau de son

maître^, qu'il commande aux éléments; c'est par sa propre

autorité, c'est en son nom qu'il agit ; et si quelquefois vous

lui voyez lever les mains et les yeux vers le ciel, ce n'est

que pour lui rendre grâces d'avoir revêtu son humanité

sainte de la puissance d'en haut, et non pour implorer son

secours, car il sait bien ({u il est l'égal de son Père et q\ïil

en sera toujours e.xaueé à cause de sa dignité'^. Si, quel-

quefois encore, la boue dans ses mains rend la vue aux

aveugles ^^, et sa salive, l'ouïe aux sourds ^\ il sait, quand il

le veut, se passer de ces faibles moyens, et une parole lui

suffit. Il dit à un homme perclus de ses membres et paraly-

tique depuis trente-huit ans, d'emporter son lit, et il l'em-

{\)MaUh. 1i. 29. (2) ilatth. 8. 26. (3) Jean. 2. 9. (4) Joan. 6. 10.

(5) Ma't. 8. 29. (6) Luc. 6. 19. (7) Exod. 7. 19. (8) 4. Reg. i. 15-

(9) Exauditus est pro sué reverentiâ. Hebr. 5. 7.

( \ OJ Joan. 9.6. (11) ilarc. 7. S3.
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porte*; au jeune homme, fils de la veuve de Naïm, qu'on

portait en terre, de se lever, et il se lève"^; à Lazare, infect

et mort depuis quatre jours, de sortir de son tombeau, et il

en sort plein de vie et de santé ^ : jamais plus calme et plus

paisible que lorsqu'il opère les prodiges les plus éclatants,

il est facile de reconnaître en lui le Dieu qui se jouait en

créant l'univers.

Sa présence même n'est pas nécessaire, et les absents

comme les présents ressentent les effets de sa volonté

toute-puissante : Allez, dit-il au Centenier qui lui deman-

dait seulement une parole pour la guérison de son servi-

teur absent et sur le point de mourir, allez, puisque vous

me croyez ime telle puissance, et qu'il vous soit fait selon

que vous avez cru^ ; et le serviteur fut guéri à l'instant

même, ainsi que le rapportent les Evangélistes. Or, je

vous le demande, toutes ses actions sont-elles du ressort

d'un homme ou d'un Dieu? Est-il surprenant, après tant

de merveilles, que les Juifs aient reconnu que jamais per-

sonne n'avait parlé avec tant d'autorité''; qu'ils aient

avoué qu'on n'avait jamais vu de pareilles choses dans

Israël, et que tous ces miracles ne pouvaient venir que

de Dieu ^ ?

Et toutes ces merveilles, pourquoi les fait-il? C'est tou-

jours pour donner des preuves de sa divinité : Le premier

de ses miracles, à Cana, en Galilée, fut, dit l'Ecrivain

sacré, pour y manifester sa gloire à ses disciples, qui

dès lors crurent en lui''. Lorsqu'il voulut confondre la.

malignité de ses ennemis qui l'accusaient de blasphème,

parce qu'il avait dit à un paralytique : Mon fils, vos pé-

(1) Joan.5. 5. (2) lue. 7. /4. (3) ^oan. -//. 4J.

(i) Vade, et sicut credidisti fiât tibi. Mali. 8. 43.

(5) Nunquàm sic locutas est homo, sicut hic homo. Joan. 7. 46.

(6) Nerao enim potest hsec signa facere quae tu facls,nisi fuerit Deuscum
eo. Joan, 3. S.

(7) Hoc fflcit Initlum signorum Jésus in Cana Gallleœ, et manifestavit glo-

rlam suaai, et crediderunt in cum discipuli l^îus Joau. 2. U.
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chés VOUS sont remis ^, que fait-il? Il leur ferme la bouche

aussitôt et il les écrase, pour ainsi dire, du poids d'un nou-

veau miracle : Or, afin que voies sachiez, leur dit-U, que

le Fils de VHomme a le pouvoir de remettre les péchés,

levez-vous, je vous le commojide, dit-il au paralytique,

emportez votre lit, et allez dans votre maison^. Ailleurs,

vous le verrez se réjouir de la mort d'un ami qu'il aimait

tendrement, parce qu'elle allait fournir à ses disciples une

nouvelle occasion de croire en lui^, et à tout le peuple de

le reconnaître pour l'envoyé de Dieu*. Il n'a que deux

moyens à employer pour convaincre ses auditeurs qu'il est

ce qu'il dit être, et il ne cesse de les faire valoir : Si vous

ne croyez pas ce que vos Ecritures et les Prophètes vous

annoncent à mon occasion, leur disait-il, croyez donc à
mes actions^', elles rendent témoignagepour moi que c'est

le Père qui m'a envoyé^. Or, dites-moi, sont-elles d'un

homme ou d'un Dieu? à ces traits de lumière peut-on mé-

connaître les rayons de sa divinité, ou plutôt la Divinité

elle-même ?

1. DANS SI DOCTRINE.

Enfin, si je passe à la doctrine de Jésus-Christ, que de

preuves incontestables n'y trouverai-je pas en faveur de cet

Homme-Dieu! Qu'on prenne le saint Evangile, où cette

doctrine se trouve consignée, qu'on le lise dans le calme et

le silence des passions, et on y verra partout rayonner sa

grandeur et sa divinité.

Que dirai-je des dogmes qu'il renferme ? Si Jésus-Christ

(1) Homo, remittuntur tibi peccata tua. Luc. 5. 20.

(2) Ut autem sciatis quia filius hominis habet potestatem in terra dimit-

tendi peccata, ait paralytico : Tibi dico, surge, toile lectum tuum, et \ade

in domum tuam. Luc. 5. 24.

(3) Et gaudeo propter vos, ut credatis. Joan. 11 . 15.

(4) Propter populum..., ut credant quia me misisti. Joan. If. 42.

(5) Si mihi non vultis credere, operibus crédite. Joan. 4 0. 5S.

(6) Ipsa opéra quae ego facio, testlmonium perhibent de me, quia Pater

misit me. Joan. 5. 36.
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n'était pas Dieu, se serait-il avisé de composer des mystères

incompréhensibles qui choquent et qui contrarient toutes les

idées universellement reçues, des mystères qui heurtent

de front toutes nos connaissances et nos préjugés, qui

humilient si fort cette raison superbe, si fière, si curieuse

de tout connaître et de tout approfondir? Il se serait mis à

la portée de ses semblables, et il aurait cherché à suivre et

à favoriser les idées de son siècle ; il n'aurait pas parlé d'un

seul et vrai Dieu en trois personnes divines et distinctes,

d'un péché d'origine qui passe des pères aux enfants et

souille les premiers moments de notre existence, d'une

éternité de supplices pour punir une seule faiblesse, un

moment d'ivresse et de passion. Je demande si ce sont là

des vérités qu'il aurait choisies pour s'accréditer et faire

fortune.

Que dirai-je de sa morale? Quoi de plus parfait et de

plus pur que cette morale ? Est-ce l'esprit humain qui a

pu enfanter ce code admirable qui ferait.de la terre le séjour

de l'innocence et du bonheur, s'il était exactement suivi?

Aimer les hommes comme soi-même, oublier les injures,

pardonner les offenses, vaincre le mal par le bien, se

réjouir avec ceux qui sont dans la joie, pleurer avec ceux

qui pleurent, voilà la morale de l'Evangile. Autrefois, nous

dit cet Homme-Dieu, il était écrit : Vous haïrez vos eyme-

Yiiis, et moi
^
je vous dis : Aimez vos ennemis, faites du

bien à ceux qui vous haïssent, priez pour ceux qui vous

persécutent et vous calomnient, afin que vous soyez les en-

fants de votre Père qui est dans les deux, qui fait lever

son soleil sur les bons et sur les méchants, et fait pleuvoir

siir les justes et sur les pécheurs ^ Un homme qui aurait

voulu en imposer à l'univers, aurait-il lancé des anathèraes

(1) Audistis quia dictum est : Diliges proximum tuum et odio habebis ini-

micum tuum. Ego autem dico vobis : Diligite inimicos vestros, benefacite

his qui oderunt vos..., ut sitis filii Patris \estri qui in coelis est; qui solem

suum oriri facit super boi;03 et malos, et pluit super justos et injustes.

Maith. 5.-43.44.45.



144 LA CIRCONCISION.

contre les riches et les puissants de la terre? aurait- il

inventé une maxime si rebutante pour la nature ? Heureux
ceux qui pleurent^! Heureux ceux qui souffrent à cause

delà justice^! Vous serez heureux, lorsqu'on vous mau-
dira, lorsqu'on vous chargera d'injures et qu'on dira

faussement toute sorte de mal contre vous^.

Un imposteur se serait bien gardé surtout de contrarier,

de gêner les passions favorites de notre cœur, et voilà que

Jésus-Christ leur déclare la guerre à toutes. Bien loin de

rien accorder à cet esprit d'orgueil qui voudrait dominer

partout, il l'accable et le terrasse d'une seule de ses maxi-

mes : Si vous ne devenez semblables à des petits enfants,

vous n'entrerez jamais dans le royaume des cieux^; au

lieu de caresser et de nourrir cet amour du plaisir que

nous portons en nous-mêmes, cette passion qui fait tant de

ravages, dans une âme, iU'étoulfe, l'arrête dans son principe

en défendant jusqu'à la pensée du mal et en nous disant :

Quiconque regardera une femme avec un mauvais désir

pour elle, a déjà commis l'adultère dans son cœur^; à

cette soif insatiable de l'or qu'ont les hommes, à cet esprit

de cupidité qui ne dit jamais : Cest assez, mais toujours :

Apporte, apporte^, Jésus-Christ oppose ce précepte si

simple et si noble tout à la fois : Faites-vous des trésors

dans le ciel, où la rouille et les vers ne peuvent rien"^ ; que

(1) Beati qui lugent, quoniam ipsi consolabuntur ! Matlh. 5. 5.

(2) Beati quipersecutionem patiuntur propier juslitiam, quoniam ipsorum

est regnum cœlorum! Malth. 5. 10.

(3) Beati estis cùm maledixerint vobis, et persecuti vos fuerint , et dixe-

rint omne malutn adversùm vos. Maiih. S. 1 f

.

(4) Nisi conversi fueritis et efficiamini sicut parvuli, non intrabitis in reg-

num cœlorum. Mailh. 18. 3.

(o)Quia omnis qui viderit mulierem ad concupiscendam eam, jam moecha-

tus est eam in corde suo. Maiih. 3. 28.

(6) Sanguisugae... dicentes : Affer, aiTer. Prov. 30. 15.

(7) Thesaurizate autem vobis thesauros in cœlo, ubi neque aerugo neque

tinea demolitur. Matlh. 6. 20.



LA CIRCONCISION. 145

rov.s servirait-il de gagner Vnnivers, si vous veniez à
perdre votre ârne^l

Que dirai-je de ses paraboles? Quelle simplicité et quelle

sublimité tout ensemble ! quel charme dans sa manière de

raconter ! Ah! combien le récit de cet Homme-Dieu attache,

lorsqu'il dépeint ce Prodigue qui, après avoir mangé tout

son bien en vivant dans la débauche, prend le parti de

retourner dans la maison paternelle et de rentrer en grâce

avec son père ! comme il possède l'art de toucher, lorsqu'il

représente ce même père courant à lui, se jetant à son
cou, le couvrant de ses baisers, l'arrosant de ses pleurs, et

prévenant ainsi cet enfant prévaricateur dans l'aveu qu'il

va faire de ses fautes! comme il a le secret d'attendrir

jusqu'aux larmes, lorsqu'il lui met encore dans la bouche
ces paroles si touchantes : Il fallait tien se réjouir: car
ce cher enfant que voici, était rnort^ et il est ressuscité;

il étaAt perdu, et il est retrouvé^. Partout ailleurs, quelle

justesse! quelle précision! quelle exactitude! comme il est

aisé d'apercevoir que c'est la sagesse éternelle qui pro-

nonce des oracles ! On a beau faire, il est impossible d'en

méconnaître les traits.

Qu'il me soit permis de vous citer ici l'oracle et le maitre

de l'impiété moderne, le trop célèbre J.-J. Rousseau, dans

cet éloge sublime qu'il a fait de la doctrine de Jésus-Christ,

dans un de ces moments où la force de la vérité imposait

silence à ses passions : « Je vous l'avoue, dit-il, la majesté

des Ecritures m'étonne, la sainteté de l'Evangile parle à

mon cœur. Non, jamais la vérité n'a parlé un pareil langage,

jamais la plus profonde sagesse ne s'est exprimée avec tant

d'énergie et de simplicité; on n'en quitte pas la lecture sans

devenir meilleur qu'auparavant. Voyez les livres des phi-

(1) Ouid prodest homini si universum mundum lucretur, animae vero suae

detrimentum patiatur? Maiih. i6. 26.

(2; Epulari autem et gaudere oportebat
;
quia frater tuus hic, mortuus

erat. et revixit; pericrat, et inventus est. Luc. 15. 5i.

fiàS. I.
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lûsophes avec toute leur pompe, qu'ils sont petits auprès de

celui-là! Se peut-il qu'un livre, à la fois si sage et si subli-

me, soitl'ouvrage des hommes? Se peut-il que celui dont il fait

rhistoire, ne soit qu'un homme lui-même? Est-ce là le ton

d'un enthousiaste ou d'un ambitieux sectaire ? Quelle grâce

touchante dans ses instructions ! quelle élévation dans ses

maximes ! quelle profonde sagesse dans ses discours ! quelle

présence d'esprit, quelle finesse et quelle justesse dans ses

réponses!... Dirons-nous que l'histoire de l'Evangile est

inventée à plaisir ? Non, ce n'est pas ainsi qu'on invente,

et les faits de Socrate, dont personne ne doute, sont moins

attestés que ceux de Jésus-Christ. Au fond, c'est éluder la

difficulté sans la détruire. Il serait plus inconcevable que

plusieurs hommes d'accord eussent fabriqué ce livre, qu'il

ne l'est qu'un seul en ait fourni le sujet. Jamais des au-

teurs Juifs n'eussent trouvé ni ce ton, ni cette morale, et

l'Evangile a des caractères de vérité si grands, si frap-

pants, si parfaitement inimitables, que l'inventeur en serait

plus étonnant que le héros. >»

Ainsi donc : 2° Jésus-Christ a été véritablement grand

et s'est toujours montré Dieu durant le cours de sa vie.

ni. A LA FIN DE SA "VIE.

Enfin les temps sont accomplis, la carrière s'achève, le

soleil touche à son déclin; nous allons le contempler à son

couchant, et, à ce terme, les rayons de sa grandeur et de

sa divinité ne sont pas moins brillants.

En efi'et, je mp reporte à cet instant où Jésus-Christ,

sentant sa dernière heure approcher, se retire dans le jar-

din des Oliviers, après avoir célébré la dernière cène avec

ses Apôtres; à peine est-il sorti d'une longue et cruelle

agonie qui l'a réduit à la dernière extrémité, qu'une troupe

de satellites s'avance pour se saisir de sa personne. Mais

que vois-je ? tout faible qu'il est, il paraît sur son front et

dans sa personne je ne sais quel air de supériorité et quel

i
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ascendant que leurs jeux ne peuvent soutenir ; un seul de

ses regards est un éclair qui les éblouit, une seule de ses

paroles est un coup de foudre qui les écrase. Il est seul; a

ceux qui disent le chercher, il ne répond que ces deux

mots : C'est moi^, et à l'instant ils tombent tous à la ren-

verse^. Sur le point d'être humilié à l'excès, d'être rassasié

d'opprobres et d'injures, d'être anéanti sous le poids de

tous les outrages réunis en lui seul, un rayon de sa divinité

perce, et ses ennemis sont forcés de céder au Maître du

tonnerre.

Cependant il veut bien se laisser charger de chaînes ; on

le conduit de tribunal en tribunal; on l'interroge, on le

sollicite, on lui fait toutes sortes de questions sur différents

sujets, et il ne dit mot. Son crime capital, aux yeux de ses

adversaires, est de s'être dit le Fils de Dieu et Dieu lui-

même; on le presse de répondre sur ce grief, et c'est le

seul sur lequel il se permette de parler : Ouij je suis ce

que vous dites, leur répondit-il d'un ton ferme et plein de

majesté, oui, vous Vavez dit, et je vous déclare que vous

verrez un jour le Fils de Vhomrae assis à la droite de la

majesté Dieu, qui viendra sur les nuées du ciel^. Est-il

donc seulement homme Celui qui soutient un pareil person-

nage avec autant de calme que de dignité?

Quelques instants après, il est livré entre les mains

d'une vile soldatesque qui l'insulte de la manière la plus

outrageante, et qui se porte contre lui aux derniers excès

de rage et de cruauté. On lui crache au visage-*, on meur-

trit sa face de soufflets^, on lui enfonce dans la tête une

couronne d'épines^, on lui fait endurer une longue et

cruelle flagellation^, on couvre d'ignominie sa personne

(Il Dicit eis Jésus : Ego sum. Joan. 18. 5.

(2) Ut ergô dixit : Ego sum, abierunt retrorsùm. Joan. 18. G.

(3) Dicit illi Jésus : Tu dixisti ; verumtatem dico vobis. quia amodô vide-

bitis Filium hominis sedentem à dextris virtutis Dei et venientem in nubibus

cœli. Matth. 26. 6i.

i!i)Matth.26.67. [o)Matth.26.J>7 . [6 Joan. iO. M. [1 Joan. 19.1.
14
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sacrée ; vous diriez que chacun se dispute à qui lui portera

les plus rudes coups; Judas, son homme de confiance, l'a

livré pour un vil intérêt^; Pierre, le chef de ses Apôtres,

le renie avec des imprécations horribles^
; presque tous ses

disciples s'enfuient et l'abandonnent^, et cependant, tout

seul, tout délaissé qu'il est, il fait face à tous ses ennemis;

il montre toujours la même grandeur d'âme et la même
fermeté ; il ne lui échappe pas une seule plainte contre ses

persécuteurs. L'homme seul, sans se déconcerter, serait-il

capable d'un pareil héroïsme ?

Après le jugement le plus inique qu'il soit possible d'ima-

giner, on le condamne à mourir sur la croix; on le fait

traverser toutes les rues de Jérusalem, chargé de l'instru-

ment honteux de son supplice*. Il marche au milieu des

cris et des huées d'une vile populace qu'il n'a cessé de

combler de bienfaits, et qui, par la plus monstrueuse ingra-

titude, s'attroupe sur son passage pour l'accabler d'injures

et de malédictions. Il marche entouré d'une troupe de sol-

dats, ministres de la justice, et escorté des pontifes, des

prêtres, de tous ses ennemis qui repaissent leurs jeux du

spectacle de ses humiliations. A peine peut-il se traîner

dans l'accablement des souffrances où il est, et le fardeau

dont on a chargé ses épaules meurtries et ensanglantées,

est tellement pesant, qu'il le fait succomber plusieurs fois

dans la voie douloureuse qu'il doit parcourir; néanmoins,

aussitôt qu'il a aperçu, au milieu de la foule, sa sainte

mère et d'autres saintes femmes qui fondaient en larmes,

à la vue de l'état lamentable où il est réduit, il leur défend

de le plaindre; il veut que, sans penser à lui, elles tournent

toute leur compassion sur elles et sur leurs enfants : Filles

de Jérusalem, leur dit-il, ne pleurez pas sur moi, mais

pleurez sur vous-mêmes et sur vos enfants^. Mais quel

{\)Lur.22.A7. (%Marn.H.71. (3) Marc, f 4. 50. {i) Joan. 1 9. f7.

Ib, Filiae Jérusalem, nolite flere super me, sed super vos ipsas fiete et

super fîlios vestros. Luc. 23. US.



LA CIRCONCISION.- 149

est donc cet homme si supérieur à rhumanité? ou plutôt,

est-il seulement un homme celui qui, dans la situation

affreuse où il se trouve, allant à une mort certaine et hon-

teuse, presque mort déjà de fatigues, d'épuisement et de

souffrances, s'oublie ainsi lui-même, n'est occupé que des

autres, défend à ses amis de le pleurer, et veut qu'ils ne

déplorent que leurs propres malheurs ?^

Arrivé sur la montagne du Calvaire, on rassemble, on

épuise, pour le tourmenter, tout ce que peut imaginer la

cruauté la plus farouche ; on étouffe pour lui ces sentiments

naturels de compassion qui nous font si fort intéresser pour

ceux qui souffrent. Si Ton fait semblant de lui donner quel-

ques secours, ce ne sont que des secours assaisonnés par

la haine; on lui présente à boire un vin mêlé de fiel*;

ensuite, on le dépouille de ses vêtements^; on l'attache à

l'arbre de la croix ^; on perce ses pieds et ses mains de

gros clous; on l'élève avec de rudes secousses, et le voilà

suspendu entre le ciel et la terre, ressentant en lui-même

toute l'amertume que peuvent causer les opprobres, les

humiliations, les douleurs, les souffrances les plus incon-

cevables. Et pendant toute cette scène sanglante, que dit,

que fait Jésus-Christ? Il demande grâce pour ses bour-

reaux : Mon Père, dit-il, pardonnez-leur. C'est peu do

demander grâce pour eux, il va jusqu'à les excuser auprès

de son Père : Car, ajoute-t-il, ils ne savent ce qu'ils font*.

« Où est l'homme, où est le sage, s'écrie encore une fois

l'ennemi le plus déclaré de la divinité de Jésus-Christ, le

philosophe de Genève, qui peut souffrir et mourir ainsi

sans faiblesse et sans ostentation? Quand Platon peint son
juste imaginaire, couvert de tout l'opprobre du crime et

digne de tous les prix de la vertu, il peint trait pour trait

Jésus-Christ; la ressemblance est si frappante, que tous les

Pères de l'Eglise l'ont sentie, et qu'il n'est pas possible de

(1) Matlh. S7. 54. (2) }farc. 1S. 24. (3) Luc. 23 35,

(4j Pater, diroitte illis; non enim sciunt quid faciunt -^uc. 23. 34
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S j tromper. Quels préjugés, quel aveuglement ne faut-il

pas avoir pour comparer le Fils de Sophronisque au Fils

de Marie? Quelle distance de l'un à l'autre! Socrate mou-

rant sans douleur, sans ignominie, soutint aisément jus-

qu'au bout son personnage. La mort de ce sage philoso-

phant tranquillement avec ses amis, est la plus douce qu'on

puisse désirer; celle de Jésus expirant dans les tourments,

injurié, raillé, maudit de tout un peuple, est la plus horri-

ble qu'on puisse craindre. Socrate prenant la coupe empoi-

sonnée, bénit celui qui la lui présente et qui pleure; Jésus,

au milieu d'un supplice affreux, prie pour ses bourreaux

acharnés à sa perte. Oui, si la vie et la mort de Socrate

sont d'un sage, la vie et la mort de Jésus sont d'un Dieu. »

Enfin Jésus-Christ est près de rendre le dernier soupir :

déjà sa tète se penche, ses yeux se ferment, ses lèvres,

d'où coulaient en abondance les paroles de vie, deviennent

froides et livides, une sueur mortelle se répand sur tout

son corps, il meurt... Il meurt, et, en mourant, il pousse

un grand cri^ que j'appellerais volontiers le cri d'un triom-

phateur glorieux qui annonce hautement la victoire qu'il

vient de remporter sur le monde et l'enfer. A ce cri puis-

sant, le ciel et la terre sont ébranlés, la nature entre dans

un bouleversement général, le soleil s'éclipse^ par une ren-

contre avec la lune directe nenr opp")sée aux lois physiques

des planètes, l'air se couvre, durant trois heures entières,

d'épaisses ténèbres^, le voile du temple se déchire^, et

par-là le reconnaît pour pontife de l'alliance nouvelle, les

rochers se fendent^, les pierres des tombeaux se brisent,

les sépulcres s'entrouvrent^ et vomissent leurs morts qui

apparaissent aux vivants effrayés^; c'est un cri général de

l'univers, qui, par le renversement de ses lois, semble

pleurer dans lui la mort de son Auteur. Catastrophe si

étonnante et si extraordinaire, que le fameux Denis, l'Aréo-

(\)Mnnh. §7. 50. (2) T^ic. 2.7. 45. (3) Luc. ST. Ai. (4) Luc. 2J. A6.

{h} Matih. 27. 51. {ù)MaUh. 27. 52. (7) Matlh. 27. 55. i
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pagite, alors grand philosophe et converti depuis à la re-

ligion chrétienne, ne balança pas de s'écrier au milieu de

l'Aréopage, étant témoin de ce bouleversement général :

« Ou l'univers va rentrer dans le chaos et dans le néant,

ou l'Auteur de la nature souffre. ^ Il meurt, et, en mou-

rant, il réconcilie le ciel avec la terre, il enchaîne les puis-

sances infernales, il terrasse le monde ;
puis, voyant ses

grands desseins glorieusement terminés, il s'endort paisi-

blement sur le champ de bataille où il a vaincu ses enne-

mis. Il meurt, et, trois jours après son supplice sur l'arbre

de la croix, il -sort vainqueur, par sa propre puissance, des

bras de la mort\ pour ne plus jamais mourir; ses ennemis

ont beau apposer à son tombeau le sceau public, l'environ-

ner d'une garde formidable et nombreuse, vains moyens !

inutiles précautions ! rien ne l'empêche d'en sortir triom-

phant et victorieux, au jour précis qu'il avait prédit pen-

dant sa vie, et de se montrer plein de vie à ses Apôtres et

à tous ses disciples^. Il meurt, et, quarante jours après sa

glorieuse Résurrection, en présence de ces mêmes Apôtres

et de plus de cinq cents disciples, il s'élève majestueuse-

ment dans le ciel^, non comme Elle sur un char de feu^,

mais par sa propre vertu. Il meurt, et, cinquante jours

après sa mort, il envoie à ses Apôtres et à ses disciples

l'Esprit-Saint^, qui, en les perfectionnant dans la science

du salut, va leur communiquer ce courage et cette force

héroïques dont ils seront animés tout le reste de leur \'ie,

lorsqu'ils annonceront, dans toutes les parties du monde,

la doctrine qu'il leur a commandé d'enseigner, et qu'ils

scelleront de leur sang la religion qu'il est venu établir sur

la terre.

Ainsi, vous le voyez, Jésus-Christ, le véritable soleil de

justice, n'a cessé de briller, durant tout le cours de sa glo-

rieuse carrière, de l'éclat le plus vif, et sa divine lumière

(^) Marc. 16.6. (V Joan. SO. 1 9, {3)Âct.1.9.

(4)4. Rey.2. il. (5; Ad. 2. 4.
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n'a pas été moins resplendissante à son couchant, qu'elle

l'avait paru à son midi et à son aurore ; il s'est montré par-

tout et en tout temps également grand, également Fils de

Dieu et Dieu lui-même, soit qu'on le considère au com-
mencement de sa vie, durant sa vie ou à la fin de sa vie.

CONCLUSION.

Maintenant, à la vue de cet assemblage de merveilles,

que nous reste-t-i] à faire, sinon à nous écrier avec l'apôtre

saint Thomas : Oui, vous êtes vraiment 'mon Seigneur et

mon Dieu^ ; ou avec ces Anges dont parle saint Jean dans

son Apocalypse : Vous êtes digne, Seigneur, de recevoir

la puissance, la divinité, la sagesse, la force, Vhonneur,

la gloire, la bénédiction; oui, à vous appartiennent la

bénédiction, Vhonneur, la gloire, la puissance dans les

siècles des siècles^ \ Aimons donc à contempler ce divin

Sauveur dans les trois périodes de sa vie, où je vous ai fait

voir qu'il a donné des preuves incontestables de sa divi-

nité; allons à la crèche avec les bergers et les Mages, et,

comme eux, prosternons-nous devant ce Dieu réduit, par

amour pour nous, à l'état de l'enfance, de la petitesse et de

l'abjection; suivons-le dans le cours de sa vie mortelle,

ati achons-nous à ses pas divins, et, avec toute cette foule

émerveillée de sa doctrine et de ses miracles, écrions-

nous : Un grand Prophète a paru parmi noies, et Dieu a

visité son peuple^; ou avec l'apôtre saint Pierre : Vous

êtes le Christj Fils du Dieu vivant^ ; montons sur le Cal-

(1) Respondit Thomas : Dominus meus et Deus meus. Joan. SO. 28.

(2) Dignus est Agnus, qui occisus est, accipere virtutem et divinitatem,

et sapientiam, et fortitudinem , et honorem, et gloriam, et benedictionem.

Sedenti in throno et Agno, benedictio, et honor , et gloria, et potestas in

saeeula saeculorum. Apoc. 5. — i2 13.

(3) Magnificabant Deum, dicentes; Quia Propheta magnus surrexit in

nobis; et quia Deus visitavit plebem suam. Luc. 7. 4 6.

(4) Simon Petrus dixit : Tu es Christus, Fllius Dci yWx.Mauh. 16. 16.
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ivaire, où une multitude de prodiges éclatants et inouïs

attestent sa divinité, et, comme ces Juifs qui en descen-

daient, en se frappant la poitrine et en s'écriant : Celui-là

était vraiment le Fils de Dieu^, disons-lui avec l'Eglise,

l'esprit pénétré des sentiments de la foi la plus vive :

« Oui, ô Jésus-Christ, vous êtes le seul Saint, le seul Sei-

gneur, le seul Très-Haut, avec le Saint-Esprit dans la

gloire de Dieu le Père -
; « vous seul méritez les hommages

et les adorations du ciel et delà terre.

Mais ne nous en tenons pas là, et, pour bien entrer dans

l'esprit de l'Eglise par rapport au mystère de ce jour,

méditons sur les divins enseignements que ce Sauveur des

hommes nous donne sous le couteau de la Circoncision, en

recevant dans sa chair la marque du péché. 1° Il nous

apprend que, puisque c'est nous-mêmes qui avons péché,

nous devons en porter la confusion dans notre esprit et la

peine dans notre corps, suivant cette parole de l'apôtre

saint Paul : La triuulation et Va.ffliction cioivent être le

partage de quiconque a fait le mal^. 2° Il nous apprend

qu'il faut indispensablement nous assujettir à tout ce qui

est de notre devoir dans notre saint état, puisqu'il a voulu

se soumettre à cette sanglante cérémonie sans aucune obli-

gation. 3° Il nous apprend à porter avec autant de joie que

de patience les fautes des autres, ne nous excusant point si

on nous les impute, à moins que nous n'avons des raisons

qui nous engagent à nous justifier. Ah ! si nous étions bien

humbles et mortifiés, que nous entrerions avec joie dans

les sentiments de Jésus-Christ, et que nous dirions volon-

tiers avec ce divin Sauveur s'humiliant et soufîrant dans ce

(1) Dicentes : Verè Filius Dei erat iste. MaCh. 27. 54.

(2) Quoniam tu solus Sanctus, tu solus Dominus, tu solus Altissimus,

JesuChriste, cum sancto Spiritu in glorià Dei Patris. Prec. Missœ, in doxo-

logid : Gloria in excelsis Deo.

(.*?) Tribulatio et angustia in omnem animam hominis operantis malum,

Judœi primùm, et Graeci. Rom. S. 0.
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mystère : On rrCa fait payer ce que je n'ai pas usurpé^ !

4° Enfin il nous apprend, en commençant aujourd'hui l'of-

fice de Rédempteur, à nous consacrer à lui par une nou-

velle oblation dans ce commencement d'année, à l'adorer

comme le principe et la fin de notre vie, et à nous aban-

donner entre ses mains pour le temps et pour l'éternité, lui

disant avec le Roi-Prophete : Oh! oui, vous êtes mon Dieu,

mon sort est entre vos mains^.

divin Jésus, par ce sang précieux dont vous avez versé

les premières gouttes dans votre Circoncision, purifiez mon
cœur de ses dérèglements passés ; sanctifiez l'année que je

vais commencer; faites que je répare, par une sincère

pénitence, les années que j'ai malheureusement perdues

autrefois, et prostituées au monde et au démon; accordez-

moi la grâce de reprendre mes exercices de piété avec une

nouvelle ferveur, de m'acquitter de mon emploi avec un

nouveau zèle, comme si je n'avais plus que cette année à

vous servir sur la terre. Ah ! puissé-je dire une bonne fois

avec le Roi-Prophète : Oui, c'en est fait, la résolution est

prise, je veux être tout à Dieu et je sens que ce change-

ment vient de la droite du Très-Haut'^ . Ainsi soit-il.

(1) Quae non rapui, tune exohebam. Ps. 65. Q.

2) Deus meus es tu, in manibus tuis sortes mese. Pu. 50. 15.

(3) Et dixi : Nunc cœpi ; haec mutatio dexterae Excelsi. 7rf. 10.



I. EPIPHANIE.

CARACTERES DE LA FOI DES MAGE;

î. Elle est promjjte et soumise.

2. Elle est intrépide et inébranlable,

3. Elle est vive et agissante.

Yidimus stellam ejus in Oriente, et venimus adorare eum.

ISous avons vu son étoile en Orient, et nous sommes venus Cado^
rer. Matth. 2. 2.

L'eussions-nous pensé, mes Sœurs, qu'un enfant pauvre,

renfermé dans une étable, enveloppé de langes, couché

dans une crèche, reposant sur un peu de paille, rejeté et

abandonné de tous, dût attirer d'une contrée lointaine des

grands du monde, des sages du siècle, des rois même,
selon l'opinion commune, pour l'adorer et déposer à ses

pieds leurs couronnes? Qu'un puissant monarque, envi-

ronné de toute la majesté royale, assis sur un trône écla-

tant, reçoive les respects et les hommages d'une foule do

courtisans; que la reine de Saba, par exemple, vienne

du fond du midi, pour contempler Salomon, s'assurer par

elle-même de sa profonde sagessp et lui apporter de riches

présents ^, je n'en suis pas surpris; Salomon est un grand

roi qui remplit l'univers tout entier du bruit de son nom,

(f) Regina Saba, audità famà Salomonis in nomine Domini, venit teutare

eum in œnigmatiLus..., cum divitiis. 3. Reg. 10.— i .M.
15
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de sa gloire et de sa magnificence ; c'est le sage, par excel-

lence, dont toute la Palestine attentive révère avec étonne-

nement les paroles etles jugements comme autant d'oracles.

Mais que Tenfant Jésus, dans cet état de pauvreté, d'abais-

sement et de souffrance où la foi nous le montre, ne s'ex-

primant que par des larmes et de plaintifs vagissements,

reçoive aujourd'hui les hommages de trois puissants rois,

des sages de la Chaldée, Tenus des extrémités de l'Orient,

voilà ce que nous ne pouvons comprendre et ce que nous

ne saurons jamais assez admirer.

Quoi qu'il en soit, et quelque étonnant que paraisse ce

grand mystère que l'Eglise nous propose, en ce jour, comme

un des principaux de notre sainte religion, tâchons de nous

édifier et de nous instruire par la conduite des Mages,

« qui sont à l'égard des chrétiens, dit un grand Docteur

de l'Eglise, ce qu'Abraham a été à l'égard des Juifs, c'est-

à-dire nos modèles et nos maîtres en la foi, dans la Loi nou-

velle, comme ce grand Patriarche a été le père des croyants,

dans la Loi ancienne ; « et de même que la sainte Ecriture,

laissant à part les autres vertus d'Abraham, son mépris du

monde, sa piété, sa charité, semble ne s'être attachée qu'à

louer son obéissance, où éclate sa foi, ainsi je veux fonder

principalement l'éloge des Mages, par rapport au mystère

que nous célébrons, sur les qualités admirables de leur foi.

D'abord, considérons-les dans leur pays où ils voient l'étoile

miraculeuse; ensuite, suivons-les dans la ville de Jérusa-

lem où ils annoncent la naissance de Jésus-Christ; enfin

entrons avec eux dans l'étable de Bethléem où ils trouvent

et adorent l'enfant Jésus, nous remarquons dans toute

leur conduite les trois excellentes qualités d'une foi irès-

parfaite : 1. Elle est prompte et soumise ; 2. Elle est intré-

pide et inébranlable; 3. Elle est vive et agissante. Tel est

le sujet de cette Conférence.



I. EPIPHANIE.

I. ELLE EST PROMPTE ET SOUMISE.

f

La docilité est la première qualité que doit avoir la foi ;

aussitôt que sa divine lumière brille aux yeux d'un infidèle,

il doit les ouvrir pour suivre les vérités qu'elle lui découvre,

et faire à Dieu le premier hommage de son cœur par la

soumission de son esprit. C'est le commandement que Dieu

a fait aux nations par la bouche du prophète Isaïe : Je

ferai, dit le Seigneur, qiie tous vos enfants soient instruits

de Dieumême^\ ei ^és\is-Ch.vhi, dans l'Evangile, faisant

allusion à ce passage d'Isaïe, disait : Il est écrit dans les

Prophètes qu'ils seront tous disciples de Dieu même-. Et
n'est-ce pas ce que le même Sauveur veut nous enseigner

par ces paroles : En vérité, je vous le dis, si vous ne chan-

gez et si vous ne devenez semblables à de petits enfants,

vous n'entrerez pas dans le royaume des deux ^ ? voulant

nous donner à entendre par là qu'il faut devenir des enfants

qui ont la raison sans en avoir l'usage, qui croient simple-

ment et avec docilité tout ce qu'on leur dit.

Or, c'est ce que nous voyons dans la conduite des Mages.

Au moindre signe qui leur paraît de Jésus-Christ, ils vien-

nent de l'Orient, c'est-à-dire de la Perse ou de la Chaldée,

contrée qui, à l'égard de la Palestine, est une région orien-

tale : Nous avons vu son étoile en Orient , disent-ils, et

nous sommes venus. Ils ne balancent pas un instant, ils ne

délibèrent pas, ils ne s'arrêtent pas à former de vains pro-

jets ni à prendre de longues mesures ; attentifs à l'étoile qui

les éclaire, et uniquement appliqués à chercher celui qu'elle

leur annonce , ils hâtent leur marche et s'empressent de

suivre la lumière qui les conduit au berceau du Fils de

Dieu.

(1 ) Ponam universos filios tuos doctos à Domino, h. Si. 13.

(2) Est scriptum in Prophetis : Et erunt omnes docibiles Dei. Joan. 6. 45,

(3) Amen dico vobis, nisi conversi fueritis et etïiciamini sicut parvuli, noa

intrabitis in regnum cœlorum. Matth. 1S. ô.
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Qu'un apôtre de Jésus-Christ
,

qu'un prédicateur de

l'Evangile vienne nous annoncer le royaume de Dieu et

nous enseigner les vérités du salut, il peut nous convaincre

et nous persuader d'autant plus facilement, qu'il nous expli-

que ces vérités saintes par des arguments auxquels on ne

peut répliquer
;
qu'il résout les difficultés, qu'il satisfait aux

doutes d'une manière péremptoire ; que, pour nous affermir

dans la foi, il peut nous mettre devant les jeux ces grands

motifs de crédibilité capables de triompher des esprits les

plus opiniâtres et les plus indociles : c'est-à-dire les pro-

phéties de l'Ancien Testament accomplies dans le nouveau,

les prédications de Jésus-Christ, ses miracles, sa doctrine,

son Evangile annoncé par toute la terre et reçu par tout

l'univers, la religion établie avec éclat dans toutes les par-

ties du monde, la foi fondée sur l'idolâtrie, la croix en

honneur sur le front et le diadème des rois, le sang de dix-

huit millions de martyrs , l'Eglise triomphant de ses enne-

mis , après trois cents ans de persécution , la succession

perpétuelle de ses Pasteurs , les savants écrits de ses Doc-

teurs et de ses Pères, son enseignement constant et univer-

sel. Je vous le demande, les Mages avaient-ils ces grands

arguments, ces preuves de toute espèce « qui sont, dit saint

Augustin, comme une nuée de témoignages et un motif de

croyance irrésistible par rapport aux vérités de la foi ? »»

Eh ! non ; ils n'ont qu'un signe muet qui pouvait être équi-

voque et qui se présente avec assez d'incertitude. Cepen-

dant, à la vue de ce simple signe, dociles à la lumière

intérieure qui les éclaire, ils surmontent généreusement

toutes les raisons qu'une fausse politique ou une considéra-

tion purement humaine voudrait leur suggérer. En vain les

plus tendres engagements semblent les retenir ; en vain les

plus grands obstacles semblent devoir s'opposer à leurs

desseins : pays, famille, parents, amis, royaume, longueur

du voyage, difficulté des chemins, intempérie de la saison,

route inconnue, rien n'est capable de les retenir ; à l'exem-

ple du patriarche Abraham, ils quittent à l'instant leur terre
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et leur parenté^ ^ ils se mettent en chemin sans s'inquiéter

si quelque ambitieux ne profitera pas de leur absence pour

s'emparer de leurs états : Nous avons vu Vétoile en Orient,

disent-ils, et nous sommes vernis. Mages, que votre foi

est soumise ! qu elle est prompte à suivre les mouvements

de l'inspiration divine! Non, il n'appartient qu'à vous, ô

mon Dieu ! qui tenez en votre main les cœurs des rois, de

leur donner ces divines impressions de votre esprit avec les

moyens les plus faibles, et de leur faire surmonter, par une

grâce puissante et victorieuse, toutes les oppositions de la

fausse sagesse du siècle.

Yoilà bien la docilité qu'une âme sincèrement chrétienne

et religieuse apporte aux vérités de la foi; c'est ainsi qu'elle

ouvre les yeux aux rayons de cette divine lumière qui brille

maintenant de toute part. Convaincue que toute la science

des hommes n'est qu'tme orgueilleuse et impuissante curio-

sité, elle fait un hommage sincère de son esprit, par la /oi,

à la souveraine raison de Dieu, qui seul peut nous affermir

dans la vérité ; au lieu de ressembler à ces religieuses qui,

voulant s'immiscer dans des questions purement du ressort

de la théologie, ont donné à l'Eglise affligée de tristes

scènes de scandale, à différentes époques de notre histoire

ecclésiastique, elle se garde bien, flottante et irrésolue

comme elles, de se laisser emporter, suivant la pensée de

l'apôtre saint Paul, par le libertinage de croyance, à tout

vent de doctHne^; toujours attentive à tenir sa raison en-

tièrement soumise à l'obscurité des mystères de notre sainte

religion, elle rougirait d'oser s'élever, comme le dit le même
Apôtre, par un orgueil criminel, au-dessus de la science de

Dieic^; devenue comme un enfant par la simplicité et la

soumission de sa foi , elle ne s'avise pas, errant au gré de

ses folles pensées, d'approuver ou de condamner, suivant

(1) Egredere de terrâ tuà et de cognatione tuà. Gènes. 12. f

.

(2) Ut jam non... circumferamur omn; vento doctrinae. Ephes. 4. /4,

(3i ExtoUentes se adversùs scientiam Dei, 2. Cor. 4 0. 5.

la*
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ses caprices, toute doctrine conforme ou contraire à ses

faibles connaissances et à son savoir superficiel ; bien loin

de se faire un système de religion à sa fantaisie, elle aime
mieux s'attacher aux règles d'une vérité éternelle, que de

se conduire par les faibles lumières d'une raison toujours

portée à s'égarer , et préfère se soumettre à l'autorité de

l'Eglise non moins qu'à la parole de Dieu, plutôt que de

vouloir les soumettre à son jugement et de les faire comme
dépendre de son propre esprit.

En effet, voilà ce qui est arrivé à ces épouses infidèles,

à ces vierges devenues , à cause de leur obstination et de

leur opiniâtreté , folles de sages et de prudentes qu'elles

avaient été auparavant. Malheureuses ! fallait-il, ainsi que

le grand Apôtre le reprochait aux fidèles de son temps,

avoir si bien couru d'abord dans la carrière religieuse,pour

s'arrêter ensuite en si beau chemin et nepas obéir à la vé-

rité'^1 Mais je m'arrête, car je craindrais, en vous dépei-

gnant la conduite de ces épouses révoltées contre Jésus-

Christ , leur divin Epoux , et contre son Eglise qu'il a

investie de son autorité, de contrister le cœur des épouses

fidèles, sincèrement et constamment attachées à cette même
Eglise, qui me prêtent en ce moment une attention si sou-

tenue. Heureusement que nous n'en sommes plus au XVIP
siècle, et que ces temps de scandale où le Jansénisme était

à la mode, permettez-moi cette expression, sont passés.

Néanmoins, à la vue de ce torrent que grossissait, chaque

jour, un esprit d'indépendance et de révolte contre l'autorité

émanée de Dieu ; esprit funeste qui, par des lectures et des

prédications contre la foi orthodoxe , se répandait, comme
par autant de canaux empoisonnés, dans un grand nombre

de Communautés religieuses; à la vue de cet affaiblisse-

ment , de cette décadence , de ce dépérissement de la foi

jusque dans la terre des Saints, quelles pénibles réflexions

(1) insensati Giilatae..., currebatis beiiè; quis vos impedivitveritatiDon

obcdire? Galat. 5. 7.



I. EPIPHANIE. 161

ne nous est-il pas permis de faire, et quelles pensées affli-

geantes viennent se présenter à notre esprit ! Faut-il être

surpris, dès lors, si toutes ces religieuses ont fini par dés-

honorer , en menant une vie dissipée et mondaine, cette

Eglise pure, sans tache, qu elles avaient d'abord affligée par

des entêtements opiniâtres, des mépris affectés et des ré-

voltes ouvertes ? Faut-il s'étonner si quelques-unes d'entre

elles, à cause de leur conduite criante et scandaleuse, n'ont

plus habité que sur des ruines et des décombres ^, selon

l'expression du prophète Isaïe, dans des Communau^s
mutilées, sapées jusque dans leur fondement, entièrement

déchues de leur ferveur primitive et devenues tout à fait

méconnaissables? Faut-il trouver étrange si ce royaume

de Dieu, que ces esprits révoltés, ces vierges changées en

esprits de ténèbres, avaient méconnu, leur a enfin été

enlevé pour être donné à d'autres religieuses qui, plus

dociles aux enseignements de l'Eglise, et vivant sous une

heureuse réforme. Vont fait fructifier dans leurs âmes^'i

Mais revenons à nos Mages : Nous avons vu son étoile

en Orientj disent-ils, et nous sommes venus. Quel exemple

pour vous, ô épouses de Jésus-Christ, quel modèle de la

docilité avec laquelle vous devez sui-\Te, vous aussi, l'étoile

que Dieu vous envoie ! Or, quelle est cette étoile, sinon le

guide qu'il vous donne , soit pour vos confessions, soit

pour votre direction spirituelle ? Et pour m'en tenir ici à

la direction, que de biens produits dans une àme, quand

elle y apporte cette docilité ! que de bons effets pour ce qui

concerne l'avancement dans la perfection religieuse ! Elle

éclaire tout à la fois l'esprit , elle rassure la volonté , elle

réprime l'amour-propre.

Oui, elle éclaire l'esprit. Ah! sans aucun doute, il ne

faut pas donner sa confiance à tout le monde, c'est là un

(1) In ruinam habitantibus Jérusalem, h,. 8. 4i.

(2) Ideô dico vobis quia auferetur à vobis regnum Bei, et dabilur geiUi

facienti fructus ejus. Matlh. SI . 45.

6.\S. I.
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principe que la philosophie humaine elle-même recom-

mande; mais, s'il est nécessaire parfois de la donner à
quelqu'un, c'est principalement dans la profession reli-

gieuse. En effet, l'esprit le plus sage est souvent peu
éclairé sur son propre intérieur ; il se condamne ou il s'ap-

prouve d'après des règles incertaines, et l'amour-propre

usurpe la fonction de maître, tandis qu'il devrait être réduit

à celle de disciple. Mais encore, quels sont les directeurs _
sur qui doit se fixer votre choix? car il arrive souvent que,;»
dans les matières spirituelles, les petits et les humbles en

savent plus que les docteurs de profession. Alors je vous

dirai : Il faut écouter et croire ceux-ci, quand ils dévelop-

pent les points de foi, mais surtout il ne faut pas négliger

ceux-là, quand ils raisonnent sur les voies du salut ; et lors-

que les ministres de la religion ne manquent pas, et que

d'ailleurs ce sont des hommes d'oraison, ils doivent être

préférés à tout autre. Quand on ne les a pas sous la main,

il est permis, jusqu'à un certain point, de s'en rapporter à

de simples fidèles qui ont l'expérience des communications

avec Dieu, à une Supérieure de Communauté, par exem-

ple, ou à une Maîtresse de novices : Thérèse de Jésus a pu

instruire les plus savants, quoiqu'elle ne prétendit pas à la

qualité de prophétesse en Israël.

Oui, elle rassure la volonté. Quand on a un bon guide,

on marche avec bien plus d'assurance. Ce guide peut être

un livre spirituel, lorsque les hommes ne parlent pas; et

de tous les livides, sans contredit, le plus sur et le plus

infaillible est le Testament de Jésus-Christ. Il faut l'étudier

toute sa vie, non avec un esprit de curiosité, mais avec la

simplicité des enfants qui consultent leur père : " La
prière, dit un homme très-éclairé, l'illustre Fénelon, arche-

vêque de Cambrai, a besoin d'être soutenue par la lecture

de l'Evangile ; car nos méditations, pour être solides, no

doivent point être fondées sur nos propres pensées, mais

sur celles de Dieu. « Si lés hommes nous parlent, et que

cft soit l'esprit de Dieu qui les guide, ils ne manqueront pas
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de décider tous nos doutes, et alors notre confiance doit

être sans bornes. Le monde ne conçoit pas jusqu'où la

docilité d'une âme chrétienne peut aller; il s'en étonne

même, parce qu'il n'a pas d'idée du grand intérêt qui déter-

mine cette âme. Il faut le laisser dire ; c'est un aveugle qui

ne voit rien dans les voies de Dieu.

Oui, elle réprime Tamour-propre, et elle est la gardienne

de l'humilité. Il en coûte pour se soumettre aux enseigne-

ments de son semblable; on est obligé d'imposer silence à

ses propres idées, de captiver son jugement sous celui

d'un autre, qui, en d'autres matières, n'a peut-être que des

connaissances bornées ; il faut faire le sacrifice de ce qu'on

a pensé, voulu et même déterminé. Cela est désolant pour

la nature, mais très-agréable au Seigneur, qui a dit :

Uohéissance est hieyi préféroMe aux victiraes}

Ici, ma chère Sœur, rentrez en vous-même, et examinez

sérieusement devant Dieu avec quelle docilité vous avez

écouté, jusqu'à présent, le guide qu'il vous a donné pour

votre direction dans la vie spiriiuelle. Vous n'avez pas eu

la prétention, je le veux, de conduire les autres; mais

avez-vous bien senti le besoin que vous aviez d'être con-

duite vous-même, et le malheur pour vous n'est-il pas de

ne l'avoir jamais bien été par votre faute? N'est-ce pas là

la cause pour laquelle vous avez souvent marché dans les

ténèbres, et pourquoi ces ténèbres n'ont abouti à aucune

clarté fixe, suivie et durable? De temps en temps, il s'est

trouvé des lueurs, des préliminaires de conduite, mais rien

de parfait dans cette œuvre si nécessaire au salut : " Ah !

Seigneur, devez-vous vous écrier en ce moment, avec une

humble servante de Dieu de ces derniers temps, combien de

fois vo;re lumière n'a-t-elle pas brillé intérieurement à mon

esprit, comme autrefois l'étoile aux yeux des Mages, et je

ne me suis pas rendue à vos pressantes invitations ! Triom-

phez aujourd'hui de mon indocilité à écouter et à suivre les

(1) Melior est enim obedientia quam sacrificium. /. Reg. 45. 2i.



164 I. EPIPHANIE.

avis de celui qui tient votre place dans la direction de mon
àme. Vous voyez en ce moment le fond de mon cœur; le

premier ou le dernier de vos serviteurs qui voudra prendre

soin de cette pauvre âme, sera écouté avec docilité et obéi

avec ponctualité. Donnez-moi cet Ananie, ou ce Paul, ou

cet Ambroise, ou cette Thérèse, ou ce Jean-de-la-Croix
;

inspirez-lui de me dire vos saintes vérités, de débrouiller le

chaos de mes misères, et il me trouvera toute prête à met-

tre en pratique ses conseils. »»

Mais avançons . Foi des Mages, foi prompte et soumise,

je viens de vous le montrer; je dis, déplus, foi intrépide

et inébranlable.

n. ELLE EST INTRÉPIDE ET INÉBRANLABLE.

Le second acte de la foi, c'est la confession de bouche :

On a^oit de cœur pour être justifié, dit l'apôtre saint Paul,

mais on confesse de bouche pour être sauvé ^. Une foi pure

et sincère honore Dieu dans le cœur, la confession de bou-

che l'honore devant les hommes. Rien n'est si constant dans

la religion que l'obligation de faire une profession ouverte

de sa foi, lorsqu'il s'agit d'en soutenir les intérêts et la

gloire : Quiconque, dit Jésus-Christ, rougira de moi et

de mon Evangile devant les hommes, le Fils de Dieu rou-

gira aussi de lui, lorsqu'il viendra dans sa gloire et dans

celle de son Père et des saints Anges^. Si l'on peut dire :

Malheur aux hypocrites qui ne croient pas une religion

dont ils font profession ! on peut dire également : Malheur

à ces âmes lâches qui ne rendent pas un témoignage public

à la religion qu'elles croient intérieurement! Mais, pour

(1) Corde enim creditur ad justitiam, ore autem confessio fit ad salutem.

Rom. 10. 10.

(•2) Nam qui me erubuerit et sermones meos, hune Filius hominis eru-

bescet. cùm venerit in majestate suà, et Patris, et sanctorum Angelorum.

Luc. 9.26.



I. EPIPHANIE. 165

confesser la foi de Jésus-Christ devant les rois et les prin-

ces de la terre, il faut une hardiesse intrépide et une fer-

meté inébranlable ; et voilà pourquoi les fidèles reçoivent

l'onction du saint chrême dans le sacrement de Confirma-

tion, afin que, comme de généreux athlètes, ils résistent

courageusement à tous les ennemis visibles et invisibles

du salut, et que, revêtus d'une force toute céleste, ils con-

fessent leur foi au péril de leur vie. Or, telles furent la

hardiesse et la fermeté des Mages, lorsqu'ils annoncèrent

Jésus-Christ dans la ville de Jérusalem et jusque dans la

cour du roi Hérode. Et pour mieux vous faire connaître

jusqu'à quel point ils ont porté cette hardiesse et cette fer-

meté, qu'il me soit permis de vous tracer brièvement, en

passant, le portrait de ce prince.

Hérode le grand ou VAscalo7îite, Iduméen de nation, à

qui le sénat romain, à la recommandation du triumvir An-
toine, donna le titre de premier roi de Judée, après que le

sceptre de Juda, suivant la célèbre prophétie de Jacob ^
eut passé en des mains étrangères, était un des princes les

plus cruels et les plus méchants qui aient jamais existé
;

l'ambition et le soupçon étaient ses delîx passions domi-

nantes, et la cruauté faisait son caractère de distinction.

Ce fut par une suite de ce naturel inquiet, soupçonneux,

inhumain, qu'il sacrifia tour à tour ses meilleurs amis,

dès qu'il conçut quelques soupçons contre eux
; qu'il trempa

même ses mains dans le sang de sa femme, et qu'il alla

jusqu'à faire égorger ses propres enfants. La ville de Jéru-

salem et toute la cour se ressentaient de la politique dissi-

mulée, de la profonde hypocrisie et du caractère farouche

de ce monarque, car les princes sont comme l'âme qui

anime leurs sujets et qui leur communique le mouvement
principalement à ceux que l'ambition ou la flatterie rend

esclaves des passions injustes de leur souverain, et il n'était

(1) Non auferetur sceptrum de Judà, et dux de femore ejus, donec veniat

qui mittendus est. Gènes. 49. 10.
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pas prudent de venir jeter le trouble dans les esprits, en P

annonçant la naissance d'un nouveau roi des Juifs.

Les Mages ne seront-ils donc pas effrayés du danger ?
,

ne chercheront-ils pas à ménager l'esprit soupçonneux
j

d'Hérode ? n'auront-ils pas quelques égards pour ce prince
j

ambitieux ? ne se croiront-ils pas obligés d'user de ménage- '

ment envers ce roi cruel et sanguinaire ? Nullement. Au
lieu de se laisser aller à ces lâches complaisances qui s'op-

posent aux voies de Dieu, d'avoir recours à ces détours que

les prudents du siècle regardent comme des expédients né-

cessaires pour arriver à leurs fins, ils se mettent au-dessus

de toutes les craintes humaines, et ils confessent généreuse-

ment leur foi ; sans nul ménagement de politique, ils dé-

clarent nettement qu'ils se sont mis en route pour recon-

naître un nouveau roi qui vient de naître, et pour lui

rendre leurs hommages ; uniquement occupés de cette pen-

sée, ils ne comptent pour rien toutes les considérations du

monde qui pourraient refroidir leur zèle à le confesser.

Qu Hérode s'en offense et qu'il se trouble ; que la ville de

Jérusalem partage ses craintes et ses anxiétés ^
; que la

Synagogue s'en scandalise et qu'elle en murmure; qu'on

pense et qu'on dise d'eux tout ce qu'on voudra, ni la cen-

sure des Juifs, ni le trouble et l'épouvante de toute la ville,

ni la malignité et les soupçons d'Hérode, ni la crainte trop

bien fondée d'encourir sa disgrâce et d'exciter sa fureur ne

les empêcheront de se déclarer. Ils sont prêts à faire un

généreux sacrifice de leur vie, pour rendre témoignage à la

vérité qu'une inspiration divine leur a découverte, et, au

milieu de Jérusalem, jusque dans le palais même d'Hérode,

ils ne craindront pas de demander hautement : Où est celui

qi'.i est né roi des Juifs'^\

Quelle force ! quelle fermeté ! quell-e intrépidité ! Ah ! s'il

(1) Audiens autem Herodes rex , turbatus est, et omnis Jerosolyma cura

iUo. J/a«/i. 2. 5.

(2) Ubi est qui natus est rex Judaeorum? ilaWh. 2. 2.
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fallait avoir un courage inébranlable, dans les premiers

siècles de l'Eglise, pour confesser Jésus-Christ et pour

porter son nom devant les princes et les rois de la terre,

quoique ceux-ci sussent bien que l'Evangile du Législateur

des chrétiens enseigne à défendre leurs intérêts et à rendre

à César ce qui est à César % ne tallait-il pas avoir un cou-

rage plus héroïque encore pour confesser Jésus-Christ

devant Hérode, qui regardait la naissance d'un nouveau

roi comme la fin de son règne, et qui s'imaginait que ce

Messie promis au peuple juif, devait entrer en possession

du sceptre de Juda ? En a-t-il été ainsi de notre fermeté et de

notre courage ? Est-ce ainsi que nous avons rendu témoi-

gnage à la vérité
; que nous avons confessé Jésus-Christ

devant les hommes
;
que nous avons été, quand il l'a fallu,

libres et sincères adorateurs de ce Dieu Sauveur? Mais

hélas ! que de pèches un funeste respect humain ne nous

à-t-il pas fait commettre autrefois, lorsque nous étions en-

core dans le monde ! Suivez-moi, ma chère Sœur, dans les

détails où je vais entrer.

Péchés dans cette manière peu édifiante, dont vous vous

êtes comportée quelquefois dans le lieu saint, durant la cé-

lébration des saints mystères, au grand scandale des âmes

pieuses qui s'en sont aperçues et que vous avez contristées.

Vous n'y teniez alors qu'a regret des entretiens inutiles,

peut-être même profanes; vous n'y paraissiez qu'à contre-

cœur avec un extérieur dissipé ; vous sentiez bien, au fond

de votre àme, l'inconvenance d'un tel procédé. Rappelez-

vous ici cette malheureuse circonstance de votre vie pas-

sée. Un fonds de foi, de cette foi qui était autrefois si vive

en vous, à l'époque de votre première communion et dans

les beaux jours qui l'ont suivie, vous faisait rougir de vous

montrer avec cette légèreté dans la maison de Dieu, en un

moment surtout où il s'agissait de rendre vos hommages à

ce même Jésus qae les Mages ont confessé avec une foi si

f I) Roddite igitur quœ sunt Caesaris, Caesari. 3[arc. 12. 17.
J6
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ferme et si généreuse ; l'appareil de i'auguste et redoutable

sacrifice vous avertissait de répondre à sa grandeur par

votre recueillement et la modestie de votre maintien. Ne
le dissimulez pas, vous n'avez pas osé marquer aux per-

sonnes du monde dont la dissipation vous environnait, que

vous vous souveniez de la présence de Dieu ; et, plutôt que

de les y rappeler elles-mêmes par les signes d'un religieux

respect, d'une contenance grave et sérieuse, d'un silence

exactement observé, d'une piété surtout alors nécessaire,

comme elles, vous vous êtes permis d'en violer les devoirs:

Est-ce donc là cette sainte victoire que devait vous faire

remporter votre foi^'^

Pécbés dans cette attention que vous avez prêtée volon-

tairement à la médisance et à la malignité de ses traits.

Vous la condamniez intérieurement ; les circonstances vous

mettaient en droit de vous y opposer; et si vous ne le

pouviez pas, vous deviez au moins ne pas y applaudir.

Faites-en l'aveu, vous avez craint de passer, aux yeux de

certaines personnes, pour être exacte jusqu'au scrupule,

de marquer une sévérité trop gênante, de rendre votre pré-

sence importune à celles auxquelles l'eût paru l'effet de

votre charité, et de concert avec elles, vous l'avez blessée :

Est-ce donc là cette sainte victoire que devait vous faire

remporter votre foi?

Péchés dans cette approbation simulée que vous avez

donnée, dans des entretiens intimes, à des paroles peu

chastes, ou, du moins, non assez réservées, à des mots

équivoques et à double entente. Vos secrets remords les

désapprouvaient et vous criaient intérieurement qu'une fille

chrétienne, instruite à l'école de l'Evangile, dont la pudeur

est le plus bel ornement, ne doit jamais participer à de

semblables conversations. Convenez-en, vous avez craint

de paraître d'une vertu trop sévère, d'en laisser trop aper-

(1)Quod natum est ex Deo vincit munduni; et haec est vicloria quao

vincit mundum, fides noslra. 1 . Joan. 5. 4.
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cevoir la ferme austérité, d'en soutenir inviolablement le

caractère, et pour éviter ce reproche, vous avez autorisé

un langage qu'une enfant de Marie devait proscrire à l'ins-

tant : Est-ce donc là cette sainte victoire que devait vous

faire remporter votre foi?

Péchés dans ces dangers volontaires auxquels vous vous

êtes exposée en n'évitant pas les occasions. Votre cons-

cience se récriait contre certaines assemblées, certaines

sociétés, certaines liaisons, certaines amitiés un peu trop

humaines, certains divertissements où l'expérience ne vous

avait que trop appris les pièges que vous y rencontreriez.

Dites vrai, vous avez appréhendé alors qu'on ne vous crût

entièrement séparée du monde, et qu'il ne fit de votre

éloignement la matière de ses conversations; vous avez

mieux aimé partager ses périls que son inditiérence. De là

ces chutes, ces rechutes pour lesquelles vous ne verserez

jamais assez de larmes dans l'asile sacré de la religion :

Est-ce donc là cette sainte victoire que devait vous faire

remporter votre foi?

Ah ! qui que vous soyez, ma chère Sœur, rougissez d'avoir

autrefois montré une pareille lâcheté, au lieu de ce courage

chrétien dont vous deviez vous faire gloire et devant Dieu

et devant les hommes ; animée de cette foi ferme et géné-

reuse dont les Mages vous donnent aujourd'hui un si bel

exemple, sachez désormais, non plus dans le monde, puis-

(|ue vous l'avez quitté, mais même dans votre Communauté,

vis-à-vis des personnes du monde, vous élever au-dessus

de toute crainte, comme ils surent se mettre au-dessus de

toutes les considérations humaines; à ces vaines appréhen-

sions par lesquelles, dans certaines occasions où il s'agit de

maintenir et de faire observer strictement la règle, vous

seriez peut-être tentée de vous laisser dominer, opposez la

crainte du Seigneur. Il ne veut que de grandes âmes à son

service, et il réprouve une lâcheté qui le déshonore ; ce

n'est pas être vraiment disciple de l'Evangile, que de n'oser

le paraître, et il nous assure qu'au grand joi'^ des révéla-
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tions, comme je vous l'ai déjà dit dans le cours de cette

Conférence, lorsqu'il viendra, dans Vappareil de sa ma-
jesté suprême, pour juger les vivants et les morts, il rou-

gira, en présence de son Père et des saints Anges, de

quiconque aura rougi de lui ici-has^.

Terminons, et, après avoir considéré ensemble comment
les Mages reçoivent la foi avec promptitude et soumission ;

comment ils la prêchent avec hardiesse et intrépidité,

voyons maintenant comment ils la rendent agissante par la

pratique des bonnes œuvres et des vertus chrétiennes.

III. ELLE EST A'IVE ET AGISSANTE.

Les œuvres sont les véritables preuves de la foi, et co

serait une erreur grossière de croire que la foi toute seule

peut suffiire pour le salut, sans le secours des bonnes œu-

vres. Sans les œuvres la foi est suspecte, elle est vaine,

stérile, infructueuse, et, comme le corps est m,ort, lorsqu'il

est sans âme, ainsi la foi, dit l'apôtre saint Jacques, est

morte, lorsqu'elle est sans les œuvres^. Tel est le raison-

nement de ce saint Apôtre : Ah! mes frères, disait-il en-

core, que servira-t-il à quelqu'un de dire quil a lafoi,

s'il n'a pas les œuvres? La foi le pourra-t-elle sauver^ 'i.

Vainement crieriez-vous : Seigneur , Seigneur, dit Jésus-

Christ lui-même dans le saint Evangile, vous n'entrerez

pas dans le royaume des deux, si vous n'avezpas fait la

volonté de votre Père céleste^. Il faut donc que la foi, pour

(1) Nara qui me erubuerit et sermones meos, lîunc Filius hominis eru-

bescet, cùm venerit in majestate suà, et Patris, et sanctorutn Angelorum.

Luc. 9. 26.

(2) Sicut enim corpus sine spirilu mortuum est, ità et fides sine operibus-

mortua est. Jacob. 2. 26.

(3) Quid proderit, fratres mei. si fidem quis dicat se habere, opéra autem

non habeat? Numquid fides poterit salvare eum? Jacob. 2. là.

(4) Non omnis, qui dicit mihi : Domine, Domine, intrabit in regnum cœlo-

riim;sed qui facit voluntatem Patris mei, qui in cœlis est, ipse intrabit

in regnum coelorum. Maith. 7 21.
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nous justifier devant Dieu, soit agissante, féconde en bon-

nes œuvres, et qu'elle soit soutenue de la pratique des

vertus chrétiennes.

Or, telle fut la foi des Mages. Entrons avec eux dans

retable de Bethléem où l'étoile les conduit, pour être

témoins des bonnes œuvres et des vertus admirables qu'ils

pratiquent. Ils n'y sont pas plus tôt entrés, que, pénétrés

d'un religieux respect et d'un amour tendre, ils se proster-

nent devant cet enfant, faible, pauvre, abandonné, étendu

sur de la paille et reposant dans une crèche; ils le recon-

naissent dans la pauvreté, dans l'enfance, dans l'infirmité,

dans l'humiliation et le prodigieux abaissement où il s'est

réduit pour opérer notre rédemption ; bien loin que cet état

d'indigence, d'anéantissement et de souffrance où ils le

trouvent, altère leur foi, elle n'en devient que plus vive et

plus agissante, et découvrant dans cet enfant, par une ins-

piration divine, le Messie promis à la terre, ils s'empres-

sent de l'adorer ; ils déposent leurs couronnes aux pieds de

ce Dieu caché sous des dehors si vils et si méprisables aux

jeux du monde, ils lui offrent les hommages, les vœux, les

respects, les adorations de toute la gentilité, « comme s'ils

eussent été, dit le saint prêtre Fortunat, les députés et

les ambassadeurs de toutes les nations répandues sur la

surface de la terre. » étable de Bethléem ! grotte sacrée,

vous qui fûtes le témoin de leurs adorations et de leurs

hommages, ah! c'est à vous de nous dire quels transports

les animaient, quand ils se prosternèrent aux pieds de ce

Sauveur naissant! Anges saints, vous qui annonçâtes à la

terre la venue de ce divin Enfant ; vous à qui fut confiée

sa garde, tant qu'il resta dans cette crèche, étendu sur cette

paille, c'est à vous également de nous dire de quels senti-

ment de respect, d'amour, de tendresse, de reconnaissance

ils étaient animés, quand il leur fut donné de voir Celui

après lequel les Patriarches et les Prophètes avaient tant

soupiré et qu'ils avaient si ardemment désiré de voir! Oh!
avec quelle admiration vous les contemplâtes, autour de
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son berceau, dans Texercice de la piété la plus tendre, de

la foi la plus vive, de la charité la plus ardente! Avec

quelle complaisance vous vous empressâtes de porter, du

fond de cette étable jusqu'au trône de l'Eternel, les trans-

ports d'amour qui s'exhalaient de leurs cœurs comme autanc

de parfums d'une agréable odeur !

Nos Mages continuent leurs bonnes œuvres ; il sembk

qu'ils soient déjà instruits de ce beau commandement que

Dieu faisait autrefois à son peuple, de ne pas paraître de-

vant lui les mains vides^ : Ils ouvrent, dit le saint Evan-

gile, leui^s trésors, et ils lui présentent de Tor, de Vencens

et de la myrrhe^, reconnaissant par ces trois offrandes,

selon le vénérable Bède, sa divinité, sa souveraineté, son

humanité : sa divinité, par l'encens, qui n'est du qu'à Dieu ;

sa souveraineté, par l'or qui est le tribut ordinaire qu'on

paie aux rois de la terre ; son humanité, par la myrrhe,

qui servait à embaumer et à conserver les corps ; et c'est

ainsi, ajoute-t-il, qu'ils rendent leur foi féconde, en offrant

à Dieu, par reconnaissance, ce qu'ils avaient reçu de sa

bonté, et en faisant de tous ses dons un usage de religion

et de sacrifice. ^

Telle donc, encore une fois, a été la foi des Mages : une

foi vive et agissante, une foi animée par les bonnes œuvres

et la pratique des plus belles vertus, une foi consommée par

la charité. Est-ce bien là celle qui nous distingue? Exami-

nons-nous nous-mêmes, selon le sage conseil de l'apôtre

saint Paul, pour reconnaitre si nous avons vraiment cette

foi; éprouvons-nous nous-mêmes^. Nous ne pouvons dou-

ter que nous n'ayons reçu le don de la foi dans le sacrement

de Baptême ; mais cette foi opère-t-elle en nous ? n'est-ce

pas une foi vaine et superficielle, bonne tout au plus tant

(r;Non apparebis in conspectu meo vacuus. EtoL 23. /5.

(2) Et apertis thesauris suis, oblulerunt ei munera, aurum, thiis et myr-

rham.^taith. 2. 1 1.

(3) Vos metipsos tentale, si eslis in fide; ipsi vos probate. 2. Cor. 5. 5.
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qu'il ne s'agit que de vérités spéculatives, parce qu'il n'en

coûte rien à les croire, et qui se dément bien vite, quand

il s'agit de vérités pratiques, parce qu'il faut se faire vio-

lence et travailler à détruire en soi le vieil homme? Yovez
une âme qui est animée de cette vive foi, agissante, rendue

féconde par les bonnes œuvres , ah ! quel spectacle touchant

elle nous offre ici ! Elle aussi, dans ce beau jour et dans

cette sainte octave, excitée par l'étoile, c'est-à-dire par une
inspiration de la grâce, se rend auprès de Jésus; mais, à

l'exemple des Alages, elle ne veut pas j aller les mains
vides; et, pour cela, que fait-elle? Le voici. Tantôt pros-

ternée aux pieds du divin Enfant, tantôt à genoux devant

la crèche où il repose et ou elle s'empresse de venir l'ado-

rer, elle lui donne des marques de sa libéralité, en lui

offrant de grand cœur ce qui nous est figuré par les dons

que ces saints rois lui présentent dans ce jour solennel.

Comme eux, elle lui offre de l'or, symbole de l'amour

dont elle brûle intérieurement pour lui et de la charité

qu'elle exerce envers le prochain, soit dans cette salle d'in-

firmes confiée à ses soins, soii dans cette visite de pauvres

à domicile, de ces pauvres en qui la foi lui fait reconnaitre

les membres souffrants de ce Dieu naissant pauvre et souf-

frant lui-même par amour pour nous, soit dans cette classe

où, grâce à son zèle et à sa vigilance, tant de jeunes per-

sonnes grandissent et se fortifient dans les vertus propres

de leur âge; comme eux, elle lui offre encore de l'encens,

image des pieuses et ferventes prières qu'elle ne cesse d'a-

dresser à Dieu, et qui s'élèvent vers lui comme un encens

d'agréable odeur; comme eux, elle lui offre aussi delà
myrrhe, figure de sa mortincaiion habituelle et de son

esprit de pénitence, non moins que de l'intégrité de son
corps et de la pureté de son âme, qu'elle prend soin de

conserver par le retranchement de tout ce qui pourrait v
porter le moindre préjudice et la plus petite atteinte.
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CONCLUSION

Concluons donc, mes Sœurs, que c'est avec ces mêmes
offrandes que vous devez aller vous présenter, aujourd'hui

et pendant ces saints jours, à l'enfant Jésus qui, renfermé

dans cette étable,*étendu sur cette paille, reposant dans

cette crèche, enveloppé de ces pauvres langes, réduit à cet

état de misère et d'indigence de bassesse et d'humiliation,

de souffrance et de douleur, doit parler aussi fortement à

votre cœur, qu'il parlait autrefois au cœur d'un saint Ber-

nard, quand il s'écriait avec toute l'effusion d'une âme atten-

drie : « divin Enfant, votre crèche, votre étable, vos

langes, tout me crie que je ne saurais assez payer votre

amour de retour ! ^ que de cette sorte, vous lui ferez une

offrande pure, sainte, agréable à ses yeux, vous lui serez

une hostie vivante, cligne de lui ^, et telle que l'Apôtre le

prescrivait aux fidèles de l'Eglise naissante
; que si, à co

caractère d'une foi vive, agissante et féconde par les bon-

nes œuvres, vous joignez les deux autres caractères d'une

foi soumise et prompte, intrépide et inébranlable, elle sera

en tout conforme à celle des Mages, et, comme eux, elle

vous conduira à la bienheureuse éternité. Ainsi soit-il.

(1) Obsecro itaque vos, fratros, utexhibeatiscorpora vestra hostiam viven-

tera, sanctara, Deo placentem. liom. 12. I .
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SUR LE DEVOUEMENT RELIGIEUX.

i. Vocation.

2. Séparation.

3. Ohlation.

Vidimus enim stellam ejiis in Oriente, et venimus adorare eum.

Nous avons vu son étoile dans l'Orient, et nous sommes venus

l'adorer. Matth. 2.2.

C'est en ces termes, mes Sœurs, que les Mages, venus

des extrémités de l'Orient dans la Judée, exposent aujour-

d'hui le motif et l'objet du long et pénible voyage qu'ils

ont entrepris : " Nous avons vu, disent-ils, dans les régions

lointaines que nous habitons, l'étoile de Celui que les Pro-

phètes ont annoncé, et que l'univers attendait depuis tant

de siècles ; rompant aussitôt les liens les plus chers, nous

arrachant à nos familles et à notre patrie, nous sommes
venus chercher le roi du ciel, caché parmi les hommes,

pour mettre à ses pieds nos cœurs et nos trésors'. »» N'au-

riez-vous pas tenu un langage tout semblable, si l'on vous

eût demandé, aujour de votre profession, pourquoi fuyant le

monde, vous éloignant de vos amis et de vos proches, vous

étiez entrées dans cette maison de retraite et de silence
;

pourquoi vous désiriez y fixer votre demeure, y prendre,

avec un nouvel habit, un nom nouveau, et devenir mem-
bres d'une famille à laquelle le sang et la nature ne vous

avaient pas unies? N'auriez-vous pas répondu : « Une
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lumière céleste a brillé à nos yeux, dans la région des on.-

bres de la mort; nous avons reconnu réloile qui devait

nous conduire vers Dieu ; nous avons tout quitté pour la

suivre, et nous voici dans la maison de Celui que nous

adorons, que nous voulons uniquement aimer, prêtes à lu:

sacrifier avec joie toutes choses, pourvu seulement qu'il

daigne agréer Thommage de nos cœurs qui ne respiren

que pour lui? >^

Or, ces paroles que vous auriez prononcées alors, vous

êtes encore prêtes, j'en ai l'intime conviction, à les redire

aujourd'hui. Dès lors, qui n'applaudirait à des sentiments

si généreux ? qui ne vous estimerait heureuses d'avoir été

appelées, comme les Mages, ces glorieuses prémices de la

gentilité, à l'inestimable bonheur de pouvoir offrir de nou-

veau en ce jour vos présents, avec les leurs, à ce Dieu

sauveur, qui vient de naître? Approchez donc avec con-

fiance, à leur suite, de l'enfant Jésus ; qu'ils soient touf

ensemble vos protecteurs, vos guides et vos modèles. Ils

ont tracé la route à toutes les âmes religieuses, et leur

exemple est le plus utile sujet qu'on puisse proposer, en

cette fête, à vos pieuses réflexions. J'y trouve tout ce qui

fait la sainteté et le mérite du dévouement religieux : d'a-

bord, la vocation surnaturelle, si bien marquée par l'appa-

rition de l'étoile miraculeuse; ensuite, la séparation du

monde, dont nous voyons le modèle dans la promptitude

avec laquelle ils s'arrachent à tout ce qui leur est cher selon

la nature : enfin, l'oblation de soi-même et de toutes choses

à Dieu, figurée par les dons et les offrandes qu'ils déposent

aux pieds de Jésus-Christ, dans l'étable de Bethléem.

Ainsi : 1. Vocation; 2. Séparation; 3. Oblation. Tel est

le sujet de cette Conférence.

I. VOCATION.

On peut remarquer trois caractères principaux qui dis-

tinguent une véritable vocation: 1. Inspiration du ciel;
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2. Grâce spéciale; 3. Joie sainte qui l'accompag-ne. Or, il

nous est facile de trouver, dans l'exemple des Mages, ces

trois différents caractères.

PhtMIEP. CARACTERE.

Le premier caractère de la vocation religieuse est donc

qu'elle soit inspirée de Dieu et qu'elle vienne du ciel : aussi

est-ce dans le ciel que ces sages d'Orient aperçoivent

l'étoile qui les avertit et les appelle. Ce n'est pas une de

ces lueurs trompeuses, produites par les vapeurs grossières

qui s'élèvent de la fange ou du limon de la terre ; ce n'est

pas un de ces météores éclatants que des vapeurs plus sub-

tiles forment quelquefois dans les airs, et qui n'éblouissent

un moment les regards que pour s'évanouir aussitôt ; c'est

un asire qui brille dans le firmament, et que la main de

Dieu même v a placé pour les éclairer et les conduire. Une
telle lumière ne saurait tromper ; toute autre ne leur inspi-

rerait qu'une juste défiance.

C'est ainsi que toute vocation humaine et terrestre à un

état saint et parfait, est non-seulement suspecte, mais fausse

et profane. Ces vocations, enfantées par la chair et le sang,

pouvaient n'être point rares autrefois, lorsque le cloître et

le sanctuaire renfermaient d'autres richesses que celles

de la grâce, offraient d'autres distinctions et d'autres hon-

neurs que ceux de la vertu. Le monde, qui a toujours

regardé comme sa proie tout ce qui peut tourner au profit

de l'ambition ou de l'avarice , poussait alors ses sectateurs

vers ses professions saintes, aussi fortement qu'il les en

détourne aujourd'hui qu'elles ne présentent presque aucun

appât à la cupidité. Nous retirerons, du moins, ce fruit de

nos pertes et de nos cruelles disgrâces, que les vocations

seront désormais plus pures et plus légitimes. Assis sur les

tristes ruines de notre antique grandeur, nous pourrons

espérer, du moins, que l'hypocrisie et le sordide intérêt

seront rarement tentés de nous disputer ces débris, et de
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venir partager nos humiliations et notre misère. Paissent,

en effet, des passions si viles s'éloigner à jamais des asiles

de la virginité et surtout des degrés de Tautel !

Mais ce ne serait pas non plus de consacrer au Seigneur

par des vues assez nobles, que de chercher dans la religion

les douceurs d'une vie tranquille, l'affranchissement des

inquiétudes et des peines attachées aux engagements du

siècle, les charmes d'un commerce innocent et paisible avec

de vertueuses compagnes, une repos assuré pour les jours

de sa vieillesse. Il faut des vues plus élevées ; il faut que le

trait qui perce le cœur, parte d'en haut ;
qu'une lumière

divine se répande dans l'esprit ; que, dissipant les nuages

de nos préjugés et les ténèbres de nos erreurs, elle nous

montre, comme dans un jour éclatant, le néant du monde

et de tout ce qui passe avec lui, l'effrayante rapidité de

ce torrent de la vie, qui s'écoule sans cesse, et qui bientôt

ira s'abimer dans le vaste sein de l'éternité. Il faut que

l'àme, étonnée à la vue de cet avenir sans bornes qui se dé-

ploie devant elle, et qui peut commencer à toute heure,

s'écrie avec un salutaire effroi : Que me servirait degagner

Vunivers, si je venais à me perdre moi-même pour tou-

jours * ? Il faut que le dégoût des biens périssables et des

vains plaisirs succède à l'estime et à l'amour insensé qu'on

en avait conçus ;
que tous les penchants et toutes les affec-

tions du cœur retiré des créatures se portent vers Dieu

seul ;
qu'on apprenne à aimer pour lui les privations et les

sacrifices ;
que, les yeux attaches sur la croix sanglante du

Sauveur, on n'aspire plus qu'à se crucifier et à mourir avec

lui. Telle est la vocation véritable et céleste, la plus pré-

cieuse peut-être des grâces que le Seigneur tienne en réserve

dans le trésor infini de ses miséricordes. Oh! combien

d'àmes ont du leur salut à cette grâce seule, et sans elle

auraient péri au milieu des dangers et des séductions du

monde !

(î)Ouidenim prodest lioniini. >i mundum universuai lucretur, anima)

vero suœ deirimentum patiatur? ilallh. 16. 26.
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DEUXIÈME CARACTÈRE.

Pour mieux comprendre le prix de cette faveur, il nous

. :ul considérer, en second lieu, que la vocation religieuse

."est pas une grâce générale et commune, mais une grâce

ngulière et spéciale, qui n'est accordée qu'à ceux qu'il

piait au Seigneur de discerner et de choisir. L'étoile qui

apparaît aux Mages, n'est visible que pour eux seuls ; mal-

gré son éclat, elle échappe aux regards et à l'attention des

nombreux observateurs du ciel, qui remplissent l'Orient.

Pour la découvrir, les yeux de la chair ne suffisent pas,

l'étude et la science des astres ne sont d'aucun secours ;

il faut avoir reçu ces yeux éclairés du cœur^, dont parle

l'apôtre saint Paul, que Dieu donne à qui il veut, et sans

lesquels on demeure aveugle au milieu de la lumière même.
Quel est le fondement de ces préférences divines? pourquoi

vous, par exemple, avez-vous été l'objet du choix particu-

lier de notre grand Dieu? pourquoi accorde-t-il à quelques

âmes ce qu'il reruse à une multitude d'autres? C'est un
secret qu'il s'est réservé à lui-même ; il est le maître de ses

dons; son Evangile ne nous apprend autre chose à cet

égard, sinon que de deux personnes qui se trouvent en-

semble dans un même champ, ou qui travaillent à une
onéme rneide, Vune sera choisie, et Vautre sera laissée^.

Voilà tout ce que nous savons de ce mystère, et tout ce

que nous pouvons en dire, de sorte qu'il ne nous reste qu'à

nous écrier avec l'apôtre saint Paul : Oh ! quelle est la pro-

fondeur de la sagesse et de la science de Dieu! que ses

jugements sont impénétrables, et ses voies, incompréhen-

sibles ^
! Mais aussi voilà ce que l'expérience confirme tous

(1) Deus detvobis... illuminatos oculos cordis £///). /. — f8. 19.

(2) Itàerit et adventus Filii liominis. Tune duo erunt in agro ; unus assu-

nietur,et unus relinquetur. Duae molentes in molà; una assumetur, et una
relinquetur. Malih. 24. — 40. 4f.

(3) altitude divitiarum sapicntise et scientiae Dei : Quàm incomprehen-
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les jours. Deux sœurs, deux amies ont été élevées sous le

même toit : l'une, éclairée d'une lumière secrète, ne peut

estimer que les biens solides et éternels, l'autre ne peut se

désabuser des vanités et des bagatelles qui amusent les

enfants du siècle ; les intérêts . du ciel touchent uniquement

la première, ceux de la terre sont tout pour la seconde
;

celle-ci est éprise des créatures, celle-là ne connaît d'aima-

ble que le Créateur ; l'une met son bonheur à resserrer et

à multiplier les liens qui l'attachent au monde ; l'autre ne

songe qu'à les rompre et à s'en dégager, comme un oiseau

du filet de l'oiseleur, pour pouvoir prendre librement son

essor vers son Dieu. D'où peut venir une si étonnante et si

extrême différence, sinon de ce que l'une suit la pente de la

nature, et que l'autre est élevée, par la grâce d'une vocation

spéciale, au-dessus de tous les penchants naturels ?

Cette grâce, dont les effets sont si admirables, agit sous

mille formes et en mille manières diverses. Chez les uns,

c'est comme un germe précieux, déposé dans leur sein, dès

la naissance, qui se développe avec les années et produit

son fruit en son temps ; chez d'autres, c'est un sentiment

nouveau et tardif qui, s'introduisant dans l'àme à la suite

des affections terrestres, les bannit peu à peu et attire tout

à soi. Quelquefois, c'est un trait soudain de lumière, qui,

pénétrant en un clin d'œil toute la substance de i'àme, la

ravit hors d'elle-même, et la porte aux plus étonnantes

comme aux plus héroïques résolutions : tel fut le transport

qu'éprouva le jeune Antoine, lorsque, à la lecture d'une pa-

role de l'Evangile, il distribua tous ses biens auxpau\Teset

)ourut s'ensevelir dans le désert. Tantôt, c'est une étincelle

Drùlante qui, tombant sur le cœur d'une Magdeleine eu

d'un Augustin, y allume un grand encendie, une flamm(

dévorante qui consume et les passions et les sentiments hu-

mains, et enfin tout l'homme devenu la victime et l'holo-

sibilia sunt judicia ejus, et investigabiles via? ejus l Quis enim cognovit

sensum Domini? Rom. 1t. — 55. 54,
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causte du divin amour. Tantôt, c'e^^t, un coup de foudre qui

abat et renverse le pécheur dans la voie même du crime,

comme autrefois Saul, devenu ensuite le grand saint Paul,

sur le chemin de Damas, et, d'un ennemi de Dieu, d'un

vase d'ignominie et de colère, en fait, à l'instant même,
un pénitent, un saint, un vase d'honneur et d'élection.

Tantôt enfin, c'est une voix intérieure et puissante qui,

appelant une personne trop éprise du monde, au moment
peut-être où elle va se lier à lui par des nœuds que la mort

seule pourrait rompre, lui fait entendre dans le fond du

cœur ces douces et victorieuses paroles : - Ecoute, ma
fille, et considère l'échange que je viens te proposer; si tu

oublies ton peuple et la maison de ton père, si tu renonces

à un établissement terrestre et à un époux mortel, le roi du
ciel qui te parle en ce moment, te donnera lui-même son

cœur et t'ouvrira les trésors de son amour ; aux titres de

fille et de servante, il ajoutera celui d'épouse de ton Sei-

gneur et de ton Dieu ^. y C'est à vous, ô épouses de Jésus-

Christ, de nous dire comment on répond à ces ofi'res du

souverain Maître de l'univers, de l'Amant divin de nos

âmes, qui a daigné vous qualifier de ce beau titre.

TROISIÈME CARACTÈRE.

Le troisième et dernier caractère que j'ai à considérer

dans la vocation religieuse, c'est la joie sainte qui l'accom-

pagne. L'Evangile de ce jour nous apprend que les Mages,

voyant l'étoile qui les conduisait s'arrêter au-dessus de

retable de Bethléem, et jugeant par-là qu'ils étaient au

terme de leur course, furent transportés de la joie la plus

vive^. Telle est la vive allégresse d'une âme appelée à Dieu,

lorsqu'elle voit approcher le terme de ses désirs et l'heure

(1)Audi, filia, et vide, et inclina aurem tuam, et obliviscere populum
tuum et domum patris tui, et concupiscet rex decorem tuum

;
quoniam ipse

est Dominus Deus tuus. Ps. 44. — H . 12.

(2)VideDte3 autemstt^Ilam, gavisisuntgaudio magno valde. Matih. 2. 10.

BAS. I.
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du sacrifice. A chaque pas qu elle a fait dans la carrière de

sa vocation, elle a senti croître son bonheur. D'abord, ad-

mise dans une sainte Communauté, elle s'est crue conduite

dans les parvis de la Jérusalem céleste, et s'est écriée avec

le Roi-Prophète : Tai été remplie de joie, lorsqu'on yrCa

dit que je serais introduite dans la rnaisoyi du Seigneur'^;

les barrières sacrées dont elle se voit environnée, retracent

à ses jeux l'enceinte et les remparts de cette cité immor-

telle ; les chants des vierges consacrées au Seigneur sont

pour elle les concerts mêmes des Anges ; quand le moment

est venu de quitter l'habit profane de siècle, il lui semble

qu'elle se dépouille à la fois de toutes les vanités du monde,

et presque des misères de la mortalité ; le vêtement nou-

veau dont elle se couvre, est sa robe nuptiale et son man-

teau de gloire ; les épreuves qu'elle va subir redoublent son

ardeur, et ne lui promettent que des jouissances nouvelles;

tout la charme et la console. Quel sera donc le ravissement

de sa joie, lorsque arrivera enfin le jour où elle pourra

célébrer les noces de l'Agneau, et s'unir, par des vœux

irrévocables, à Celui qu'elle adore? Cette joie sera pleine et

entière, et l'on peut dire alors d'une âme religieuse ce que

le saint Evangile raconte des Mages, lorsqu'ils revirent

1 étoile, quelle en sera comblée^.

Et de quelle joie s'agit-il donc ici? Ce nest pas de cette

joie enivrante et tumultueuse trop commune parmi les

mondains, mais d'un sentiment calme et pur qui remplit

l'âme et la satisfait, qui se manifeste plutôt par de douces

larmes que par des éclats bruyants; mais de ce céleste

mélange de joie et de ijaijc ^ , dont parle l'apôtre saint

Paul, et qui est un des premiers fruits de l'Esprit-Saint;

mais de ces chastes et inelfables délices de l'esprit, que no

(1) Lactatus sum in his quae dicta sunt mitii : In domum Domini ibinius.

Ps. 42i. 4.

(2) Videnlcs autem stellara, gavisi sunt gaudio magno valde. ilatlh. 2. fO.

{3)Pax etgaudiumin Si^intusancto. Rom. 14. /7.
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sauraient imaginer ceux qui ne les ont pas goûtées, et que

n'échangeraient pas contre tous les plaisirs de l'univers

ceux qui les ont une fois connues. Oh ! épouses de Jésus-

Christ, que votre vocation doit donc vous paraître pré-

cieuse ! que vous devez donc de reconnaissance et d'amour

au céleste Epoux qui a daigné vous appeler à une vie si

heureuse et si sainte ! que vous devez donc chérir les vœux

sacrés qui vous y lient pour toujours !

Mais avançons; et, après avoir vu, en premier lieu, dans

l'étoile qui apparaît aux Mages, une figure de la vocation

religieuse, voyons, en second lieu, dans leur départ de leur

patrie, le modèle de la séparation qu'exige la sainteté de la

profession que vous avez embrassée.

n. SÉPARATION.

Il serait impossible de trouver des termes plus vifs et plus

forts, pour exprimer la promptitude avec laquelle les Ma-

ges, à la vue de la lumière céleste, abandonnent tout pour

la suivre, que ceux dont ils se servent eux-mêmes, en en-

trant dans Jérusalem : Nous avons vu son étoile dans

VOrient, et nous sommes venus^. C'étaient des grands, des

riches, des savants, des pères de famille ; ils avaient des

épouses et des enfants qui leur étaient chers, des affaires

domestiques à régler, des intérêts politiques à ménager,

des études à poursuivre, des entreprises à terminer, des

projets à exécuter : rien ne les arrête ; rien n'est mis en

balance avec l'ordre du ciel : Nous avons vu, disent-ils, et

c'en est assez. Ils voient et ils partent à l'instant; point

d'autre délibération, ni d'autre intervalle ; se séparant de

tout ce qu'ils aiment, laissant là tous les soins les plus

importants de la vie, ils suivent, sans hésiter, la route où

les conduit l'astre qui marche devant eux.

(l)Vidimus enimstcUamcjus in Oriente, et Ncn;niu5. iladh. t.

17
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Or, voilà le modèle des personnes appelées à la perfec-

tion religieuse; cest ainsi qu'elles doivent quitter toute?

choses pour entrer dans la voie du Calvaire que leur vo-

cation leur ouvre. Ce sont des victimes choisies et désignées

par Dieu même, pour être immolées à son amour. Il faut

qu'elles soient séparées de la foule et mises à part pour le

jour du sacrifice ; qu'elles deviennent étrangères à la terre

et au monde ; qu'elles oublient toutes les créature? et en

soient oubliées. Séparation pénible à la nature, qui ren-

ferme ce que l'austérité de l'état religieux a de plu? rigou-

reux, et qui en fait, par conséquent, le principal mérite.

Ainsi : 1° l'âme que Dieu auire à lui, se sépare des as-

semblées et des plaisirs du monde. Non contente de ne

point rechercher ce monde dangereux et corrupteur, non

contente de le fuir, elle n'est tranquille que quand elle s'est

mise à l'abri de ses atteintes, derrière le? murs et le? bar-

rières d'une enceinte sacrée, où elle sait qu'il ne pourra

la poursuivre, et d'où il ne lui sera plus permis à elle-

même de sortir pour se rapprocher du théâtre de ses

scandales.

2° Elle se sépare des conversation? frivoles et inutiles.

Ce n'est pas assez pour elle de s'interdire ces entretiens

profanes où la pudeur, la charité, la religion sont blessées,

à tout instant, dans le monde ; ne voulant pas avoir à se

reprocher même de ce? paroles oiseuses dont Jés'is-Christ

a dit dans le saint Evangile : Je vous déclare que les hom-

mes rendront compte, au jour du jugement, de toutes les

paroles inutiles qu'ils auront dites ^ elle s'impose la loi

salutaire du silence, et elle ne pourra se délasser ou s'édifier

par de pieux discour? avec ses compagnes, qu'à des heures

réglées et dans une juste mesure : car elle n'ignore pas que,

si la langue n'est captive, le recueillement bientôt se perd,

l'esprit se dissipe, la dévotion se refroidit, et que moins

^1) Dico autcm vobis, quoniam omne verbum otiosum ^\n^^à locuti fucrint

homines. reddent rationera de eo in die judicii }IaHh. ij2. 56.
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on parle aux hommes, plus on trouve de consolation à s'en-

tretenir avec Dieu

.

3^ Elle se sépare des attaches et des amitiés sensibles.

Se souvenant que l'Epoux qu'elle a choisi se nomme, dans

les saintes Ecritures, le Dieujaloux ^, elle craindrait de l'ir-

riter, si elle partag"eait un moment son cœur entre lui et la

créature ; elle se défie des liaisons les plus innocentes et

les plus légitimes. Ce n'est pas qu'elle cesse d'aimer ses

proches et ses amis, qu'elle ne chérisse ses Sœurs et toutes

les personnes vertueuses ; mais c'est pour Dieu seul et en

Dieu qu'elle les aime ; elle ne cherche dans cet amour spi-

rituel ni goût, ni satisfaction, ni vaine complaisance; elle

réserve toute la tendresse et toute la vivacité de ses senti-

ments pour Celui à qui elle s'est donnée tout entière; et

comme les eaux des fleuves vont se perdre dans l'océan,

toutes les affections de son cœur se perdent et s'abiment

dans le sein immense de la charité divine.

4° Elle se sépare de tout intérêt de fortune et de toute

sollicitude pour des biens périssables. Servante et disciple

de Celui qui a dit : Bienheureux îespauvres'l et qui, pos-

sédant toutes choses, a voulu vivre et mourir pauvre lui-

même, elle embrasse non-seulement la pauvreté d'esprit,

qui n'est que le simple détachement, mais la pauvreté ef-

fective et réelle, qui est le dépouillement et l'abandon
; elle

renonce, autant qu'elle le peut, à ses propres droits ; elle

s'ôte à elle-même la disposition de ce qui lui appartient, et,

tandis que la soif d'acquérir brûle presque tous les hommes,
elle ne connaît que le désir de se dépouiller et l'ambition

de ne rien avoir.

Mais c'est peu encore que tout cela, j'ajoute qu'elle se

sépare d'elle-même et de toute elle-même. Oui, elle remet,

(qui pourrait l'entendre sans étonnement?) elle remet en

des mains étrangères son esprit et son cœur, son jugement

(1) Dominus zelotes nomen ojus. Deus aemulijtor. E-rod. 3^ i i.

(*2) Heali paupcres spiritu !... ila'.'h. S 3.
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et sa volonté, tout le gouvernement de ses facultés exté-

rieures et intérieures, tout le soin de sa santé, de son re-

pos, de ses intérêts et de sa vie ; elle n'est plus à elle ; elle

n'a plus de liberté que pour obéir aux impressions qu'on

lui donne, plus d'action que pour exécuter ce qu'on lui com-

mande, plus de pensées que pour les conformer à celles

d'autrui; elle abjure toute estime, tout amour de soi-même;

elle apprend à se mépriser et à se haïr saintement : c'est

le renoncement le plus absolu qui se puisse imaginer

ici-bas.

Quelle est donc la solitude de cette âme ainsi séparée de

toutes les créatures et d'elle-même? Hélas! si je consultais

les partisans du monde, elle paraîtrait à leurs jeux comme

an arbre arraché de ses propres racines, et de la terre qui

le nourrissait et le portait ; ils ne manqueraient pas de dire

^ue, dans cet état, elle est malheureuse et délaissée . Ah !

[Qu'ils se détrompent et se désabusent, c'est dans ce dénù-

ment qu'elle trouve Dieu, et, avec lui, tous les biens ; c'est

parce qu'elle est seule, qu'il se plaît à la visiter ; c'est parce

qu'elle est affamée, qu'il la nourrit du lait et du miel des

3onsolations divines ; c'est parce qu'elle est vide, pauvre et

dénuée, qu'il la remplit de sa grâce et Fenricliit de tous ses

dons ; c'est parce qu'elle a renoncé à tout intérêt propre,

qu'il prend sur lui le soin de son bonheur, et lui donne,

des à présent, un délicieux avant-goût de la béatitude cé-

leste. Tels sont les fruits et les récompenses de cette sépa-

tion totale, si effrayante pour qui ne voit que l'apparence,

mais si heureuse pour qui veut connaître et goûter.

Yoilà ce qui rendait la solitude si chère aux Antoine, aux

Macaire, aux Arsène, aux Pacôme et aux Hilarion ; voila

ce qui entraînait les Bruno, les Bernard et les François de

Paule dans le sein des profondes forêts et dans le fond des

grottes et des cavernes ; voilà ce qui faisait éprouver au

Roi-Prophète tant de charmes dans la retraite ignorée où il

se cachait, loin des regards des hommes, du bruit de sa

cour, et ou il demeurait en silence, coinme le passereau.
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solitaire ncr un toit ^ abandonné ; qo qui faisait dire à ce

même saint roi, que le désert est une terre riche et fécon-

de, où croissent les plus belles fleurs et les fruits les plus

exquis ; que les antres des montagnes sont le vrai séjour

de la félicité et de Vallégresse-. Mais écoutez, ô vous toutes,

mes Sœurs, voilà les douceurs que ne goûtera jamais une

personne religieuse qui ne veut mourir qu'à demi ; qui,

dans la maison de Dieu, veut encore conserver des relations

avec le monde, garder des mesures avec Famour-propre,

mettre des bornes à ses sacrifices. Ah! qu'elles comprennent

bien, Seigneur, ces âmes séparées, de quels avantages les

priveraient les moindres réserves injustes, le moindre reste

d'attache aux biens de la terre, qui, comme une funeste

rouille, les défigurerait à vos jeux; le moindre goût volon-

taire pour ces entretiens superfius où le cœur s'épanche

vainement, ou bien pour ces amitiés toutes naturelles qui

partagent les affections et affaiblissent votre amour. Que

surtout elles se souviennent que, si les privilèges attachés

au glorieux titre d'épouses de Jésus-Christ sont grands et

divins, ils veulent aussi être achetés à leur prix; que, si

vous accordez, ô mon Dieu, au\ vierges ferventes d'ines-

timables faveurs, vous exigez que, pour les obtenir, elles

sachent quitter tout le reste; enfin que, si c'est ici votre

royaume ou le chemin qui y conduit, c'est ce royaume qui

souffre violence, ce pays de conquête que ravissent ceux

qui savent se faire cette violence'^, les grands cœurs, les

âmes qui savent mourir.

Mais finissons; et, après avoir vu, premièrement, dans

l'étoile qui apparaît aux Mages, la figure de la vocation

religieuse ; secondement, dans leur départ de leur patrie,

l'I) Factus 5um sicut passer solitorius In 'ecto Ps. 101 . S.

,;2) Pinguescent speciosa ieserti. at axultatione colles accingantur... 2!a-

.nabunt. ^terim nymnum dicent. ?i. 54. —15. t

i

(3) Adiebus Joannis Baptisune asque auac. .'egnum rœlor.ii v;a: pa-.itur,

et violenu .-epiurit :)!ad Ma'.ih. fl.f2.
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là modèle de la séparation qu'exige le profession religieuse,

voyons enfin, dans leurs dons et leurs offrandes, l'image de

l'oblation religieuse, c'est-à-dire de l'offrande qu'une âmo
qui se consacre à Dieu, fait d'elle-même au Seigneur.

III. OCLATIOX.

Les ^Mages, suivant la coutume des Orientaux, qui n'ap-

prochaient jamais des grands princes sans leur faire des

présents, offrirent à Jésus-Christ les plus riches productions

de leur pays. Ecoutons l'évangéliste saint Mathieu : Puis^

ouvrant leurs trésors, dit-il, ils lui présentèrent de Vor, do

Vencens et de la myrrhe^. Selon les saints Pères, ces trois

offrandes renferment des mystères ; elles sont les emblèmes

des diverses qualités que les Mages révèrent spécialement

dans Jésus-Christ; elles expriment toute l'idée de ce divin

Sauveur : « Ils honorent, disent-ils, avec la myrrhe, qui

sert à embaumer les corps, son humanité ; avec l'or, qu'on

porte en tribut aux rois, sa souveraineté; avec l'encens,

qu'on brûle dans les temples, sa divinité. « Les Pères de

l'Église y voient aussi le modèle de ce que, à l'exemple

des Mages, nous devons offrir à Jésus-Christ : « La myr-

rhe, disent-ils, est la mortification qui captive les sens ;

l'or, la charité qui verse les aumônes dans le sein du pau-

vre : l'encens, la prière fervente qui monte vers le trône

céleste. » Mais, pour m'en tenir au sujet que je traite pré-

sentement, je dis que cette triple offrande des j\Iages est

une triple figure de l'oblation que l'âme religieuse fait d'elle-

même au Seigneur, et qu'elle lui offre : 1. de l'or, en se

dépouillant de tout ce qu'elle possède, par le vœu de pau-

vreté; 2. de la myrrhe, en s'immolant par le vœu de

chasteté; 3. de l'encens, en s'anéantissant par le vœu d'o-

1^'Jissance

(1) Et aporlis thosaviris suis, o'jluloruut ei raunerj, aurum, tlius et myr-

rham. Mallh. 2. i I
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1. riLE 5E DÉPOCILLE DE TOIT PAR LE VOEf DE PilVRETÉ.

Jésus-Christ, dans Fétable de Bethléem, s'offre à ses

regards dans la plus grande indigence et dans le dénûment

le plus absolu. Etendu sur cette paille, lui que son Père a

établi héritier de toutes choses'^, il ne possède rien; dans

l'état d'un enfant pau^Te et abject, il manque de tout, il est

privé de tout, il est même réduit à mendier dans la per-

sonne de ses parents quelque assistance étrangère. Alors,

à l'exemple des Mages, ne voulant pas paraître en sa pré-

sence les mains vides, elle se met en devoir de lui offrir...

quoi! des biens de la terre? Elle lui offre quelque chose de

mieux; car elle se dépouille, autant qu'elle le peut, de ces

biens qu'elle a hérités de ses pères ; elle y renonce, elle

s'ôte le droit, comme je vous le disais, il y a un instant,

d'en disposer elle-même et d'en jouir, elle devient étran-

gère à tout ce qui lui appartenait le plus légitimement.

Reposant dans cette crèche, lui qui est le souverain Maître

de Vunivers^^ il dépose toutes les marques de sa suprême

grandeur, et se cache non-seulement sous les voiles de

l'humanité, mais encore sous des langes grossiers et vils

aux yeux mêmes des hommes : c'en est assez pour qu'elle

s'empresse de déposer les titres qui la distinguaient peut-

être dans le monde, et jusquau nom même qu'elle a reçu

en naissant; pour qu'elle rejette le faste de la parure mon-

daine, et s'enveloppe sous de sombres voiles, sous les vête-

ments les plus communs, sous le sac même et le cilice. Ren-

fermé dans cette étable, lui que le ciel et la terre ne

peuvent contenir^, déjà il lui fait entendre intérieurement

ce qu'il enseignera publiquement dans la suite, savoir qu'il

est le trésor des pauvres volontaires, et elle estime ce tré-

sor plus que toutes les richesses de la terre ; elle regarde

(1) Qucm constituit haeredcm aniversorum. Uebr. I. 2.

(2) Quoniam in ipso condita sunt universa. Coloss. 1 . 16.

(3) Si... cœli cœlorura :apere 9um neqaeunt. 2. Var. i. G.
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comme une perte tout gain qui l'en priverait, et comme un

monceau de boue tout l'argent qu'il faudrait sacrifier pour

l'acquérir : et c'est ainsi, en premier lieu, qu'elle offre de

l'or à l'enfant Jésus, en se dépouillant de tout ce qu'elle pos-

sède, par le vœu de pauvreté.

2. ELLE s'immole PAR LE VOEC DE cnASTETÉ.

Jésus-Christ, non content de s'être dépouillé de toutes

choses dans l'étable de Bethléem, s'immole encore lui-même

pour accomplir la volonté de son Père ; c'est l'apôtre saint

Paul qui nous l'apprend : « Le Fils de Dieu, dit-il, en en-

trant dans le monde, s'écria : mon Père, les oblations

et les holocautes n'ont X3U vous plaire ; 'mais vous ^m'avez

donné un corps. Alors jai dit : Me voici^ ; que je sois

une victime agréable à vos jeux, et que je satisfasse votre

justice. " Il sacrifie, en efi'et, sa chair innocente, et il naît

environné du cortège de toutes les misères et de toutes les

souffrances à la fois. L'âme religieuse, à la suite des Mages,

contemple son Sauveur dans un état si insupportable à la

nature ; elle lui prête l'oreille du cœur, et l'entend qui lui

demande un sacrifice. Que lui oôre-t-elle donc? De la myr-

rhe, à leur exemple ; ou plutôt ce qui est représenté par la

myrrhe, c'est-à-dire tout ce qui peut captiver les sens, ré-

primer les inclinations de la nature corrompue, mortifier la

chair ; en un mot, elle s'immole par le vœu de chasteté.

Car la chasteté parfaite, dont le monde est loin d'avoir une

juste idée, est un véritable holocauste de tout l'homme, par

lequel le corps est immolé comme une hostie vivante...,

agréable à Dieu^,ei le cœur comme ime victime spirituelle^.

D'abord, le corps est immolé non-seulement par la priva-

tion de tous les plaisirs sensibles, mais encore par la con-

(1) Ideo ingrediens mundum dicit : Hostiam et oblationem noluisti, cor-

'jiis autemapUsti mihi... Tune dixi : Ecce venio. Uebr. tO. — 5. 7.

(2) Hostiam vivam..., Deo placentem. Bom. 12. i.

(3) OfTerrc spirituales hostias 1 . Pcir. ^. o
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ti-ainte sévère imposée à tout l'iiomme extérieur, par cette

mortification habituelle et universelle, qui est le crucifie-

ment de la chair et la mort des sens. Une vierge, consacrée

à Jésus-Christ, a des jeux pour ne point voir les objets

créés, des oreilles pour ne point entendre la voix des hom-
mes, une langue pour ne parler qu'à Dieu seul ou de lui, des

membres pour les sacrifier à la pénitence, de sorte qu'elle

peut dire avec Fapôtre saint Paul : ^ Je suis attachée à la

croix de Jésus- Christ'^, mon Sauveur, et je m'y consume
lentement. » Elle vit pour mourir à toute heure ; c'est une
hostie virante.

Cependant l'holocauste n'est pas encore complet : en im-

molant le corps par le vœu de chasteté, elle n'a encore sa-

crifié qu'une partie d'elle-même et ce qu'il y a de moins

noble en elle, les sens et les membres ; il faut qu'elle im-

mole une victime spirituelle, le cœur, et qu'elle le fasse

aussi mourir. Le cœur vit d'afî'ections et d'amour ; les atta-

chements naturels pour les proches, les amis, les person-

nes dont la société plaît, semblent lui être aussi nécessaires

que l'existence. Oh! qu'il en coîite de rompre ces liens si

doux et si légitimes ! C'est arracher, en quelque sorte, ce

cœur sensible à lui-même. Mais jalouse de faire un holo-

causte parfait, elle ajoute ce second sacrifice au premier :

en conséquence, les attaches les plus justes, les penchants

et les goûts les plus innocents sont réprimés, combattus,

sacrifiés; et c'est ainsi, en second lieu, qu'elle ofire de la

myrrhe à l'enfant Jésus, en s'immolant par le vœu de

chasteté.

3. ELLE s'a>Éa5TIT par LE VOEr D'OBÉISSA^CE.

Jésus-Christ, non content de naître dans la pauvreté et

lasouflTrance, se réduit, dans l'éiable de Bethléem, à un état

tellement bas et abject, que l'apôtre saint Paul ne craint pas

de le nommer anéantissement : Il s'est anéanti lui-même.

(1) Christo conûxus sum cruci. Galat. 2. 19.
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dil-il, €71 prenant la forme de serviteur^. Voilà l'encens

que l'âme religieuse est jalouse d'offrir aussi à Jésus-Christ,

à l'exemple des Mages. Si les vœux de pauvreté et de chas-

teté l'ont dépouillée et immolée, ils ne l'ont pas anéantie;

après avoir renoncé aux biens de la terre, à toutes les

jouissances des sens et aux attachements naturels, elle

conserve encore une volonté libre et quelques droits sur

elle-même : c'est ce que lui ôte le vœu d'obéissance, qui la

pousse enfin jusqu'au néant. En effet, je vous le demande,

n'est-ce pas un \Tai néant qu'une créature raisonnable qui

ne peut rien penser, rien vouloir, qui ne peut former aucun

mouvement ni aucun projet, sans l'impulsion ou la permis-

sion d'auirui? Que reste-t-il à celle dont la volonté même et

le jugement ne lui appartiennent plus, et qui a mis sous le

joug les plus nobles facultés de son esprit et de son cœur ?

Cette dépendance absolue est la destruction entière du

vieil homme, parce qu'elle renverse jusqu'au fondement de

l'amour-propre et de l'orgueil. C'est aussi ce que la superbe

impiété a toujours vu de plus odieux et de plus révoltant

dans les vœux de religion ; mais ce qu'elle hait, est précisé-

ment ce qui charme l'àme religieuse que la foi éclaire. Elle

connaît le divin Maître qu'elle a choisi ; elle a compris que

se rendre volontairement esclave, c'est devenir libre
; que

s'anéantir pour lui et avec lui, c'est acquérir un être nou-

veau. Et en effet, que ne trouve-t-elle pas dans cet heureux

néant où elle s'est réduite ? Affranchie de la tyrannie des

passions, des caprices de la volonté propre, des bizarreries

de l'humeur, de cette foule de désirs tumultueux, incons-

tants, souvent contraires les uns aux autres, qui agitent le

cœur humain, le poussent et le repoussent sans cesse com-

me les vagues d'une mer orageuse, elle se repose dans le

sein de l'obéissance, et ne connaît ni troubles, ni perplexités,

ni incertitudes, ni remords; ses déterminations, ce n'est

pas elle qui les forme ; ses démarches, ce n'est pas elle qui

(1) Semctipsum exinanivit formam servi accipicns. VhiUp 3. 7.
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les conduit; elle a une Supérieure, toute la sollicitude est

pour celle qui lui tient la place de Dieu; mais, pour elle,

tout son devoir est d'écouter sa voix, de soumettre sa

volonté à la sienne, de conformer son jugement au sien ; et

c'est ainsi, en troisième lieu, qu elle offre de l'encens à l'en-

fant Jésus, en s'anéantissant par le vœu d'obéissance.

CONCLUSION.

Concluons donc, mes Sœurs, que si vous désirez plaire à

ce divin Enfant, que les Mages sont venus chercher et ado-

rer du fond de l'Orient, il vous faut, comme eux, paraître

devant lui avec de l'or, de l'encens et de la myrrhe, c'est-

à-dire avec les trois vertus de pauvreté, de chasteté et d'o-

béissance, dont les présents de ces saints personnages sont

la figure ou le symbole, comme je me suis efforcé de le

développer dans le cours de cette Conférence
; qu'ensuite

si les Mages sont vos modèles par rapport aux présents qu'ils

offrent au Sauveur du monde, ils ne doivent pas l'être

moins dans la promptitude avec laquelle, à la vue de l'é-

toile qui leur apparaît dans le ciel, ils abandonnent tout

pour la suivre
;
que c'est ainsi que doivent se comporter les

personnes appelées à la perfection religieuse; oui, qu'il

leur faut également, sans plus tarder ni balancer en au-

cune façon, quitter toutes choses pour entrer dans la voie

du Calvaire que leur vocation leur ouvre; qu'enfin, ils

doivent encore vous servir* de modèles dans les caractères

qui distinguent la vraie vocation religieuse
; que cette voca-

tion doit être bien précieuse à vos yeux, et vous impose une

grande reconnaissance envers le Dieu de bonté qui a daigné

vous appeler à une profession si heureuse et si digne d'en-

vie ; mais que, si vous devez chérir les vœux sacrés qui

vous y lient pour toujours, par quelle sainteté de vie ne

vous faut-il pas correspondre à une si grande faveur ! que,

si être appelé au christianisme, c'est l'être à la sainteté

même; que, si Tapoire saint Paul nommait souvent les
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lideles à qui il écrivait, les Saints appelés de Rome, les

Saints apptelës de Coriyithe^
;
que, si les Mages, qui furent

les premiers des gentils appelés à la foi, furent aussi les

premiers Saints de la nouvelle Loi
; que si les vœux du bap-

tême, plus sacrés encore et plus irrévocables que ceux de

religion, sont pour chaque fidèle un engagement formel à

la sainteté propre de leur état, jugez si une religieuse qui ne

vit pas conformément à sa vocation, n'est ni moins prévari-

catrice ni moins parjure qu'un chrétien infidèle à l'Evan-

gile. Ici, interrogez votre conscience, et, si elle vous fait

quelque reproche, que la conduite des Mages vous serve

encore de modèle : A yaMt reçu dans un songe Vavertisse-

ment de oi'aller point trouver Hérode, dit le saint Ey^lH-

gWe^ ils s'en retournèrent par un autre cheniin-. Faites

de même ;
prenez un autre chemin pour aller au ciel, et si

vous avez été assez heureuses pour aller d'Hérode à Jésus-

Christ, ne retournez plus de Jésus-Christ à Herode. Aller à

sa patrie, qui est le ciel, par un autre chemin, c'est changer

de vie et de conduite, c'est renoncer au vieil homme^; c'est

faire succéder l'humilité à l'orgueil, la patience à la colère,

la mortification au plaisir, la continence à la luxure, l'amour

de la pauvreté au désir du bien-être de la vie ; en un mot,

c'est quitter la voie large qui mène à la perdition*"
,
pour

entrer dans la voie étroite qui conûAiit au bo7iheur ^. Ainsi

soit-il.

(1) Vocatis sanctis... Rom. 4. 7. — /. Cor. 1 . 2.

(2) Et responso accepte in soranis ne redirent ad Herodem, per aliam

viam reversi sunt in regionemsuam. Maith. 2. 12-

(3) Exfxîliantes vos veterem horainem. Coloss. 3. 9.

(4) Spatiosa via est, quae ducitad perditionem Hatih. 7. io.

(5) Quàm arcta via est, quae ducit ad vitam *laUh. 7.14.



SAINT NOM DE JÉSUS.

i. Puissance du nom de Jésus.

2. Gloire du nom de Jésus.

3. Charmes du nom de Jésus.

Ecce concipies in utero et paries filium, et vocabis nomen eju3

Jesum.

Voici que vous allez concevoir dans votre sein et que vovs mettrez

au monde un fils, à qui vous donnerez le nom de Jésu^. Luc. 1.31.

Le temps était arrivé où, selon toutes les prédictions

des Prophètes, le Fils de Dieu devait paraître dans le

monde, lorsqu'un Ange, député de la part du Très-Haut,
vient annoncer à la terre cette grande et heureuse nouvelle :

Voici, dit l'Envoyé céleste à Marie, que vous allez concevoir

dans votre sein et que vous mettrez au monde un fils d

qui vous donnerez le nom de Jésus. nom de Jésus, nom
adorable, auquel il faut que tout genou fléchisse dans le

ciel, sur la terre et dans les enfers^. Nom divin que Dieu

seul pouvait donner à son Fils. Nom vénérable qui fait

courber toute grandeur et qui humilie toute souveraineté.

Nom sacré que l'enfer redoute et qui suffit seul pour mettre

en fuite toutes les puissances des ténèbres. Nom salutaire

dont les sacrements de la nouvelle Loi tirent toute leur effica-

cité. Nom plein de force, en vertu duquel se sont opérés les

miracles les plus éclatants et les plus authentiques. Nom

(1)Ut in nomine Jesu omne genu CecUtur ccelestium, terrestrium et

infernorum. Philipp. S. 10. ^gé
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auguste que le zèle des Apôtres a porté aux gentils et aux
rois de la terre, pour lequel les confesseurs de la foi n'ont

pas balancé de souffrir les plus sanglants affronts, les mar-

tyrs n'ont pas craint d'endurer les tourments les plus hor-

ribles, la mort même avec ce qu elle a de plus cruel et

de plus affreux. Nom incomparable enfin, puisqu'il rCy en

a x>as d'autre sous le ciel par qui nous puissions être

sauvés}

Je voudrais bien que le temps me permit de vous déve-

lopper toutes ces admirables prérogatives du nom adorable

de Jésus ; mais, afin de me borner et de mieux fixer votre

attention, je me contenterai de vous le faire envisager seu-

lement sous ces trois points de vue : d'abord, comme un

nom puissant, qui a opéré les plus grands prodiges ; ensuite,

comme un nom victorieux, qui a triomphé de tous ses en-

nemis ; enfin, comme un nom plein de charmes, qui a tou-

jours fait les délices des âmes pieuses, durant leur pèleri-

nage en cette vie. Ainsi : 1. Puissance du nom de Jésus;

2. Gloire du nom de Jésus; 3. Charmes du nom de Jésus.

Tel est le sujet de cette Conférence.

I. PUISSANCE DU NOM DE JÉSUS.

Le Fils de Dieu, en donnant à ses Apôtres l'ordre de

prêcher son nom à tous les peuples de la terre, leur avait

annoncé en même temps les oeuvres qui accompagneraient

leur prédication, les merveilles qui lui serviraient de preuve

et d'appui. Rien ne devait être difficile ni même impossible

à celui qui prêcherait au nom de Jésus ; tous les éléments

devaient lui obéir, exécuter ses ordres, suivre sa volonté,

et ce nom sacré devait inspirer au prédicateur lui-même

un courage au-dessus des forces humaines. Or, c'est ce que

l'événement a vérifié à la lettre.

(1 ) Nec enim aliud nonien c^t sub cœlo datum homiiiibus, in quo oporleat

Oûs salvos fiori. Aci. 4. /^.
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En effet, c'est au nom de Jésus que les Apôtres attri-

buent généralement tout ce qu'ils font de prodigieux : si la

mer en furie écoute leur voix ; si l'air et le feu la respec-

tent ; si les montagnes, soumises à leur volonté, se trans-

portent d'un lieu à un autre ; si les abîmes s'entrouvrent ou

se ferment à leur gré, tous ces prodiges s'opèrent au nom
et par le nom de Jésus. Le nom de Jésus, voilà l'instrument

universel dont ils se servent pour renverser les lois de la

nature, pour enchaîner les puissances de l'enfer, pour gué-

rir les maladies, même pour ressusciter les morts ^

C'est au nom de Jésus que saint Pierre donne l'usage des

jambes à un' boiteux que la nature en avait privé, dès le

ventre de sa mère : « Il allait au temple avec l'apôtre saint

Jean, raconte l'évangéliste saint Luc, lorsque voyant ce

malheureux qui les priait de leur donner quelque aumône,

il lui dit : Je n'ai ni or ni argent, mais ce que j'ai, je

vous le don?îe; levez-vous au nom de Jésus-Christ de

Nazareth, et marchez'^ ; et, l'ayant pris par la main droite,

continue l'Evangéliste, il le souleva, et aussitôt les plantes

et les os de ses pieds devinrent fermes : il se leva tout à

coup, et, entrant avec eux dans le temple, il marchait, il

sautait et louait Dieu. «

C'est encore au nom de Jésus que le même Apôtre guérit,

en un seul instant, un paralytique attaché depuis huit ans à

son lit de douleur : Enée, lui dit-il, le Seigneur Jésus vous

guérit; levez-vous et faites vous-même votre lit^. Et aus-

sitôt il se leva.

C'est aussi au nom de Jésus que l'apôtre saint Paul délivre

une fille de la possession de l'esprit malin. Ecoutons l'his-

torien sacré nous faire le récit de ce prodige : « Il était dans

(1) In eo quôd manum tuam extendas ad sanitates et signa et prodigu

lieri per nomen sancti filii tui Jesu. Act. 4. '30.

2) Argentumet aurum non est mihi; quod autera habeo, hoc tibido: In

nomine Jesu Christi Nazareni surge, et ambula. Act. 5. G.

(3) Et ait illi Petrus : Jlnea, sanat te Dominus Jésus Christus; surge, et

sterne tibi. Et continua surrexit. Act. 9. 34.

BAS. I.
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la ville de Philippes, nous dit-il, et il allait selon sa cou-

tume, avec son disciple Timothée, au lieu où les fidèles

s'assemblaient ordinairement pour faire leur prière, lors-

qu'une fille, possédée de l'esprit malia et qui procurait

un grand profit à ses maîtres par son art magique et ses

divinations, se mit à les suivre, en criant : Ces hommes

sont des serviteurs du Dieu Très-Haut, qui vous annon-

cent la voie du salut^. Elle cherchait ainsi depuis plusieurs

jours à tromper le peuple, lorsque saint Paul, affligé que

l'esprit de ténèbres osât se transformer de la sorte en

esprit de lumière, se retourna vers elle et dit à l'esprit :

Je te commande au nom de Jésus-Christ de sortir de cette

fille"^ ; et, à l'instant même , cet esprit d'erreur et de men-

songe s'enfuit, et elle en fut entièrement délivrée. «

Youlez-vous, à présent, des prodiges d'une autre sorte,

c'est encore le nom de Jésus qui, après l'étonnante révolu-

tion opérée par l'Esprit-Saint sur les Apôtres, le jour de

la Pentecôte, les a fait paraître avec tant d'assurance de-

vant les juges et les rois de la terre conjurés contre Dieu

et contre son Christ ;
qui leur a inspiré, pour les intérêts

de leur divin Maître, ce courage héroïque qui ne redoute

ni les menaces ni les supplices ; qui leur a fait trouver la

gloire et le bonheur dans les mépris, les ignominies, les

injures et les outrages, au milieu de l'obscurité des prisons,

dans l'odeur infecte des cachots, sous la pesanteur des

chaînes, parmi les tourments les plus cruels et les plus

affreux.

Suivez-les d'abord chez les Pharisiens et les Docteurs de

la loi ces prédicateurs zélés du saint nom de Jésus, et ad-

mirez en eux ce front qui ne sait pas pâlir, cette fermeté

généreuse qui éclate dans toute leur personne. Avertis de

ne plus parler ni de ne plus enseigner au nom de Jésus :

(1) Haec subsecuta Paulum, clamabat dicens : Isti homines servi Dei

excelsi sunt, qui annuntiant vobis viam salutis. Act. 16. l7

.

( 2 ProD'ipio tibi in nomine Jesii Christi exireabea Acl^iG. *8.



SAINT NOM DE JESUS. 199

Noi^ continuerons toujours de le faire, répondent-ils à

l'instant, car pour nous, nous ne pouvons pas nous abste-

nir de parler des choses, que nous avons vues et enten-

dues. Dieu nous le commande, vous nous le défendez;

jugez vous-mêmes s'il ne faut pas m,ieux obéir à Dieu
qu'aux hommes'^. Battus cruellement de verges pour ne

s'être pas soumis à la défense qu'on leur a faite de prêcher

à l'avenir en son nom : Ils sortent du conseil, dit le texte

sacré, tout remplis de joie de ce qu'ils ont été jugés dignes

de souffrir des opprobres pour le nom de Jésus^.

Vojez-les ensuite se partager l'univers sans autres armes

que ce nom puissant ; ils vont l'annoncer à Athènes, sous

les portiques du L^'cée, jusqu'au milieu de l'Aréopage ; à

Rome, dans les galeries du Colisée, à la cour même des

empereurs. Si ces empereurs se soulèvent contre eux; s'ils

les jettent dans d'obscurs cachots ; s'ils se font un jeu bar-

bare de les voir mettre en pièces par les ours, ou déchirer

par les tigres et les lions ; si, pour les déshonorer à jamais,

ils les condamnent au supplice infâme des esclaves ; en un
mot, s'ils commencent contre eux et si leurs successeurs,

sur le trône des Césars, continuent, avec un acharnement

sans exemple, contre leurs disciples une cruelle persécution

qui ne finira qu'après trois cents ans de meurtre et de car-

nage; si, de l'Orient à l'Occident, la terre va être rougie

du sang des chrétiens ; si les places publiques des grandes

villes en sont inondées, que produira la venu du nom de

Jésus qui agit en eux? Elle les fera triompher de tous les

efforts réunis du monde et de l'enfer, monter avec courage

sur les bûchers et les échafauds ; elle les fera voler au mar-

tyre. On verra des milliers de chrétiens de tout sexe, de

[i) Petrus verô et Joannes dixerunt ad eos : Si justum est in conspectu

Dei vos potiùs audire quàm Deura, judicate ; non enim possumus quae vidi-

mus et audivimus non loqui. Act. 4* — 49. 20.

(2) Et illi quidem ibant gaudentes à conspectu concilii, quoniam digni

babiti suntpro nomine Jesu contumeliam pati. Act. 5. 4/.
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tout âge, de toute condition, de toute contrée, confesser

généreusement leur foi. Des troupes nombreuses de jeunes

vierges, de femmes délicates, élevées au milieu des délices

ei de l'opulence du siècle, renonceront à tous les avantages

de la naissance, fouleront aux pieds tout ce que le monde
peut promettre de plus flatteur, affronteront les supplices

les plus affreux, les tortures les plus effrayantes, braveront

toute la fureur des tyrans, expireront au milieu des flam-

mes, sur les roues, sur les chevalets, sous la dent des bêtes

féroces, en prononçant le saint nom de Jésus. Des légions

entières, encouragées par leurs chefs, mettront bas les

armes qui naguère les avaient rendues formidables aux en-

nemis de l'Etat ; tous les chrétiens qui en font partie, sol-

dats, tribuns, centurions, se laisseront décimer sans former

une seule plainte ; ils souffriront qu'on les égorge, comme
de tendres agneaux, sans pousser aucun cri, et le dernier

chant de victoire qu'entonneront les martyrs de la Légion

thébéenne sera celui de Vive Jésus !

Oui, telle est la vertu puissante du nom de Jésus. Par-

courez tous les âges de l'Eglise, et vous verrez que la force

de ce nom a toujours communiqué à ses adorateurs cette

fermeté intrépide, ce courage invincible, cet héroïsme de

vertu, ces miracles de charité et de sacrifice que nous

n'exalterons jamais assez, et dont l'antiquité païenne ne

nous fournit aucun exemple.

Qu'est-ce qui a peuplé les déserts de la Thébaïde, les

contrées de la Palestine, les bords du Jourdain de tant de

saints et fervents Anachorètes? qu'est-ce qui a fait mener à

ces anges de la terre cette vie toute céleste dont le simple

récit nous jette encore, après de longs siècles écoulés, dans

le plus profond étonnement et nous saisit d'admiration ? La

vertu puissante du nom de Jésus.

Qu'est-ce qui a soutenu tant de généreux Confesseurs

dans un exil lointain, au milieu des peines et des souffrances

de toute espèce, parmi tous les genres de privation et de

dénùment? qu'est-ce qui l^s a armés de cette patience
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inaltérable qui ne s'est jamais démentie non pas en passant

et pendant quelque temps, mais durant de longues années,

où tous, vieillards, jeunes hommes, mères, épouses, vierges,

ont été unanimes dans leur résistauce à tout ce qui est le

plus capable de lasser ou d'effrayer la nature? La vertu

puissante du nom de Jésus.

Qu'est-ce qui a excité tant de saints Docteurs et de Pères

de l'Eglise à n'épargner ni recherches ni travail, à se con-

sumer en veilles et en études approfondies, à ne s'accorder

presque point de repos, ni le jour, ni la nuit, afin de com-

poser ces ouvrages admirables qui sont tout à la fois la

lumière des fidèles et le fléau des hérétiques? La vertu

puissante du nom de Jésus.

Qu'est-ce qui a poussé tant de saints Fondateurs d'ordres

religieux à offrir à une infinité de personnes de l'un et de

l'autre sexe ces asiles pieux où, pendant longtemps, fleu-

rirent tant, de vertus, où éclatèrent tant de prodiges de

grâce et de sainteté, où brillèrent tant do talents si utile-

ment employés à la cause et à l'avantage de la religion ?

La vertu puissante du nom de Jésus.

Ah ! tu ne seras pas oubliée ici ni passée sous silence,

Société à jamais célèbre, toi, pour qui ton saint Fondateur

ne crut pas mieux faire que de te donner le nom de Com-

Ijcignie de Jésus. Qu'est-ce qui animait tes enfants, les

échauffait, les brûlait, les consumait de ce zèle apostolique

qui leur faisait traverser les mers, braver les écueils et les

tempêtes, affronter tous les périls, pour aller annoncer

l'Evangile dansdes mondes jusqu'alors inconnus? La vertu

puissante du nom de Jésus. En appellerai-je à vous surtout,

illustre Apôtre des Indes et du Japon, François Xavier?

Oh ! qu'il agissait fortement en vous ce nom, puisqu'il maî-

trisait votre cœur, qu'il dominait toutes les puissances de

votre âme, qu'il ne vous laissait la liberté de respirer que

pour le faire connaître aux habitants des côtes de Coro-

mandel ou de Malabar, et aux insulaires de Ceylan ! Hom-

me incomparable! héros niagnaniniel prédicateur infaù-
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gable du saint nom de Jésus! non, ce n'était pas assez

pour vous de l'avoir annoncé ce nom sacré, au milieu de

toutes sortes de travaux, de fatigues, de veilles, de pri-

vations, dans la faim, dans la soif, lesjeûnes réitérés, le

froid et la nudité^, comme un autre saint Paul, dans les

grandes provinces de l'Inde ; non, il ne vous suffisait pas

de l'avoir fait retentir dans les iles du Japon, ces îles qui

formaient alors tant de royaumes et de principautés, et qui

contentaient l'ambition de plus de cinquante rois ; c'était

trop peu pour vous que plus de quinze cent mille idolâtres,

convertis par vos touchantes prédications, baptisés de votre

main, devenus, par vos soins, adorateurs zélés de ce nom

divin, eussent appris à le connaître, à le bénir, à le louer

dans ces contrées lointaines, situées aux extrémités de

l'Orient, il fallait encore l'annoncer à la Chine, et ce nom

dont il vous semblait être redevable à ce vaste empire, était

comme un feu dévorant, au fond de vos entrailles, que vous

ne pouviez plus contenir. Allez donc, saint Apôtre, allez

où la puissance irrésistible du nom de Jésus vous entraîne :

traversez encore une fois ces mers étonnées et soumises à

votre approche ; voguez de nouveau sur cet Océan indien que

déjà vous avez parcouru dans tous les sens. Comme un autre

Moïse, vous verrez la terre promise*, mais il ne vous sera

pas donné d'v entrer non plus qu'à lui ; le vaisseau qui fend

les flots pour vous y faire aborder, ne fera que l'exposer à

vos re^-ards, et sa vue augmentera encore la véhémence de

vos désirs. Abandonné sur un rivage désert, délaissé de

ceux-là mêmes pour qui vous aviez jusqu'alors prodigué

les miracles de votre charité, étant sans forces et presque

sans vie dans la cabane d'un pauvre pêcheur, dans l'île de

Sancian, consumé intérieurement plus encore par la vio-

(1 ) In labore et acrumiià, in vigiliis multis, in famé et siti, in jejuniis mui-

tis, in frigore et nuditate. 2. Cor. 11.^1.

(2) Haec est terra pro quâ juravi Abraham, Isaac et Jacob. Vidisti eam

oculis luis, et non transibis ad iilam. Deut. 54. 4.
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]eucc de votre amour pour Dieu, que par les ardeurs d'une

fièvre brûlante qui vons a réduit à rextrémité, à peine pour-

rez-vous ouvrir la bouche, et cependant votre voix expirante

trouvera encore assez d'écho pour faire entendre aux côtes

voisines de la Chine le saint nom de Jésus. Sauveur des

hommes, que ce nom de Jésus que vous avez reçu de votre

Père, agit avec force dans un cœur! qu'il est puissant!

quel courage, quel héroïsme il inspire à vos disciples ! Ah !

puisse-t-il ce nom, triompher aussi, par sa vertu, de la

dureté de nos cœurs à les soumettre pour jamais à votre

empire !

Maintenant, quelle conséquence pratique doit tirer une

âme chrétienne et religieuse de ce que je viens de vous dire

de la puissance du nom de Jésus? La voici : c'est qu'elle

de\Tait s'accoutumer à ne jamais prononcer ce nom divin

sans faire intérieurement quelques actes d'adoration, san>

être animée de quelque mouvement d'amour de Dieu, sans»

éprouver quelque désir ou sans former quelque sincère ré-

solution d'imiter, autant ([u"il est en elle, Celui que ce nom
sacré lui rappelle, c'est-à-dire le Fils du Dieu vivant, l'au-

teur et le consommateur de toute sainteté ; c'est qu'elle

devrait prendre garde de mêler ce nom adorable dans ses

entretiens ou causeries familières avec ses Sœurs, ainsi qu'il

arrive assez fréquemment à certaines religieuses, qui, par

je ne sais quelle mauvaise habitude, le font intervenir dans

leurs conversations d'une manière que j'oserai appeler ridi-

cule, et qui ne peuvent lier ensemble deux phrases de suite

sans y ajouter ces mots: Doux Jésus!... Cher Jésus !..

.

Bon Jésus!... c'est qu'elle devrait, au contraire, s'appliquer

à ne le prononcer qu'avec une réserve qui témoigne de son

profond respect pour ce nom saint et terrible ^ tout à la

fois, comme s'exprime le Roi-Prophète; c'est que, pour

s'unir à Jésus de plus en plus et d'esprit et de cœur, elle

devrait se faire une sainte habitude de répéter de temps en

{1)Sanctum et terribile nomen ejus. Ps. U0.9. 49



204 SAINT NOM DE JÉSUS.

temps, avec foi et avec piété, soit de bouche, soit du fond

du cœur, ces paroles si tendres et si affectueuses que saint

François d'Assise redisait continuellement avec une effusion

toujours nouvelle : « mon Jésus, mon Dieu et mon toutM "

ou ces autres de saint Ambroise : « Jésus, soyez-moi

toutes choses^! « ou bien encore ces autres d'un grand

Saint de ces derniers temps : « Jésus, soyez-moi Jésus,

et sauvez-moi^ ! » c'est que toutes les fois qu'elle l'entend

prononcer dans l'office divin, elle devrait donner des mar-

ques de la vénération dont elle se sent pénétrée pour ce

nom incomparable, devant qui tout genou doit fléchir

dans le ciel, sur la terre et dans les enfers '^, en inclinant

religieusement la tète ; c'est enfin que, dans le cours de la

journée et dans l'accomplissement de tout ce qui a rapport

à son emploi, elle devrait faire toutes ses actions, même
les plus communes et les plus ordinaires, au nom de Jésus,

conformément à cette leçon de l'apôtre saint Paul : Tout

ce que vous faites, soit en parlant, soit en agissa^it,

faites-le au nom de Notre-Seigneur Jésus-ChyHst, ren-

dant grâces par lui à Dieu le Père''.

Mais avançons, et, après avoir montré comment le nom
de Jésus est un nom puissant qui a opéré les plus grands

prodiges, faisons voir comment il est encore un nom vic-

torieux qui a triomplié de tous ses ennemis.

II. GLOIRE DU NOM DE JÉSUS.

Quelques louanges que l'on donne aux conquérants, il

ne laisse pas d'être vrai que les guerres et les conquêtes

(1)0 mi Jesu, Deus meus et omnia! S. Franc. Assis.

(•2) Jesu, si.s mihi omnia ! S. Ambras.

(3/ Jesu, esto mihi Jésus, et salva me! S. yEmil.

(4) Ut in nomiiie Jesu omne genu flectalur cœlestium, et terrestrium et

infernorum. Philip. 2. 10.

(b) Omne quodcumque facilis in verbo aut in opère, omnia in nomine

1 omini Jesu Ghristi, gratias agenlos Deo et Patri oer ipsum. Coloss.5. il.
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produisent toujours beaucoup plus de larmes qu'elles ne

font naître de lauriers. Voyez les César, les Alexandre, et

tous ces autres ravageurs de provinces qu'on appelle con-

quérants, Dieu ne les envoie que dans sa fureur et dans sa

vengeance, pourpunirla terre. Ces vainqueurs des nations,

ces foudres de guerre, avec tous les éloges pompeux que

Tadulation leur a prodigués pendant leur vie, n'ont été ici-

Las, après tout, que pour troubler la paix du monde par

leur ambition démesurée; ont-ils fait jamais une guerre si

juste, où ils n'aient opprimé une infinité d'innocents? Leurs

victoires ont fait gémir les veuves et sangloter de pauvres

orphelins ! Ab ! il n'en est pas ainsi de Celui qui a reçu de

son Père le nom de Jésus ; il n emploie ni le fer ni le feu

pour vaincre les nations et pour dompter les peuples ; son

nom seul lui soumet tous ses ennemis. Paraissez donc, ô

divin Jésus, paraissez, ainsi que l'avait prédit le Roi-Pro-

phète, revêtu de votre nom, comme cVune armure invin-

cible; allez, oui, allez avec la victorieuse beauté qui se

trouve dans ce nom et qui vous gagne tous les cœurs ; avan-

cez, combattez et régnez ^ Ah! que les /lèches qui partent

de la vertu du nom Jésus sont puissantes ! Elles vont

droit au cœur de ses ennemis; tous les peuples qui en

auront été frappés, tomberont à ses pieds ^; ils quitteront

leurs vaines idoles pour se soumettre à ses lois ; ils se ran-

geront sous ses étendards, et se rassembleront en foule

pour bénir et louer ce nom divin qu'ils auront appris à

connaître.

En eir^t, à peine le nom de Jésus est-il annoncé, que

toute là face de la terre est renouvelée. La loi de Moïse, ses

miracles, ceux des Prophètes n'avaient pu servir de digue

contre l'idolâtrie, ni conserver le culte du vrai Dieu chez

(1) Speciosus forma prap filiis hominum... accingere gladio tuo super

fcmur tuum, poteniissime; specie tua et pulchritudine tuà intende, prospéré

procède, et régna, Ps. 44. — 4. 5.

(2) Sagittac potentis acutae, populi sub te cadcnt, in corda iniraicorom

resJs. P*. 44. 6.
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lin seul peuple resserré dans un coin de la terre; mais le

nom de Jésus est au-dessus de tout ; à Celui seul qui le

porte, était réservée la gloire de soumettre toutes les nations

de la terre et de les posséder en héritage : il les possède,

vous le voyez. Tertullien montrait aux païens de son temps,

si près encore des commencements de l'Eglise, que le nom
de Jésus était adoré par tout le monde alors connu, et qu'il

s'étendait déjà plus loin que cet empire qui se vantait d'être

lui seul tout l'univers : « Nous ne sommes que d'hier,

disait hautement ce grand personnage, et déjà nous rem-

plissons presque toutes les villes; le Parthe belliqueux, le

fier Germain, le Maure stupide, le voluptueux Indien, le

Scythe toujours errant, se sont assujettis volontairement à

Jésus-Christ. Que dirai-je, ajoutait-il, de la belliqueuse

nation des Gaulois, l'effroi et la terreur des Romains, et

de ces fiers Allemands qui se vantaient de ne craindre

qu'une chose, que le ciel ne tombât sur leurs têtes? Ils ont

humblement courbé la tête sous le joug de Jésus-Christ;

ils sont venus à lui doux et simples comme des agneaux,

et, remplis d'une crainte respectueuse, ils se sont prosternes

à ses pieds. »

Oui, tout a cédé au nom de Jésus. Ce conquérant paci-

fique n'a fait que regarder les monarques et lespeupleSy

pour me servir des paroles du prophète Isaïe, et aussitôt

il en a fait la conquête; ses plus fiers ennemis n'ont étêy

selon l'expression du même Prophète, et cette expression

est magnifique et pleine de force, que des grains de pous-

sière, qui, au lieu de résister au tranchant de son épée, s'y

sont attachés plus fortement ^ et en ont suivi tous les mou-

vements. Les empereurs romains eux-mêmes sont devenus

les adorateurs du nom qu'ils blasphémaient, et Rome, cette

ville superbe, qui s'était enivrée, durant trois cents ans de

persécution, du sang des martyrs, Rome, cette maitresse

(1) Dabit in conspectu ejus gentes, et regcs obtinebit; dabit quasi pulve-

rcm gladio ejus. h. 4f .2.
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oe v'univers, a courbé le front sous le nom adorable Jésus;

et, sur ]es débris de Rome païenne, la religion a gravé, en

^ros caractères, ces trois mots que le pieux voyageur, dans

son pèlerinage à Rome chrétienne, ne lit jamais sans une

vive et profonde émotion : Christus vincity Christus ré-

gnât, Christus imperat. C'est-à-dire : Jésics- Christ est

vainqueur^ Jésus-Christ règne, Jésus-Christ commande.
Mais la vertu du nom de Jésus doit-elle s'éteindre ou

s'amortir après ces premiers efforts ? Oh ! non, et le temps,

qui vient à bout de tout, ne peut rien contre sa force tou-

jours victorieuse. Jésus-Christ, à qui il a été donné, est de

tous les temps : Il était hier, dit l'apôtre saint Paul, il est

encore aujourd'hui, et il sera dans les siècles des siècles'^.

Aussi, sans m'arrêter à parcourir les siècles de l'Eglise, les

uns après les autres, a-t-onvu que ce nom a terrassé encore

une fois ses ennemis presque de nos jours, et qu'il les a

dissipés comme la poussière que le vent enlève et fait voler

dans les airs. Les insensés! ils avaient juré, eux aussi, da

faire disparaître de dessus la terre le nom de Jésus ; dans

le délire de leur audacieuse impiété, ils ne rougirent pas

d'appeler Infâme Celui à qui son Père a donné loi nom qui

est au-dessus de tous les noms, et devant qui tout genou

doit fléchir dans le ciel, sur la terre et dans les enfers'^; ils

lui déclarèrent une guerre implacable et à outrance. Et des

lors, que vit-on, ou que ne vit-on pas? à quels horribles

excès se portèrent-ils ! de quelles scènes d'horreur, d'im-

piété, de sacrilège, la France devint-elle le théâtre, cette

France autrefois si religieuse et si attachée au nom de

Jésus, sous le règne pacifique de ses rois très-chrétiens !

Les temples du Dieu vivant étaient indignement profanés; ses

autels, renversés; ses tabernacles, enfoncés; la pierre des

(1) Jésus Christus heri, et hodiè, ipse et in saecula. Hebr. /.5. 5.

(2) Propter quod et Deus exaltavit illum, et donavit illi nomen quod est

super omne iiomen, ut iu nomine Jesu omne genu flectatur cœlesiianv, ter-

restrium et infernorum. Phihp. 2. 1 0.
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tombeaux, brisée; la cendre des aïeux, jetée au vent; tout

ce qu'il j avait de plus saint et de plus augnste, souillé et

employé à des usages sacrilèges et abominables. Alors, on

vit se renouveler, en un instant, toutes les folies du paga-

nisme. A la place do ces croix augustes, au haut desquelles

paraissait gravé en gros caractères le nom de Jésus, ils no

craignirent point d'élever sur toutes nos places publiques

«les arbres, symboles de la démence et de l'impiété. Ils

poussèrent même l'impudence et l'irréligion jusqu'à faire

asseoir sur les autels, à la place du Dieu trois fois saint,

l'idole de la volupté et de l'infamie... Ils croyaient, les

impies ! leur triomphe complet ; ils ne cessaient d'insulter

au nom de Jésus ; semblables aux Juifs déicides, ils se de-

mandaient les uns aux autres, avec le sourire du mépris :

" Qu'est donc devenu ce nom qu'on nous dit avoir soumis

toutes les puissances de la terre par sa vertu victorieuse,

et qui ne devait jamais avoir de fin? qu'est-il à présent? où

est donc aujourd'hui son triomphe? » Oui, il a triomphé, et

de la manière la plus complète et la plus éclatante. En
effft, qu'est-il arrivé ? Ah ! qu'on l'écoute, et qu'on ne l'ou-

blie jamais; que les pères ne cessent de le redire à leurs

enfants, et que les pages de notre histoire le racontent à la

postérité la plus reculée. Ils n'ont fait que passer, et ils ont

tous disparu avec la rapidité de l'éclair. La plupart d'entre

eux ont péri du dernier supplice ; bourreaux insatiables de

victimes, ils se sont faits victimes eux-mêmes ; semblables

à des bêtes féroces lancées dans l'arène, ils se sont déchirés

et dévorés mutuellement; dignes héritiers de l'apostasie de

cet empereur romain si connu par son impiété, leur rage

impuissante a fini par s'exhaler en ce cri de désespoir :

« Tu as vaincu, Galiléen. « Maintenant, ils sont dévoués au

mépris, à l'anathème, et l'exécration de tous les siècles,

tandis que le nom de Jésus a repris partout sa première

place, et reçoit, aujourd'hui comme auparavant, les hom-

mages et les adorations de tous les cœurs.

Mainienant, quelles actions de grâces pourrons-nous
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jamais assez rendre pour un si grand bienfait? Gloire,

gloire, devons-nous nous écrier à l'envi, gloire soit au nom
victorieux de Jésus ! Il est digne ce Sauveur, à cause du

nom qu'il a reçu de son Père, de recevoir la vertu ^ la sa-

gesse, la force, Vhonneur, la gloire, la bénédiction. Oui,

à lui gloire, honneur et hénédiction dans les siècles des

siècles^. Par la vertu de son nom, les ténèbres de l'idolâtrie,

dont la terre était couverte, ont été entièrement dissipées,

et, à leur place, a brillé la lumière de l'Evangile; Dieu est

aujourd'hui connu, honoré, adoré comme il mérite de l'être,

et d'infâmes et honteuses superstitions ne souillent plus

le culte de latrie qui n'est dû qu'à lui seul ; ses ennemis ont

été vaincus ; ils ont disparu comme la fumé^ qui se dissipe

dans les airs, tandis qu'il règne en vainqueur dans tout le

monde. Oui, tels sont les sentiments qui doivent remplir

une âme chrétienne et religieuse, au souvenir des merveil-

les qu'a opérées le nom de Jésus.

Mais la reconnaissance dont elle se sent pénétrée pour

ce saint nom, ne se borne pas à une vaine et stérile mani-

festation de louanges et d'actions de grâces ; elle la porte

plus loin, elle cherche, autant qu'il lui est possible, à la

rendre effective, en la réduisant à la pratique. Pour cela,

elle rentre en elle-même ; elle écoute, dans le silence, la

voix de Jésus qui lui parle intérieurement, et qui semble

lui dire comme l'Epoux à l'Epouse du livre des Cantiques :

Mettez-moi comme un sceau sur votre cœur, comme un
sceau sur votre bras-. Alors, elle s'empresse de lui ouvrir

son cœur, afin qu'il v imprime son nom en traits ineffa-

çables, ceux du pur, du divin amour, et qu'il l'embrase

des affections toutes de feu de son propre cœur. Alors,

elle lui abandonne son esprit, afin qu'il lui apprenne à

(1) Dignns est Agnus... accipere virtutem, et sapientiam, et fortitudiiiém,

et honorem, et gloriam, et benedictionem. Agno benedictio, et honor, et

gloria in saecula sseculorum. Apoc. ô. — /5. 13.

(2) Pone me ut signaculutn super cor tuum, sicut signaculum super bra-

chiiitn tuum. Cani, 8. 6.

BAS. 1.
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faire de ce nom délicieux, le plus cher objet de ses pen-

sées et de ses réflexions; et comme elle ignore si son

esprit, aux approches de la mort, dans les douleurs de

l'agonie, aura assez de liberté pour j penser et le répéter

comme elle le désirerait, elle ne sait trop s'accoutumer à y
penser et à l'invoquer souvent par avance : en conséquence,

elle a soin de le prononcer le matin en se levant, le soir en

se couchant, plusieurs fois encore dans la journée, surtout

quand l'heure sonne, et toujours avec une nouvelle effusion

de cœur. Alors, elle lui présente sa main et son bras,

comme pour lui protester qu'elle veut tout commencer, tout

continuer, tout achever pour la gloire de son nom : et

parce qu'elle sait que, pour le faire avec mérite, il faut

être animé de VEsprit-Saint ^, ainsi que l'enseigne l'Apô-

tre saint Paul ; « que ce n'est qu'autant qu'on aime Jésus,

comme le dit saint Augustin, qu'on fait bien tout ce qu'on

fait en son nom-, » elle se jette sur son sein adorable sans

nulle réserve, afin qu'il réforme tout ce qu'il y a de déréglé

dans ses désirs, qu'il fortifie sa faiblesse, qu'il guérisse son

indolence, qu'il l'aide à remplir les bonnes résolutions qu'il

lui a inspirées, à marcher fidèlement sur ses traces, à cher-

cher uniquement sa gloire et non sa propre satisfaction, à

faire en tout, comme lui, non pas sa volonté, mais la vo-

lonté du Père céleste, qui lui a inspiré sa divine vocation

et l'a envoyée dans cette Congrégation ou dans cette Com-

munauté, pour s'y sanctifier.

Enfin terminons, et montrons que le nom de Jésus n'est

pas seulement un nom puissant qui a opéré les plus grands

prodiges-, ni seulement un nom victorieux flui a triomphé

de tous ses ennemis, mais encore un nom plein de charmes

qui a toujours fait les délices des âmes pieuses, durant leur

pèlerinage dans cette vie.

(1) Ideô notum vobis facio quôd... nemo potest dicere : Dominus Jésus,

nisi in Spintu sancto. 1 . Cor. 4 2. 3.

2) Nemo sic agit aut dicit, nisi qui diligil. S. Aug. Tract. ' in Joan.
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III. CHARMES DU NOM DE JÉSUS.

En «3ffet, il ne faut que le son qu'il rend à l'oreille pour

remplir une âme pieuse d'une sainte joie, et pour réveiller

en elle les sentiments d'amour qu'elle a voués à l'aimable

Jésus. Aussi, les Saints ne pouvaient satisfaire le désir

qu'ils avaient de répéter sans cesse ce nom sacré, tant ils

goûtaient de plaisir à le prononcer ; tant ils brûlaient d'ar-

deur pour lui.

Saint Jean-Baptiste, le précurseur du Sauveur, s'emploie

de tout son pouvoir à faire connaître l'Homme-Dieu, à qui

le nom de Jésus a été donné, et il tressaille de joie, lorsque,

l'indiquant du doigt, il a pu dire : Voici VAgneau de Dieti,

voici Celui qui efface les péchés du monde'^.

Sainte Marie-Magdeleine ne peut plus vivre sans l'ai-

mable Jésus, dès qu'une fois elle l'a connu et qu'elle a pro-

noncé ce nom qui a tant de charmes pour son cœur; c'est

un torrent de larmes qu'elle ne cesse de répandre ; c'est

une sainte avidité à jouir de sa présence sacrée ; ce sont de

mortelles atteintes qu'elle ressent sur le Calvaire, envoyant

ainsi traité Celui qui a reçu de son Père un nom qui est

au-dessus de tous les noms, devant qui tout genou doit

fléchir, toute majesté se courber. Durant l'espace de trente

ans, cachée dans une grotte solitaire, uniquement livrée à

l'objet de son amour, embrasée pour lui des flammes les

plus ardentes, animée des transports les plus purs, elle ne

cesse de faire entendre aux échos d'alentour le nom de

Jésus.

Saint Paul, ce vase d'élection^ cet Apôtre choisi de Dieu

pour porter le noni de Jésus aux nations etaux rois de la

terre^, ne -respire, n'agit, n'est passionné que pour ce nom ;

(1) Ecce Agnus Dei, ecce qui tollit peccatum mundi. Joan. 1 . 29.

12) Vade, quoniain vas electioiiis est mihi iste, ut portet nomen meum
corara gentibu». et regibus, et filiis Israél. Act. 9. 15.
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le souvenir lui en est tellement présent, son cœur en est

si vivement ému, que dans ses épîtres, il le répète jusqu'à

deux cent vingt fois. Il n'a d'expressions que pour vanter

ses grandeurs, d'ardeur que pour lui soumettre le monde

entier, de vie que pour la lui sacrifier, de moments déli-

cieux que ceux où il souffre pour sa cause.

Saint Ignace, le martyr, est plein des mêmes sentiments.

Quand il parle du nom de Jésus, ce sont des termes d'en-

ihousiasme ; il l'appelle sa force, sa consolation, son trésor,

sa vie ; il le porte, dit-il, gravé dans son cœur ; il conjure

les Ephésiens de ne le jamais perdre de vue. Conduit de la

ville d'Antioche, dont il était évêque, à Rome, pour y être

exposé aux bêtes féroces de l'amphithéâtre, la seule chose

qu'il craint, c'est qu'elles ne l'épargnent, comme elles ont

fait à plusieurs. Il assure qu'il les défiera, qu'il les irritera,

qu'il ne se croira heureux que lorsqu'il expirera sous la dent

des bêtes pour la confession du nom de Jésus.

Le séraphique saint François ne peut prononcer ou

entendre prononcer^e nom de Jésus, sans sentir son âme

tressaillir; il en est si affecté au dehors, qu'on dirait, à le

voir, qu'il entend une douce mélodie, qu'il savoure quelque

chose d'exquis. Lorsqu'il récite l'office divin, jamais il ne

le rencontre sans faire paraître, dans l'accent de sa voix et

sur les traits de son visage, quelque chose de l'océan de

joie et d'amour dans lequel nage son cœur, au souvenir de

ce nom sacré et adorable.

Sainte Thérèse, dans les divines ar leurs dont elle est

consumée, demande qu'au moment qu'elle cessera de souf-

frir pour le nom de Jésus, elle cesse de vivre à l'instant:

« Ou souffrir ou mourir ^ « l'entendait-on s'écrier. Sainte

Magdeleine de Pazzi, enchérissant encore sur cet amour

tendre et généreux, demande qu'on prolonge ses jours, pour

voir et sentir se prolonger les douleurs qu'elle souffre pour

{1; Aut pati, aul mori-



SAINT NOM DE JÉSUS. 213

le nom de Jésus : « Ne pas mourir, s ecriait-elle, mais souf-

frir, toujours souffrira «

Saint François de Sales, écrivant à une personne, com-

mence ainsi sa lettre : « Je suis tellement pressé, que je

n'ai le loisir de vous écrire, sinon le grand mot de notre

salut, Jésus; oui, puissions-nous, au moins une fois, pro-

noncer ce nom sacré de tout notre cœur ! Oh ! quel baume
il répandrait dans toutes les puissances de notre âme ! Que
nous serions heureux de n'avoir dans l'entendement que

Jésus, dans la mémoire que Jésus, dans la volonté que

Jésus, que Jésus dans l'imagination ! Jésus serait partout

en nous, et nous, nous serions partout en Jésus. Essayons-

en; prononçons-le souvent comme nous pourrons. Que si,

pour le présent, ce n'est qu'en bégayant, à la fin, néan-

moins, nous pourrons le bien prononcer. Mais qu'est-ce

que bien prononcer ce nom sacré ? Hélas ! je ne le sais pas
;

mais je sais seulement que, pour le bien exprimer, pour le

prononcer comme il faut, on doit avoir une langue toute

de feu. »

Saint Bernard, le pieux et dévot saint Bernard, ne tarit

pas, une fois qu'il a commencé à parier du saint nom do

Jésus : « Je prends mon modèle, dit-il, dans l'humanité du

Fils de Dieu, et le secours dont j'ai besoin dans sa divinité,

et de l'un et de l'autre je me fais un remède au-dessus de

tous ceux que peut inventer l'art des hommes. Ce remède,

o mon àme , c'est dans le nom de Jésus qu'il est renfermé

comme dans un vase précieux ; et il n'est pas de plaie, pas

de contagion, quelque maligne qu'elle puisse être, dont il

n'opère la parfaite guérison. Ayez-le donc toujours dans

votre bouche, qu'il soit sans cesse dans votre cœur, afin

qu'il gouverne toutes vos pensées, pour que tous vos senti-

ments et toutes vos actions soient dirigés vers Jésus. »

Le même Saint, au même endroit, comparant le nom de

Jésus à l'huile, qu'on tire du fruit de l'olivier, s'exprime dj

[\) Non pati, std mori.
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celte manière ingénieuse : « L'huile, dii-il, a la propriété

d'éclairer, de nourrir et d'entretenir, de fortifier et d'adou-

cir. Or, est-il rien au monde qui éclaire l'âme et la fortifie,

qui calme ses douleurs, qui adoucisse ses plaies, qui soulage

ses peines, comme le nom de Jésus? Ne sentez-vous pas

vos forces renaître, toutes les fois que vous le rappelez à

votre esprit? Quelle joie il répand dans le cœur! quelle

vigueur il communique à tous les sens! quel courage il

donne à la vertu ! Tout mets qui n'est pas détrempé dans

cette huile toute céleste, est sec et aride ; toute nourriture

qui n'est pas assaisonnée de ce sel mystérieux, est insipide
;

un Kvre où je ne trouve pas le nom de Jésus, m'ennuie :

une conversation, un exercice où je n'entends pas nommer
Jésus, me déplaît. Jésus est un miel à ma bouche, un

concert à mes oreilles, un charme à mon cœur. Tous les

remèdes, je les trouve dans Jésus. Quelqu'un est-il plongé

dans l'affliction, que Jésus pénètre dans son sein, et que de

là il vienne reposer dans sa bouche; à la lumière de ce

nom, tous les nuages se dissiperontaussitôt, et à la tempête

succédera un calme parfait, »

Tel est le charme que le nom de Jésus a toujours eu pour

les Saints ; telles sont les délices inefiables qu'ils goûtaient

à le prononcer. Il suffisait, comme vous venez de le voir,

de ce seul nom pour remplir leur cœur d'une sainte joie,

pour réveiller en eux les sentiments de fidélité et d'amour

qu'ils avaient voués à cet aimable Sauveur, fait homme
pour nous racheter. Ce nom adorable leur rappelait tout à

la fois les mystères de l'Incarnation, de la Rédemption et

toute l'économie du salut du genre humain ; il les faisait

ressouvenir que c'est pour nous que Jésus-Christ est né,

qu'il a voulu reposer dans une crèche, qu'il a été circoncis,

qu'il a pleuré et fait pénitence durant le cours de sa vie

mortelle, qu'il a été chargé de calomnies et rassasié d'op-

probres au jour de sa passion, qu'il a reçu des soufflets,

qu'il a été battu de verges, qu'il a été crucifié; que c'est

pour consommer notre justification qu'il est ressuscité des
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morts, qu'il est monté dans sa gloire et qu'il est assis à la

droite de son Père : « Dès que j'entends nommer Jésus,

disait encore saint Bernard, toutes ces bonnes pensées me
viennent à l'esprit. Ah ! ajoutait-il, c'est que mon Jésus ne

porte pas, comme ses devanciers, un nom vide et stérile ;

ce n'est pas seulement l'ombre d'un grand nom qui est en

lui, mais la vérité. «

Mais, peut-être me direz-vous, ma chère Sœur, je n'é-

prouoe ordmairement rien des délices et des douceurs

cachées dans ce nom mystérieux

.

Ah! sans doute, il peut bien arriver que cette privation

soit l'effet d^un état de désolation et de sécheresse par où

il plaît à Dieu de faire passer, par un conseil de sa sagesse,

les âmes les plus pures et les plus saintes ; mais comment,

vous en particulier, pourrais-je vous répondre, goùteriez-

vous les charmes du nom de Jésus avec un cœur qui ne sent

rien des impressions de son amour; qui n'a pour lui que

de la froideur, que de l'indifférence; qui, esclave de ses

petites passions, se laisse aller à la vanité, à l'amour-pro-

pre, à l'envie de paraître, de se distinguer, de primer au-

dessus des autres Sœurs de la Communauté, à la recher-

che de ses aises, de ses commodités et de tout ce qui peut

les contenter
;
qui, constamment égoïste, ne sait ce que

c'est que d'accorder quelque chose à Dieu, et se trouve

toujours en balance, quand il est question de lui faire le

plus léger sacrifice ? Ah ! donnez-moi une de ces âmes sin-

cèrement détachées de toutes les choses de la terre, de ces

âmes ferventes, de ces âmes d'élite qui aiment vraiment

Jésus crucifié, et elle comprendra parfaitement ce langage;

elle éprouvera en elle-même, elle goûtera tout ce qu'il y a

devrai, de consolant, d'aimable, de charmant, d'onctueux,

de délicieux, de ravissant dans ce nom sacré.

Oui, c'est à l'une de ces âmes que j'en appelle en ce mo-

ment; c'est à l'expérience qu'elle en fait tous les jours et

aux heureux effets qu'il produit chez elle, que je vous ren-

voie ; ou plutôt, ditcs-lc vous-même, âme pieuse et fervente,
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l'avez-vous jamais prononcé ce nom adorable avec foi et

avec dévotion, y avez-vous même jamais songé, sans vous

sentir encouragée et remplie d'une force toute céleste? Y
a-t-il quelque chose au monde qui vous ait jamais pénétrée

d'une consolation plus sensible, qui vous ait comblée d'une

joie plus pure, qui ait éclairé votre esprit d'une lumière plus

vive, qui ait rempli votre cœur d'une plus douce onction?

Que n avez-vous pas éprouvé intérieurement, quand, les

yeux fixés vers le saint autel ou attachés sur votre crucifix,

vous vous êtes écriée avec un grand serviteur de Dieu :

« Jésus, ô nom plein de douceur! ô Jésus, ô nom pleio

d'amabilité ! ô Jésus, ô nom plein de délices ! ô Jésus,

Jésus, Jésus, soyez-moi Jésus, et sauvez-moi! » N'est-ce

pas ce nom salutaire qui a fait germer en vous toutes les

vertus, ([ui les y entretient, qui les fortifie, qui leur fait

porter les fruits les plus beaux et les plus durables?

CONCLUSION.

Concluons donc, mes Sœurs, que vous devez toutes vous

appliquer à retirer quelques-uns de ces précieux avantages

qui sont renfermés dans le nom de Jésus, demandant ô

Notre-Seigneur que, lorsque vous prononcez ce nom sacre

et adorable, il produise en vous tout ce que l'amour le plus

reconnaissant et le plus affectueux peut rendre à son amour

infini pour les hommes, en même temps qu'il y réveille le

sentiment de la dévotion la plus tendre, avec un ardent

désir de vous consacrer sans réserve à son service, et d'y

attirer les autres ; que saint Paul ne le prononçait si sou-

vent que parce qu'il était sur ses lèvres l'effusion d'un cœur

qui brûlait du zèle de le faire aimer comme il l'aimait lui-

même, et de le faire adorer par tous les peuples; qu'à son

exemple, vous devez vous créer une sainte habitude do

l'invoquer, plusieurs fois le jour, avec respect, avec amour,

avec tendresse, avec piété, avec reconnaissance, comme je

vous l'ai déjà recommandé dans le cours de cette Confé-
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rence; que ce sera tout ensemble un acte de foi, d'espé-

rance, de charité, et l'expression du sacrifice entier de vous-

mêmes à Dieu
;
que si cette pratique est bonne et utile dans

l'ordre du salut, elle ne vous est jamais plus nécessaire

que dans les tentations, les dangers, les peines, les tribula-

tions, les croix et les souffrances
;
qu'enfin je ne puis mieux

finir tout ce que j'avais à vous dire sur le saint nom de

Jésus, que par ces paroles affectueuses d'un grand servi-

teur de Dieu : « divin Jésus! s'écriait-il avec toute l'effu-

sion de la piété la plus tendre, mon bonheur est entre vos

mains, et ma vie et ma mort sont à vous. Tout ce que je

ferai, je veux le faire sous vos auspices et en votre nom.

Quand je veillerai, Jésus sera devant mes veux; quand je

prendrai mon sommeil, je fermerai les paupières en poussant

un soupir d'amour vers Jésus; quand je marcherai, ce sera

dans la compagnie de Jésus
;
quand je m'asseierai, ce sera

a côté de Jésus ;
quand j'étudierai, je n'aurai d'autre maitre

que Jésus
;
quand j'écrirai, je donnerai ma main et ma

plume à conduire à la main de Jésus, et mon plus grand

plaisir sera de former le saint nom de Jésus
; quand je

prierai, mes paroles seront dictées et mes sentiments seront

animés par Jésus ;
quand je serai accablé de fatigues, je

€hercherai mon repos dans Jésus ; quand je serai dans la

peine, toute ma consolation sera Jésus ; si je tombe malade,

mon unique médecin, tout mon remède sera Jésus; quand

je mourrai, ce sera sur le sein de Jésus, qui est ma vie, que

J'espère rendre le dernier soupir. Enfin, Jésus sera mon
tombeau; le nom de Jésus et la croix de Jésus seront mon
épitaphe. >» A^insi soit-il.
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SUR LA MORT DE LA BONNE RELIGIEUSF.

MOTIFS DE SES CONSOLATIONS A CE MOJIE.'^T ;

i. La çoiisiclération du passé.

2. La considération du présent.

3. La considération de Vavenir

.

Mémento, homo. quia pulvis es, et in pulverem reverteris.

Souviens-toi, 6 homme, que tu es poussière, et que tu retourneras

en poussière. Gènes. 3. 19.

Ce sont là, mes Sœurs, les mémorables paroles que Dieu

adressa au premier homme dans le moment de sa déso-

béissance, et ce sont celles que l'Eglise, toujours attentive

au bien spirituel de ses enfants, adresse en particulier à

chacun de nous, par la bouche de ses ministres, dans la

cérémonie de ce jour : « Paroles de malédiction, dit saint

Chrjsostôme, dans le sens que Dieu les a prononcées, mais

paroles de grâce et de salut, ajoute-t-il, dans la fin que

l'Eglise se propose en nous les faisant entendre
;
paroles

terribles et foudroyantes pour l'homme pécheur, puisqu'elles

lui signifient l'arrêt irrévocable de sa condamnation à la

mort, mais paroles douces et consolantes pour le pécheur

pénitent, continue ce Docteur de l'Eglise, puisqu'elles lui

enseignent la voie de sa conversion par la pénitence. ••

Prenez plein vos mains de la cendre qui est dans le foyer

^

dit Dieu à Moïse et à Aaron, et que Moïse la jette au ciel
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en présence de Pharaon'^, et cette cendre ainsi dispersée,

remarque le texte sacré, fut comme la matière dont Dieu

forma ces fléaux qui affligèrent les Egyptiens, et qui causè-

rent cette affreuse et générale désolation connue, depuis ce

temps-là, sous le nom des dix plaies d'Egypte. La céré-

monie de ce jour produit un effet bien différent dans le

christianisme, puisque les prêtres de la nouvelle Loi ne

répandent aujourd'hui la cendre sur nos têtes, que pour

apaiser le Seigneur par cet acte d'humiliation, pour nous

attirer ses grâces et ses faveurs, pour nous rendre capables

d'en éprouver la bonté, pour exciter dans nos cœurs les

sentiments d'une véritable contrition et d'une sincère pé-

nitence, et réveiller en nous la pensée salutaire de la

mort, pensée inséparable de cette pieuse et religieuse

cérémonie.

Aussi, est-ce de la mort que j'ai entrepris de vous entre-

tenir dans cette Conférence. Je ne vous parlerai pas de sa

nécessité ; m'attacher à vous le prouver, ce serait une chose

fort inutile, puisqu'elle est inévitable, que les paroles de

mon texte vous mettent devant les yeux la sentence formi-

dable portée contre le premier homme et tous ses descen-

dants par le souverain Juge, et que l'apôtre saint Paul,

dans son Epitre aux Hébreux, dit formellement qu'z7 a été

arrêtéque tous les hommes doivent mourir une fois^. Je ne

m'arrêterai pas non plus à vous démontrer son incertitude
;

une expérience journalière et constante prouve qu'elle est

incertaine et pour le temps, et pour le lieu, et pour la ma-

nière et les circonstances qui doivent l'accompagner. Enfin,

je ne vous dirai pas combien le moment de la mort est cri-

tique, ni ne vous montrerai pas que tout ce qu'il y a de plus

alarmant dans la mort, après tout, ce n'est pas précisément

la mort elle-même, mais que ce sont ses suites, et que voilà

(1) Dixit Dominus ad Moysen et Aaron : ToUite plenas manus cineris. et

spargat illuni Moyses in coelum coram Pharaone. Exod. 9. 8.

l?) Stalutum esl omnibus hominibus semel mori. Hebr. 9. 27.

20
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ce qui en rend le moment si décisif et si terrible pour la

mauvaise religieuse, pour la religieuse qui ne l'a été que de

nom, sans remplir les obligations de son état. J'aime mieux

faire reposer vos esprits sur un spectacle plus doux, plus

consolant et bien plus rassurant, en vous parlant aujour-

d'hui, premier jour de la sainte quarantaine, de la mort de

la bonne religieuse, de la religieuse qui a toujours vécu en

digne épouse de Jésus-Christ, afin que vous trouviez dans

celte mort un puissant motif et un grand encouragement

pour passer, selon l'esprit de l'Eglise, le temps de Carême

dans lequel nous entrons.

Pour procéder avec plus de méthode, je me figure trois

temps en ce moment, par rapport à la mort de la bonne

religieuse, le passé, le présent, l'avenir, et je dis que, de

quelque côté qu'elle porte ses regards, soit qu'elle se rap-

pelle le passé, soit qu'elle considère le présent, soit qu'elle

envisage l'avenir, partout elle trouve de quoi calme • ses

frayeurs. Dans le passé, elle voit des misères qui finissent,

des maux qui disparaissent pour toujours, des trésors im-

menses de mérites amassés dans le cours d'une carrière

sainte et laborieuse, et qui seront récompensés d'une gloire

immortelle dans le ciel. Dans le présent, elle trouve une

joie pure, une paix inaltérable que rien n'est capable de

troubler. Dans l'avenir, elle aperçoit le terme heureux de

ses offenses envers Dieu, avec l'assurance d'un bonheur

4ternel et infini. Ainsi trois motifs de consolation pour la

bonne religieuse au moment de la mort : 1° la considéra-

tion du passé ;
2° la considération du présent; 3° la consi-

dération de l'avenir. Tel est le sujet de cette Conférence

I. LA CONSIDÉRATION DU PASSÉ.

En effet, comment ne pourrait-elle pas éprouver cette

consolation, quand elle jette un coup d'œil rétrospectif sur

sa vie entière, et qu'elle aperçoit que toutes ses bounc-^
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œuvres dispersées çà et là et séparées par les intervalles

de sa durée, se réunissent en ce moment pour former autour

d'elle un cortège de bénédictions et l'appareil d'un triom-

phe; quand elle voit que toutes ces bonnes œuvres compo-
sent pour elle un trésor, le seul qui lui appartienne, le

seul que la mort ne puisse pas lui ravir, le seul qui soit

destiné à la suivre : Car leurs bonnes œuvres les accora-

pagnent^, dit saint Jean dans son Apocalypse, en parlant

de la mort des justes. Elle se rappelle alors, mais avec

quelle satisfaction! tant d'épreuves, tant de tentations qui

lui ont été suscitées par l'ennemi du salut, et qu'elle a glo-

rieusement surmontées ; tant de combats, tant d'assauts que

lui a livrés une chair de péché avec toutes ses convoitises,

et dont elle a généreusement triomphé. Elle se rappelle tant

de travaux, tant de fatigues que lui a nécessités la sainte

profession qu'elle a embrassée, et auxquels elle s'est plei-

nement assujettie, tant de sacrifices que lui a imposés la

stricte observation des vœux de religion et qu'elle n'a pas

balancé de faire généreusement. Elle se rappelle tant

d'œuvres de charité qu'elle a exercées envers le prochain,

tant de services vils et bas qu elle a rendus aux pauvres et

aux malades, tant de pas qu'elle a faits pour voler à leur

secours, sans quelle se soit jamais lassée ou impatientée.

Elle se rappelle cette fidélité qu'elle a apportée aux diffé-

rents exercices de la Communauté : tant de prières, tant

d'oraisons, tant de lectures de piété, tant de pratiques de

dévotion
;
puis encore cet emploi, cette charge dont elle a

rempli tous les devoirs avec un zèle infatigable. Oui, tou-

tes ces bonnes œuvres répandues durant le cours d'une

laborieuse et sainte carrière ; oui, les mérites qu'elle v a

amassés, voilà ce qui vient s'offrir aux yeux de la bonne

religieuse, au moment de la mort, pour lui en adoucir les

rigueurs : Je sais, peut-elle dire alors avec une pleine

assurance avec l'apôtre saint Paul, Je sais quel est celui

(1) Opéra enim illorum scquuntur ilios. Apec. /v. /J.
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en qui fai mis ma confiance, et je suis certaine qu'il est

assez puissant pour me garder le dépôt que je lui ai

confié^ : Je sais encore, peut-elle ajouter avec le même
Apôtre, qu'un moment d'une légère tribulation sicpportée

pour son amour ici-bas, opérera en moi pour Vautre vie

un poids immense de gloire qui ne finira jamais"^

.

Voilà donc ce que la vue du passé offre à la bonne reli-

gieuse aux prises avec la mort ; des larmes versées, à la

vérité, mais qui vont être essayées pour toujours; des

tentations éprouvées, mais heureusement surmontées ; des

combats livrés contre les ennemis du salut, mais courageu-

sement soutenus et glorieusement terminées ; des pièges

tendus sous ses pas par les convoitises d'une chair de

péché, mais habilement et constamment évités. Ah! s'il

est doux et consolant pour le voyageur heureusement

arrivé au port, après une longue et pénible navigation, de

se rappeler les orages qu'il a éprouvés, les tempêtes qu'il

a essuyées, les dangers sans nombre qu'il a courus, com-

bien il est plus doux encore et plus consolant pour cette

digne épouse de Jésus-Christ, à la fin d'une longue carrière

toute consacrée au service de Dieu et du prochain, de se

rappeler les jours de sa vie qui furent le plus marqués par

les peines, les travaux, les tribulations, les épreuves et les

croix de toute espèce? Elle les compte au nombre de ses

plus beaux jours, parce qu'ils furent les plus précieux aux

yeux de Dieu, souvent les plus utiles à sa Congrégation ou

à sa Communauté, et les plus méritoires pour elle. A qui

puis-je mieux la comparer en cet état qu'à Moïse, ce saint

conducteur du peuple de Dieu, mourant sur la montagne

de Nébo, que le Seigneur avait marquée pour le terme de

(1 ) Scio enim cui credidi, et certus sum quia potens est depositura me\i«n

servare in illum diera. 2. Timoth. 1 . 42.

(2) Id enim quod in praesenti est momentaneura et levé tribulationis nos-

trae, suprà modum in sublimitate œteroum gloriae pondus operaturiu nobib.

2. Cor. 4. n.
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ses travaux et de sa vie^ ? C'est de là, du haut de eette mon-

tagne, qu'avant d'expirer et jetant les yeux sur cette vaste

étendue de terres qu'il avait parcourues, sur cette multi-

tude de peuples qu'il avait vaincues, de royaumes conquis

qu'il laissait après lui, Moise se rappelle avec une sainte

complaisance les périls innombrables de l'Egypte auxquels

il a échappé, les eaux de la mer Rouge qu'il a heureuse-

ment traversées, les fatigues du désert qu'il a courageuse-

ment supportées, les murmures de ses frères qu'il a entiè-

rement calmés, les embûches de Madian, cet ennemi du

peuple hébreu, qu'il a habilement éludées et déconcertées,

les calomnies de ces envieux qu'il a pleinement vengées et

confondues : tel et infiniment plus glorieux encore est le

triomphe de la bonne religieuse au moment de la mort.

Touchant presque déjà au seuil du bonheur et saluantde près

la céleste patrie, qu'elle regarde comme son héritage, elle

peut, à la vue de tant de travaux qu'elle a supportés, de

tant de combats qu'elle a soutenus, de tant d'ennemis du

f^alut qu'elle a terrassés, oui, elle peut entonner comme
Moïse, après le passage de la mer Rouge, un cantique

d'actions de grâces, et s'écrier avec lui dans ses derniers

instants : Chantons des hymnes au Seigneur, parce qu'il

a fait éclater sa gloire et sa puissance en ma faveur^

Ce n'est pas qu'en se rappelant ses victoires et ses mérites

passés, elle ne se représente aussi à l'esprit ses fautes et

ses infidélités ; mais quelles fautes? fautes de pure fragilité,

aussitôt expiées que commises ; fautes en quelque sorte

nécessaires, pour la retenir dans l'humilité ; fautes avan-

tageuses qui lui rappellent les bontés du Seigneur, qui a

fait éclater sa miséricorde à son égard ; fautes qu'on peut

appeler heureuses, à cause du renouvellement de ferveur

(l)Ascende in montem istum j^barim, id est transituum, in montem

Nebo, et vide terram quam ego tradam filiis Israël, et morere in monte isto.

Deut. 32. 49.

^2) Cantemus Domino, gloriosè enim magnificatus est. Ej:od. iô f.
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dont elles furent suivies. La douleur qu'elle en conçoit

alors, ainsi que de certaines fautes d'autrefois commises

avant son entrée en religion, et dont elle a toujours eu tant

de regret de s'être rendue coupable, se change pour elle en

une douleur de consolation, et les larmes qu'elles lui font

verser, deviennent des larmes de joie, d'amour et de recon-

naissance. Touchée, pénétrée, remplie de confiance à la

vue des miséricordes du Seigneur, elle l'envisage, en ce

moment suprême, non sous l'idée d'un juge inexorable,

mais d'un père tendre et du Dieu de toute consolation, qui

lui ouvre son sein miséricordieux afin qu elle j trouve la

récompense de ses vertus, et une abondante compensation à

tout ce qu'il lui en a coûté pour les acquérir : « Il est vrai,

se dit-elle à elle-même avec une grande Sainte, si je ne

regardais que mes péchés, j'aurais lieu de craindre le

Seigneur et ses justices ; mais, quand je viens à penser à

ses anciennes miséricordes, j'ai bien plus lieu d'espérer

que de craindre, ses miséricordes étant infinies, mes péchés

étant quelque chose de fini ; ou plutôt, comme parle le

saint roi David, ses miséricordes étant au-dessus de tous

ses ouvrages"^. -^

C'est ainsi qu'âpres avoir éprouvé tant de fois, durant

le cours de sa vie, les effets de ses divines miséricordes,

elle n'a pas de plus grande consolation que de se les rap-

peler à elle-même en ce moment critique, où l'ennemi du

salut redouble ses efi'orts pour jeter la défiance dans une

âme qui a toujours vécu saintement, et où l'on a vu de

grands Saints être obligés de ranimer leur confiance ébran-

lée : témoin un saint Arsène, un saint Jérôme, un saint

Hilarion surtout, qui, au rapport de l'historien de sa vie,

était tellement saisi d'efl'roi au moment de rendre le der-

nier soupir, qu'on l'entendit s'écrier alors : « Sors, ô mon

àme; que crains-tu? Sors, pourquoi hésites-tu? Il y a près

de soixante-dix ans que tu sers le Seigneur; peux-tu enccro

(I) Miseratioues ejus super omnia opéra ejus. Ps. i ii. 0.
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redouter la mort? « Si un grand Saint, après une vie aussi

austère que la sienne, après avoir servi Dieu avec tant de

ferveur durant un grand nombre d'années, a craint la

mort, il n'est donc pas étonnant qu'il puisse arriver qu'une

religieuse, après avoir vécu en digne épouse de Jésus-

Christ, en soit également effrayée.

Aussi, est-ce pour la rassurer et l'encourager de plus en

plus, que son divin Epoux se présente à elle, et lui fait

entendre au fond de son cœur ces consolantes paroles :

« Courage, courage, boyme et fidèle épouse, parce que

vous avez été fidèle en de petites choses, je vais vous éta-

blir en de plus grandes dans riion royaume^ ; vous allez

y entrer triomphante et glorieuse. Je vous l'avais annoncé

qu'en me choisissant pour votre époux , vous auriez eyi

moi un époux de sang^; je vous l'avais déclaré qu'en pre-

nant au pied des saints autels l'engagement de vous con-

sacrer à mon service d'une manière irrévocable, vous vous

engagiez par-là même à mener une vie toute de sacrifices;

je vous l'avais prédit, dans mon Evangile, que vous seriez

dans les larmes et les gémissements, tandis que les par-

tisans du monde seraient dans les plaisirs et dans la

joie^. Mais que les choses sont changées aujourd'hui! Le

temps des pleurs qui' commence pour eux, va finir pour

vous, et ces nouvelles destinées seront des destinées éter-

nelles. Voici le moment où je vais remplir votre cœur

d'unejoie pure que rie^i ne pourra vous enlever"^. Je veux

vous rendre heureuse du bonheur dont je jouis moi-même»

vous eyiivrer de Vabondance de ma sainte maison, et vous

abreuver au torrent des délices dont j'inonde mes élus

M) Euge, serve bone et fidelis, quia super pauca fuisti fidelis , sup/?r

multa te constituam, intra in gaudium Domini tui. Mallh. 25. 2t.

(i) Spoiisus sanguinum tu mihi es. Exod- 4. 25.

(3) Plorabitis et flebitis vos, mundus autem gandebit. Joan. 16. 20.

(4) Iterùm autem videbo vos, et gaudebit cor vestrum, et gaudium ves-

truni nerao toUet à vobis. Joan. i 6. 22.
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dans la terre des vivants^. Venez donc, 6 la hénie de

mon Père, venez posséder le royautne qui vous a été pré-

paré d'"s le commencement du monde ^, et jouissez-j du

degré de gloire que votre sainte vie vous a mérité. Venez

prendre la place qui vous est destinée parmi les vierges,

ei suivre avec elles VAgneau partout où il va^. »»

Exemple. Il est rapporté dans la vie de saint François

de Sales, qu'étant malade à l'extrémité, le vicaire général

de Lvon qui l'assistait dans ses derniers moments, lui de-

manda s'il ne craignait pas la mort, et il ajouta que les plus

grands Saints l'avaient appréhendée: " Ils ont bien fait,

répondit le saint prélat, puisque la mort devant décider de

notre éternité, il n'j a rien de plus terrible. — mort,

poursuivit le vicaire général en empruntant les paroles de

l'Esprit-Saint au Livre de VEcclésiastique, par la bouche

du Sage, ô mort, que ton souvenir est amer!— Oui, ré-

pliqua le saint évêque sans se troubler et en continuant

le verset du texte sacré, oui, à celui qui a m,is son espé-

rance et son salut dans les richesses^, » faisant assez

entendre par la tranquillité avec laquelle il prononçait ces

mots, que, si la mort est à craindre pour une personne

encore attachée au monde, à ses goûts, à ses plaisirs, à

ses pompes et à ses vanités, elle n'a' rien d'effrayant pour

celle qu'elle en trouve totalement détachée. Peu de temps

après on lui entendit prononcer ces paroles: Lavez-moi

de plus en plus, Seigneur^ de mon iniquité, et puri/îez-

moi de mon péché ^
: Mon Dieu, ajouta-t-il, tirez-moi de

(1) Inebriabuntur ab ubertate domùs tuae, et torrente voluptatis tuae

potabis eos. Ps.So. 9.

(2) Venite, benedicti Patris mei, possidete paratum vobis regniim à coii-

stitutioue mundi. Matih. 25. 5â.

(3) Hi sequuntur Agnum quocumquè ierit. Apoc. /4. 4.

(4) mors, quhm a-mara est memoria tua homini pacem habenti in sub-

stantiis suis. Ecdi. 4/, /.

[h) Ampliùs lava me ab iniquitate meû, et h pcccato meo munda me.

Pi. 50. 3.



CENDRES. 227

cette vallée de larmes, et je courrai à l'odeur de vos par-

fums ^
;
puis, adressant la parole aux assistants qui fon-

daient en larmes : « Ne pleurez pas, mes enfants ; ne faut-il

pas que la volonté de Dieu s'accomplisse ? « Et peu de

temps après , il expira. la précieuse mort aux jeux
du Seigneur ! qu'elle est digne d'envie ! qu'elle inspire de

confiance ! qu'elle procure de joie! comme son amertume

est tempérée par l'onction secrète que Dieu répand alors

dans une àme !

Ainsi donc, premier motif de consolation pour la bonne

religieuse au moment de la mon, la considération du passé.

II. LA CONSIDÉRATION DU PRÉSENT.

« Je ne savais pas qu'il fût si doux de mourir, disait aux

approches de la mort, le P. Avila, confesseur de sainte

Thérèse, non, je ne savais pas qu'il fût si doux de mourir. «

Or, ce qu'éprouvait cet homme de Dieu par excellence,

comblé des grâces et des faveurs du ciel, c'est ce qu'é-

prouve également une épouse de Jésus-Christ, vraiment

digne de ce nom, laquelle, après avoir marché, durant le

cours de sa vie, dans les voies de la sainteté, est enfin

parvenue au terme de sa carrière. Tout ce qui fait le déses-

poir de la religieuse infidèle, lorsqu'elle considère ce qui

se passe à ses veux aux approches du trépas, ce sont les

surprises et la séparation violente qui l'arrache à des objets

auxquels elle a eu trop d'attache, et voilà précisément ce

qui fait, en ce dernier moment, la consolation de la reli-

gieuse fidèle : 1. Rien ne la surprend ; 2. Elle ne se sépare

de rien.

(1) Trahe me post te, curremus m odorem unguentoruoi t"orura.

Cant. i. 5.
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tllEy 5E LA SlRPRF:"^n.

En effet, qu'est-ce qui pourrait la surprendre ou la trou-

bler dans la situation où elle se trouve ? Serait-ce le sou-

venir même de la mon? Mais elle n'a jamais perdu de vue

cette dernière heure ; loin de là, sans cesse elle avait pré-

sentes à l'esprit ces paroles de Jésus-Christ à ses Apôtres

et à ses disciples dans le saint Evangile : Marchez dans

le droit chemin, tandis que vous avez la lumière et que

la grâce voies touche ^
; autrement, la nuit vous surpren-

d.ra, cette nuit obscure et ténébreuse où personne ne peut

plus travailler à son salut^ ; elle savait que la mon arrive

tout à coup sans qu'on j pense, au moment même où l'on

s'y attend le moins, et elle y a constamment pensé pour

n'en être point surprise. Non contente d'y penser, elle a eu

soin de la prévenir, en ne passant aucun jour sans l'atten-

dre, même sans la désirer ; cette pensée est entrée dans

toutes ses vues et dans tous ses projets ; elle en a fait la

règle de toutes ses démarches, de toutes ses actions, de

toute sa conduite, en un mot ; elle a rapporté là toutes les

occupations, tous les travaux, toutes les peines, toutes les

privations, tous les sacrifices de sa vie ; regardant chaque

moment comme celtii où le souverain Pasteur des âmes

pouvait lui demander [compte de son administration, son

attention principale fut de se tenir toujours prête dans l'at-

tente d'un maitre qui menace de venir à Vheure où Von

s'y attendra le moins^. Ainsi, ne voyant pas la mort, en

cet instant suprême, sous un autre point de vue qu'elle l'a

contemplée tous les jours de sa vie, elle la considère tran-

quillement, sans surprise comme sans effroi.

Qu est-ce donc encore une fois qui pourrait la surprendre

(1) Ambulate dùm lucem habciis. ut non vos tciici-rre comprehendont.

Joan. 12. 35.

(2) Venit enim nox quando ncnn.o potost operari. Joan. 0. 4.

(3) Qaid q-jà hoij non puialis, Filius hominiS ve:..el. Luc. » i iO.
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OU la troubler? Serait-ce la pensée de la vie qu'il faut

• [uitier, la vue de ce monde dont il faut sortir, le spectacle

de cet univers qui va disparaître pour elle ? Mais elle n'a

jamais tenu à la vie, et ce monde visible, elle l'envisage

alors, ainsi qu'elle l'a toujours fait, comme une figure qui

passe \ comme une fumée qui se dissipe ^, comme une ombre
qui s'éloigne à proportion qu'on veut en approcher^. Mais
cet univers, cette terre que nous foulons aux pieds, elle s'y

est toujours regardée comme étrangère, et c'est pour mieux
prouver son désir d'en sortir afin d'aller rejoindre sa céleste

patrie, pour témoigner plus fortement son empressement à

s'en séparer afin de faire partie de la société des enfants de

Dieu, qu'elle s'est consacrée au service de ce Dieu d'amour

par des engagements pris au pied des saints autels. Or,

quelle consolation plus douce pour elle en ce moment que

de se rappeler ces saints engagements qu'elle a con-

tractés avec le Seigneur, et le choix qu'elle en a fait pour

être la portion de son héritage. Consolation infiniment plu.s

douce encore, à cause du témoignage que lui rend sa cons-

cience d'avoir rempli ces engagements sacrés avec la plus

exacte fidélité : « Oui, Seigneur, peut-elle dire avec une
humble confiance, comme une autre sainte Gertrude, lo

choix que j'ai fait de vous, était sans doute la meilleure

part ; le monde insensé regardait ce choix comme une

folie ; il s'en moquait même, et traitait ma conduite* de sin-

gularité et de bizarrerie ; mais, ô mon Dieu ! le moment
présent et l'heureux sort des Saints qui m'attend, en justi-

fient assez la sagesse, et démontrent clairement qu'entro

tous les objets qui pouvaient disputer les hommages de mon
cœur, vous seul méritiez de le posséder. »

Delà, dans l'àme de cette chaste amante de Jésus-Christ,

à l'heure de la mort, la joie pure qui rayonne jusque sur

(1) Fraeterit enim figura hiijus mundi. 1 . Cor. 7. 31

.

(2) Quia defecerunt sicut fumus dies tnei. Ps. 101. i.

(3j Lmbrœ enim transitus est tempus nostrum. Sap. 2. 5.
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sa figure, à la pensée qu'elle s'est séparée entièrement par

inclination et par goût, comme par devoir et par état, de ce

monde de si courte durée, qui passe en un instant, et de

s'être uniquement attachée à Dieu, qui demeure toujours,

et qui veut être lui-mêne la récompense éternelle des âmes

généreuses qui se sont consacrées par des vœux à son ser-

vice. Ah! la vojez-vous recueillir ses forces, toutes défail-

lantes qu'elles sont, pour s'écrier, dans les transports d'une

sainte allégresse, avec le Roi-Prophete : « Le Seigneur est

lapart qui m'est échue enpartage, etla portion qui m'est

destinée. Oui, c'est vous, ô mon Dieu! qui me rendrez

Vhéritage qui m'est propre. Oh! que la portion de l'héri-

tage qui m'est échue est bellel Que mon héritage est

excellejit ^
! Précieuses chaînes qui m'avez attachée au ser-

vice de mon Dieu, durant le cours de ma vie, et qui, dans

ces derniers instants, m'unissez à lui plus étroitement que

jamais, que vous êtes douces ! que vous êtes légères à por-

ter! Profession religieuse que j'ai embrassée, que vous êtes

chère à mon cœur! Saint état où j'ai vécu, que vous êtes

digne d'envie ! Je suis à Dieu, j'ai toujours été à lui depuis

mon entrée en religion, et il sera éternellement à moi! Je

me suis donnée à Jésus-Christ, je l'ai choisi pourmon époux,

et ce divin Epoux se donnera à moi pour toujours ! Ah ! si

je lui ai fait ici-bas le sacrifice de mes biens et de tout ce

que je pt)ssédais au monde; si, pour lui être plus agréable,

je lui ai consacré et lui ai voué ma virginité, j'en suis bien

dédommagée par les hautes espérances que j'ai conçues,

par le bonheur qui m'est réservé dans le séjour de la gloire,

et dont j'épouve un avant-goût sensible sur le lit de ma
douleur! »»

De là encore, ce plaisir, cet attrait particulier à écouter

les vérités saintes dont on vient l'entretenir dans ces der-

(1) Dominus pars haereditatis meae et calicis mei; tu es qui restitues

haereditatem meam mihi. Funesceciderunt mihi in praeclaris; etenim haare-

dius mea praeclara est mihi. Ps. 15. — 5. 6.
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îiiers moments. Oai, les paroles de piété sont les seules qui

l'intéressent; elles sont le langage de son cœur; elle s'en

était remplie pendant sa vie et pour elle-même, et pour ses

Sœurs, avec qui elle prenait tant de plaisir à parler des

choses de Dieu. Si l'on veut réveiller son attention, il n'est

besoin que de lui parler du néant des choses d'ici-bas ; du

bonheur d'une autre vie, après lequel elle a soupiré sans

cesse; des biens éternels, ces biens qui ont été constamment

l'objet de son ambition, et dont elle hâte la possession par

ses vœux; du Dieu infiniment bon et infiniment aimable

dont elle aime à entendre raconter les miséricordes, et

qu'elle désire aveo ardeur de voir, de même que le cerf

altéré désire les eaux pour s'y désaltérer^ . Aux approches

du moment heureux qui doit terminer sa vie, sa foi se ré-

veille, son espérance se ranime, sa charité s'enflamme de

plus en plus ; ce ne sont plus en elle que transports d'amour,

qu'actes de résignation, que sacrifice plein et entier, qu'im-

molation totale d'elle-même. Accoutumée, et, pour ainsi

dire, familiarisée qu'elle est avec les actes des vertus chré-

tiennes, elle y entre tout d'abord et sans eifort ; il ne faut

lui dire qu'un mot de Dieu, pour que son cœur prenne feu

tout à coup, pour qu'il s'échaufi'e et s'embrase.

2. ELLE >E SE SÉPARE DE RIE?(.

Non, si rien ne surprend la bonne religieuse au moment
de sa mort, il n'y a rien non plus à quoi elle soit obligée de

s'arracher avec force. En effet, puisqu'elle est déjà détachée

detout par avance, de quoi la mort pourrait-elle la séparer?

Serait-ce du monde, ce capital ennemi de Jésus-Christ et

de son Evangile? Mais, déjà même avant son entrée en

religion, elle avait vécu dans le monde sans être du mon-
de; ou si, dans les jours d'unejeunesse mondaine et volage,

(1) Quemadmodùm desider^t cervus ad fontes aquarum, ità desiderat

anima mea adte, Deus. Ps. 4 / . /

.
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elle s'était laissé éblouir quelque temps par ses charmes et

ses attraits séducteurs, elle s'en est depuis entièrement

séparée, en se consacrant au Seigneur au pied des saints

autels, et en mettant une barrière impénétrable, en quelque

sorte, entre elle et lui. Comment pourrait-elle donc le re-

gretter, à l'heure de la mort, ce monde pervers auquel elle

n'appartient pas, qu'elle méprise, qu'elle déteste et dont

elle condamne les maximes ?

Serait-elle plus touchée de la séparation des biens de la

terre ? Mais elle s'en est dépouillée, autant que l'exige son

institut, pour vivre pauvre à l'exemple d'un Homme-Dieu
qui est né pauvre, qui a vécu pauvre, qui est mort pauvre ;

eV.e a même renoncé à leur possession pai' un vœu spécial

de pauvreté. Et puis, supposé qu'elle appartienne a une

Congrégation où il est permis d'avoir en sa disposition

quelques biens, loin même de les perdre à la mort, elle va

lesretrouver immortels dans le sein deDieu, où elle recevra

la récompense de tous les sacrifices qu'elle a faits ici-bas.

Quelle autre séparation pourrait donc exciter ses re-

grets? Serait-ce peut-être la séparation de son corps? Ah!
ce corps elle l'a toujours tenu dans la servitude ; elle n'a

cessé de le traiter comme un esclave rebelle dont elle avait

tout à craindre. Bien loin de regretter la destruction de ce

corps, qui est comme la prison où se prolonge son exil et

où son âme est retenue captive, elle en désire alors plus

que jamais la dissolution. Dans la sainte impatience où elle

est de voir rompre le mur de séparation qui l'empêche de

se réunir à son Dieu, l'objet de tous ses vœux, elle s'écrie

tantôt avec le saint roi David : « Seigneur, délivrez mon
àrae de la prison, où elle est renfermée, afin qu'elle soit

plus en état de vous bénir et de vous louer ^
; tantôt avec

l'apôtre saint Paul : Malheureuse queje suis, qui me déli-

{1) Ediir, Donaine, (le cuslojià animaru meam ad conStendum nomiiii

t/». Ps. m. 8.
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trera de la priscm de ce corps de mortel Oh! dit-elle

encore d'autres fois avec le même Apôtre, quand est-ce

que mon âyne, libre des liens terrestres qui m'attachent à

la terre, prendra so7i essor et son vol vers les montagnes

éternelles'? quand, se reposera-t-elle dams le sein de son

Bien-airfié'\ Quelle joie pour moi de pjenser que mon
corps commence à s'anéantir, et ciuHl arrive enfiyi le mo-
ment où je vais avoir le bonheur d'être réunie à Jésus-

Christ. ^ »

Ainsi, vous le voyez, rien ne la surprend, elle n a d'at-

tache à quoi que ce puisse être dont elle soit obligée de se

séparer. Que la mort est donc douce, quand on en subit de

la sorte la dure nécessité ! qu'on meurt paisiblement et

avec une conscience tranquille, quand ni rattachement au

monde, à ses biens ou à ses plaisirs, ni la crainte de la

dissolution du corps n'en rendent la séparation violente !

Sainte et heureuse insensibilité ! Je pourrais ici rapporter

une infinité d'exemples de cette vérité ; mais il faut savoir

se borner, et je m'arrête à un seul tiré de YHistoire des

hojnmes illustres de VOrdre de Citeauœ.

Exemple. Dans le temps que saint Bernard prêchait en

Flandre avec toute l'ardeur que lui inspirait son zèle, un
jeune cavalier des plus considérables du pays fut si vive-

ment frappé des discours de ce grand Saint, que, quelque

engagement qu'il eut au monde, quelque attache qu'il eût

pour les douceurs de la vie, il résolut de tout quitter et do

sacrifier à Dieu toutes ses espérances, en embrassant la vio

religieuse : ce qu'il fit, en effet. Après avoir passé plusieurs

années dans la religion, il fut attaqué d'une violente mala-

die dont il mourut. Dans le fort de son mal, on l'entendait

(1) Infelix ego hcmo, quis me liberabit do corpore mortis hujus? Rom

(5) Desiderium habens dissolvi et esse cum Christo. Philip. 4 . So.

(3) Ego enim jam delibor, et tempus resoJutionis meae instat 2. Ttmo(\.
4. 6.

ftAS. I.
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souvent s'écrier : Tout ce que vous avez dit est véritabley

6 mon Jésus! Ce qui obligea quelques-uns des religieux

qui étaient présents, de lui demander pourquoi il répétait

tant de fois la même chose ; mais il ne leur répondit jamais

autre chose que ces mots : Tout ce que vous avez dit est

véritable, ô mon Jésus ! Une telle réponse leur fit croire

que la yiolence de la douleur lui avait fait perdre le juge-

ment ; mais ils furent bien surpris lorsque le moribond leur

dit : " Non, non, mes frères, n'attribuez ces paroles à

aucun égarement d'esprit ; c'est un témoignage que je me
crois obligé de rendre à la vérité des promesses de Jésus-

Christ, dont je vois l'accomplissement en ma personne. II

a dit, dans son Evangile, que ceux qui renonceraientpour
Vamour de lui aux choses de la terre, recevraient le cen-

tuple en cette vie, et un bonheur éternel dans Vautre'^.

Voilà ce que j'éprouve maintenant; et la douceur, la paix,

la joie, les consolations dont Dieu remplit mon âme, sont

si grandes, l'espérance que j'ai de mon salut est si ferme,

que, malgré la violence des maux que je souffre, je goûte

un repos que je ne saurais vous exprimer. Bien loin de

craindre la mort, je soupire après cet heureux moment

qui doit mettre mon âme en liberté, et me faire jouir de la

présence de Dieu dans la bienheureuse éternité. » Vous

voyez donc d'après cet exemple, ô épouses de Jésus-Christ,

combien le renoncement volontaire aux choses de ce mondo

est pour vous un moyen efficace de vous garantir des

frayeurs de la mort; qu'on meurt en repos, quand il n'y a

plus rien qui nous attache à la terre ; qu'on quitte alors avec

plaisir ce que l'on a méprisé pendant la vie
; que le cœur

dégagé de la sorte se porte plus aisément vers Dieu, et

que, bien loin de craindre cette dernière heure, on la

regarde, au contraire, comme le moment heureux qui doit

(1) Omnis qui reliquerit domum. vel fratres, aut sorores, ant patrem,

aut matrem, aut uxorem, aut filios, aut agros, propter nomen meum cea-

tuplum acoipiet, et vitarn aeternam possidebit. Mailh. 10. 20.



CENDRES. 235

nous faire jouir des récompenses que le Seigneur a nrP'

mises à ceux qui renonceront à tout pour l'amour de im.

Ainsi donc, deuxième motif de consolation pour la bonne

religieuse, au moment de la mort, la considération du

présent.

III. LA CONSIDÉRATION DE L AVENIR,

En effet, combien cette considération n'est-elle pas capa-

ble d'adoucir pour elle tout ce que la mort peut avoir

d'amer et d'affligeant ! Peut-elle, à ce moment critique et

décisif, penser au Dieu qui doit la juger, sans penser en

même temps au Dieu qu'elle a servi avec tant de fidélité
;

et, quand elle a fait de la terre le théâtre de ses combats,

n'est-il pas bien consolant pour elle de jeter ses regards

vers le ciel, qui doit en être le prix? Peut-elle ne pas

s'écrier avec le Prophète roval sur le point de paraître

devant son Dieu : Ah! Seigneur, vous avez changé mes
pleurs et mes géraissements en joie et en allégresse'^.

Apres l'avoir constamment aimé, elle sent mieux qu'elle

est destinée à l'aimer toujours; son cœur, que de mauvai-

ses passions n'ont jamais pu lui ravir, vole vers ce Dieu

d'amour comme vers le centre de son repos, et après avoir

eu le courage d'accompagner Jésus-Christ jusqu'au Cal-

vaire, sans cesser de rester avec lui, elle croit l'entendre,

en ce moment décisif, lui adresser les mêmes paroles qu'i/

adressa autrefois du haut de sa croix au bon Larron : E-a

vérité, je vous le dis, vous serez avec moi aujourd'hui en

Paradis'^. Oh! qu'ils sont pieux et heureux tout à la fois

les transports de cette âme sainte, lorsque, s'écriant avec

le saint homme Job dans la vivacité de sa foi : Je sais que

mon Rédempteur est vivant^ elle ajoute avec lui dans la

douceur de son espérance, que, dans cette même chair

(1) Convertisti planctum meum in gaudium mihi. Ps. 29. 13.

(2j Amen dico tibi : Hodié mecum eris in Paradiso. Luc. 25. 45
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que la mort réduit en dissolution, que, de ces marnes yeux

que la riiort éteint, elle le verra dans sa gloire^ !

Or, ce qui produit ces sentiments, ces saints désirs de la

mort dans le cœur de la bonne religieuse, je tous l'ai dit

en commençant cette Conférence, c'est que : 1. Elle y voit

le terme heureux de ses péchés ; 2. Elle y trouve l'assu-

rance d'un bonheur éternel et infini.

t. ELLE Y VOIT LE TERME HEi REl X DE SES PÉCfirS

Pouvoir funeste de pécher et de perdre la grâce : « Yoilà,

dit saint Augustin, la seule chose qui afflige les justes ici-

bas, et qui leur rend la vie triste et mêlée d'ennui; mais,

en même temps, voilà ce qui leur rend la mort pleine de

charmes, parce qu'elle leur tait entrevoir l'espérance de ne

plus pécher désormais. » C'est ce dont l'histoire de la vie

des- Saints nous fournit des exemples sans nombre : et pour

m'en lenir à un seul d'une date encore peu éloignée de

notre temps, que j'aime à me rappeler le souvenir du véné-

rable Grignon de Montfort, ce célèbre missionnaire de la

Bretagne et du Poitou, vers la fin du xvii® siècle, le fon-

dateur de la Congrégation des filles de la sagesse. Comme

il était sur le point de rendre le dernier soupir : " Rendez

îrràces à Dieu, mes très-chers frères, disait-il aux prêtres

de sa Congrégation qui entouraient son lit de mort et qui

paraissaient pénétrés de douleur à la pensée de cette sépa-

ration, oui, rendez grâces à Dieu de ce que je vais mourir

et que je ne pécherai plus. « Que j'aime également à me

rappeler le souvenir de cette religieuse agonisante, qui a

vécu presque de nos jours, laquelle étant aux portes du

tombeau, et entendant autour d'elle quelques-unes de ses

Sœurs qui ne pouvaient retenir leurs gémissements et

1

(DScioenim quod Rodemptorm'^us vjvit... et in carne meâ videbo Deiirti

tnenm, quem visunis sum ego ipse et oculi mei conspecluri sunl, et nun.

alius.;o6. -'9. — 5G. 27. 1
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leurs sanglots, les envisagea d'une manière qui semblait

leur reprocher leur faiblesse
;
puis, refermant les jeux

avec un air calme et serein : « Est-il possible, dit-elle,

qu'on m'aime si peu, qu'on ne prenne point part à ma joie

et qu'on ne puisse se réjouir avec moi du bonheur que

j'éprouve de ne plus offenser Dieu désormais? Pourquoi

donc pleurez-vous, mes Sœurs, puisque la mort m'est un
gain, et qu'en perdant ici-bas quelques avantages périssa-

bles, je vais être mise en possession de ces biens qui ne

périront jamais? Car c'est là-haut, ajouta-t-elle, en mon-
trant le ciel avec sa main défaillante, oui, c'est là-haut, où

l'on ne pèche plus et où l'on ne peut plus pécher, que je

m'en vais, et je ne désire qu'après la dissolution de mon
corps pour v être plus tôt arrivée. >*

2, EUE T TROUVE l'aSSURASC£ d'l5 EOMIELR ÉTERNEL.

Oui, ce qui rend encore plus empressés ces saints désirs

de la mort, toujours trop lente au gré d'une bonne reli-

gieuse, d'une digne et véritable épouse de Jésus-Christ,

c'est l'espérance qu elle a d'une récompense éternelle et

infinie, espérance fondée sur les promesses et la grâce

d'un Dieu qui ne sait point tromper, et sur la fidélité

qu'elle a eue à remplir ses devoirs : « Mo7i heure appro-

che, semble-t-elle dire avec l'apôtre saint Paul, et je tou-

che à ce dernier terme. Tai vaillararnent combattu, fai

achevé ma course, fai gardé la foi^. Oui, fai vaillam-

rnent corahattu, et quoiqu'on ne puisse jamais se flatter

d'en avoir fait assez pour Dieu, toutefois ma conscience me
rend le précieux témoignage que j'ai travaillé constam-

ment pour les intérêts de sa gloire, pour satisfaire aux
devoirs de mon état, et pour ne pas me relâcher dans les

exercices de la vie religieuse, remportant ainsi une xic-

(1; Ego eiiim jam dclibor, et tempus resolutionismeae instat. Bonum ror-

tamen ccrtavi. cursum consommavi, fidem servavi. 2. Timoih. 4. — G. 7.
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loire complète sur les puissances des ténèbres. Oui, fai

achevé ma course, et, après bien des efforts et des violen-

ces, des sacrifices et des renoncements à mci-même, je

suis arrivée au terme de ma carrière ; mes peines vont être

terminées, et, dans quelques instants, mon bonheur va

commencer. Oui, fai gardé la foi, et, grâce aux miséri-

cordes du Seigneur, j'ai conservé fidèlement jusqu'à ce

jour le dépôt qui m'en a été confié, lors de la réception du

sacrement de Baptême; j'ai cru sans hésiter tout ce qu'en-

seigne la sainte Eglise catholique, apostolique et romaine,

dans laquelle j'ai eu le bonheur de naître, j'ai vécu et je

veux mourir; depuis mon entrée en religion, j'ai gardé à

mon Dieu, par l'exacte observance de ma règle, la fidélité

que je lui ai vouée au jour de ma profession
; j'ai sorvi

constamment dans ma Communauté ce Dieu si digne des

hommages de tous les cœurs : Que me reste-t-il donc, con-

tinue-t-elle avec le même Apôtre, sinon à réclamer et

attendre la couronne de justice qui m'est réservée, et que

le Seigneur, comme un justejuge, me rendra en ce grand,

^our, et non-seuleraent à moi, mais encore à tous ceux qui

aiment son avènement'^ !

Langage admirable ! Paroles touchantes et sublimes tout

à la fois, qui font bien voir avec quelle confiance elle met

toute son espérance dans les magnifiques promesses du

Seigneur, et qui montrent clairement comme en lui pré-

sentant des mérites qu'elle a amassés par sa grâce, elle

attend fermement de sa bonté un héritage qu'il lui a acquis

par son sang. Perçant déjà avec des yeux mourants à tra-

vers les nuages de la mortalité qui l'enveloppent, déchi-

rant les voiles obscurs qui lui dérobent encore cette patrie

immortelle après laquelle elle soupire depuis longtemps,

elle voit, comme le diacre, saint Etienne, le sein de la

(1) In reliquo reposita est mihi corona justitiae quam reddet milii Domi-

Dus in illa die, justus judex : non solum autem milii, sed et iis iiui diligunt

.idvcntiim pjiis. 2. Timolli 4. S.



CENDRES. 939

gloire s'ouvrir à ses yeux, et le Fils de l'homme, à la

droite de son Père, prêt à la recevoir^ ; elle aperçoit cette

sainte cité du peuple de Dieu, la demeure des Patriarches,

le séjour des Prophètes, l'asile sacré des Apôtres, de tous

les Bienheureux, en un mot, où le Roi des vierges se plait

a couronner ses fidèles épouses, et à verser dans leurs cœurs

des torrents de délices éternelles.

Enfin, on vient lui annoncer sa dernière heure, et lui

adresser, au nom de l'Eglise, ces paroles si elfrayantes

pour une religieuse qui n'a pas vécu d'une manière con-

forme à sa sainte vocation, mais si douces et si rassurantes

pour celle qui y a conformé sa conduite: « Partez, âme
chrétienne, lui dit le prêtre, partez; sortez enfin de ce

monde, de cette terre infortunée où vous avez été si long-

temps étrangère et captive
;
partez au nom de Dieu le Père

qui vous a créée ; au nom de Dieu le Fils qui vous a rache-

tée ; au nom de Dieu le Saint-Esprit qui a été répandu en

vous, et qui vous a sanctifiée^. « Ah! avec quelle con-

fiance, avec quelle paix, avec quels sentiments de joie et

d'actions de grâces n'en reçoit-elle pas l'ordre suprême !

Venez et voyez, ô épouse de Jésus-Christ, vous toutes qui

m'écoutez, c'est auprès de son lit de mort que je vous

invite à venir contempler la bonne religieuse touchant au

moment de paraître devant Dieu; c'est à la force de ce

spectacle qu'il appartient de confirmer ce qu'ébauche à

peine la faiblesse de mes paroles; oui, encore une fois,

venez et voyez. Sur son front, quelle sérénité! Dans son

âme, quelles délices ! Dans son cœur, quelle consolation !

L'entendez-vous? « Je rae suis réjouie, dit-elle avec le Roi-

Prophe"te, quand on m'a annoncé que j allais entrer daiis

(1 ) Intendens in cœlum \idit gloriam Dei, et Jesum stantem à dextris Dei.

Act. 7. 55.

(2) Pi oficiscere, anima christiana. de hoc mundo, in noinine Dei Patris

omnipotentis. qui te creavit; in nomine JesuChristi Filii Dei vivi, qui pro

te passus est; in nomine Spiritùs sancti, qui in te effusus est. Ord. cam-

mend. anim.
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la maison du Seigneur^. •» Oh! avec quelle sainte impa-

tience ne désire-t-elle pas d'en voir l'exécution ! C'est alors

que faisant un dernier effort, elle dit avec le saint vieillard

Siméon : " C'est maintenant. Seigneur, que vous laisserez

aller votre servante en paix"^. Brisez, ô mon Dieu, brisez

ce reste de faibles liens par lesquels je tiens encore à la

terre. Quand viendra-t-il donc ce moment fortuné où je

vous verrai sans voile, où je vous aimerai sans partage, où

je vous posséderai sans fin, et où vous ne serez plus pour

moi le Dieu caché? Avancez encore, ô mon Dieu, ce mo-

ment heureux qui viendra toujours trop tard pour mes
désirs. Mon âme ne soupire que pour vous; elle tend à

vous comme au centre de son repos : Mon cœur et ma
chair s'élance^it vers vous, qui êtes le Dieu vivant^. »

C'est en prononçant ces mots ou autres semblables ; c'est

en tenant son crucifix entre ses mains et le baisant tendre-

ment ; c'est en ayant les yeux fixés sur son Bien-aimé qui est

attaché à cette croix, et en redisant sans cesse : « Jésus !

ô Marie ! ô Joseph ! » que son sacrifice se consomme, et

que son âme bienheureuse s'échappe de son corps pour

prendre son vol vers le ciel. C'est là qu'elle va partager la

gloire et le bonheur de tant de vierges chrétiennes et de

saintes religieuses qui lui ont servi de modèle sur la terre,

de courage et de force dans ses travaux, dans ses peines,

dans ses afflictions , dans ses épreuves et dans ses croix
;

c'est là qu'admise dans les tabernacles du Dieu trois fois

saint, elle va marcher à la suite de l'Agneau, prendre place

parmi ces milliers de vierges dont elle est environnée, et

que, revêtue comme elles d'une robe blanche, ayant le

front ceint d'une couronne de lis, symbole de l'innocence,

(1) Laetatus sum in his quae dicta sunt mihi : In domum Dotnini ibimus.

Ps. 121. 1.

(2) Nunc dimitlis servum tuum, Domine, secundùm verbum tuum in

pace. Luc. ê. 29.

(3) Cor iiKuni el caro mca oxultaverunt in Dcum vivum. Ps. 83. 2.
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tenant en la main la palme de la virginité, elle va faire

retentir les voûtes célestes de ces Alléluia qui n'auront

jamais de fin; c'est là qu'après «fOir semé dans les larmes,

selon les magnifiques expressions du Psalmiste, elle mois-

sonjiera. clans la joie ^, et qu'après avoir combattu, durant

la vie, avec Jésus-Christ, elle aura encore le bonheur d'être

couronnée, après la mort, avec Jésus-Christ ; c'est là qu'elle

régnera triomphante et heureuse avec lui « pendant une

durée de siècles qui n'aura jamais de fin-, y> ainsi que l'E-

glise le dit, de ce divin Sauveur dans ses offices ; c'est là

(|u'à jamais elle jouira des complaisances ineffables des

trois personnes de la très-sainte et tres-adorable Trinité
;

qu'à jamais le Père lui fera part de sa grandeur, le Fils la

revêtira de ses splendeurs, l'Esprit-Saint l'inondera de ses

délices. Oh! qu'elles sont donc grandes, ô mon Dieu, abon-

dantes, immenses, incompréhensibles, ces célestes récom-

penses dont vous mettez cette àme juste en possession après

sa sortie de cette vallée de larmes ! Qui pourrait entre-

prendre, je ne dis pas d'en expliquer la multitude infinie,

mais même de s'en former la plus légère idée ?

CONCLUSION.

Ainsi meurt, mes Sœurs, la bonne religieuse, la reli-

gieuse qui a constamment vécu dans la crainte du Seigneur,

dans son amour et dans l'exercice édifiant des fonctions de

son emploi. Purifiée par les expiations d'une vie pénitente

et laborieuse, elle ferme les yeux à toutes les créatures, et

retourne tranquillement dans le sein de Dieu dont elle est

sortie. Mort heureuse et infiniment désirable que la sienne;

mort semblable à sa vie. Oh! qu'il est donc vrai de dire

que, comme celle de ces justes dont parle le Roi-Prophète,

(1) Oui seminant in lacrymis, in evultaiione metent. Pt. /i. 5.

(2) Cujus regni non erit finis l'rec. Eccl. in. S'jmLolo nicœno.

LXS. I.
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elle est précieuse aux yeux du Seigneur ^
! Rien de plus

déplorable, au contraire, que la mort de la mauvaise reli-

gieuse, de la religieuse dont la conduite aura démenti

la sainteté de son caractère, qui aura commis Viniquité

dans la terre des Saints^, pour me servir des expres-

sions du prophète Isaïe, ou qui, du moins, aura servi Dieu

habituellement dans sa Communauté avec une tiédeur cou-

pable, et se sera sans cesse acquittée de son emploi avec

une négligence condamnable. Sa mort, comme sa vie, sem-

blable à celle de ces pécheurs dont parle encore le Roi-

Prophète, est ahominadle aux yeux du Seigneur^. Entre

ces deux genres de mort c'est à vous de choisir. Tout

dépend de la bonne ou mauvaise vie. Si quelqu'une d'entre

vous avait le malheur de vivre dans le péché, elle mourrait

consumée d inutiles regrets et dans un affreux désespoir.

Si, au contraire, vous avez toutes le bonheur de vivre dans

Ja justice et dans la fidélité à vos devoirs, votre mort ne

sera qu'un passage à l'immortalité bienheureuse. Heureuses

,

donc êtes-vous, ô épouses de Jésus-Christ, si vous vous

disposez continuellement à faire une bonne mort par la

pratique constante d'une bonne vie ! Heureuses, si vous

apportez toute l'application de votre esprit à bien faire une

chose qu'on ne fait qu'une seule fois ! Heureuses, si cette

dernière heure vous est toujours présente, si vous en faites

le sujet le plus ordinaire de vos méditations, et si vousj

pouvez dire avec l'apôtre saint Paul : Je meurs tous les

jours^\ je meurs, à tous les instants, en esprit et dans h

pensée, en attendant que je meure un jour réellement. Ah!

c'est de vous qu'on pourra dire alors avec vérité, que votre

mort sera précieuse non-seulement aux yeux des hommes^

mais encore aux jeux de Dieu; non-seulement dans 1<

temps, mais encore pour toute l'éternité. Ainsi soit-il.

(1) Pretiosa in conspectu Domini mors sanctorum ejus. Ps. îio. 5.

(2)în terra sanctorum iniqua gessit. Is. 26. iO.

(3) Mors peccatorum pessima. Ps. 55. 2/.

fi; Quotidie morior per vestram glorium, fratrcs. 1. Cor lu 5t.



MERCREDI DE LA I- SEMAINE DE CAREME

SUR LA PRIERE DE JESUS-CHRIST AU JARDIN

DE GETHSÉ.MAM.

i. Elle renferme la soumission dans le sentiment.

2. Elle renferme la soumission dans Vaction.

Et progressus pusillùm procidit in faciem suam , orans et dicen? :

Pater mi, si possibile est, transeat à me ealix iste : verQmtamen non
sicutego volo, sed sieat tu.

S'étant avancé un peu plus loin, il se prosterna, la face contre

terre, priant et disant : Mon Père, s'il est possible, faites que ce

calice passe loin de moi; cependant que votre volonté s'accomplisse,

et non la mienne. Matth. 26. 39.

Voilà, mes Soeurs, le premier mrstère comme rentrée

de tous les mystères de la Passion du Fils de Dieu, que

vous devez méditer durant le cours de ce carême ; c'est la

dévotion par excellence des âmes fidèles, surtout en ce

saint temps, de considérer les souffrances de leur Sauveur,

et c'est de cette considération que les Saints ont retiré des

fruits si merveilleux de grâce et de sainteté : « Pour moi,

mes frères, disait saint Bernard à ses religieux, depuis le

jour de ma conversion, mon soin le plus ordinaire et le

plus fréquent a été de cueillir comme l'Epouse des Canti-

tiques, ce bouquet de myrrhe, composé de toutes les amer-

tumes et de toutes douleurs de Jésus-Christ, mon souverain
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Seigneur \je Vai mis dans mon sein ^, et je l'ai appliqué à

toutes mes plaies ; car comment pourrais-je oublier les mi

séricordes d'un Dieu souffrant, ajoutait ce saint Docteur,

puisque ce sont elles qui m'ont donné la vie? et quel intérêt

n'ai-je pas à les tenir profondément gravées dans mon sou-

venir, puisque c'est là que je trouve la vraie sagesse, là que

je trouve la plénitude de la science, là que je trouve les tré

sors du salut, là enfin, que je trouve un fonds inépuisable de

mérites? De là vient, conlinuait-il, que je les ai si souvent

dans la bouche, comme vous le savez, et que je les ai encore

plus dans le cœur, comme Dieu le sait ; car c'est là toute ma
philosophie, c'est à la seule co7inaissance de Jésus qu'elle

se réduit, et de Jésus crucifié'^, à l'exemple de l'apôtre

saint Paul. «

Tels étaient les sentiments de saint Bernard ; faites-en

les vôtres, et. puisque c'est pour cela que vous êtes ici

assemblées, commencez, dès aujourd'hui, à étudier cette

science sublime et suréminente de l'immense charité d'un

Dieu pour les hommes dans sa douloureuse Passion. Ce

que nous présente d'abord l'Evangile, c'est Jésus-Christ

priant dans le jardin de Gethsémani, et acceptant avec une

pleine soumission le calice que son Père lui a destiné et

préparé. Arrêtons -nous là, et, pour notre édification,

apprenons comment nous-mêmes nous devons nous con-

former en tout aux ordres de Dieu, et nous résigner à ses

adorables volontés : soumission d'une nécessité indispen-

sable ; soumission que tout chrétien doit conserver jusqu'à

la mort, et sans laquelle il n'y a point de salut à espérer,

puisque le salut devient impossible à quiconque refuse

d'obéir à Dieu. Or, cette soumission renferme deux choses,

savoir le sentiment ou le cœur; l'action ou la pratique. Ainsi

1° soumission dans le sentiment : 2° soumission dans l'ac-

(1) Fasciculus myrrhae dilectus meus mihi, inter ubera raea commora-

bitur. Canl. 1.1t.

(2) Non enim judicavi me scire aliquid inter vos, nisi Jesum Christum, et

hunccrucifixum. 1. Cor. S. 2.
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tion : la première nous fera vouloir tout ce que Dieu veut
;

la seconde, exécuter tout ce que Dieu commande. Tel est

le sujet de cette Conférence.

I. SOUMISSION DANS LE SENTIMENT.

Pour bien comprendre ce que c'est qu'une résignation

parfaite aux ordres de Dieu, et ce qu'exige cette soumission

du cœur qui consiste dans le sentiment, il n'est besoin que

de contempler le Fils de Dieu prosterné en la présence de

son Père, et -lui adressant l'humble prière que les Evangé-

listes ont pris soin de rapporter. C'est là que ce Dieu sau-

veur nous donne la plus haute idée d'une sainte conformité

aux arrêts du ciel et à toutes les dispositions de la divine

Providence ; c'est là qu'il nous fait connaître toute l'étendue

qu'elle doit avoir, et à quel degré de dépendance elle nous

doit réduire, au point qu'il n'y ait ni circonstances si rigou-

reuses, ni répugnances si vives et si naturelles, ni temps, ni

conjonctures où notre volonté ne soit soumise , et où nous

n'en réprimions toutes les révoltes. Remarquez bien ceci, car

c'est là, j'ose le dire, un des points les plus importants de

la morale chrétienne et des plus salutaires enseignements.

Or, que fait votre adorable Maître, votre divin Modèle,

retiré dans leg'ardin de Gethsémani et se disposant à con-

sommer, par une mort également ignominieuse et violente,

le grand ouvrage de notre rédemption? Il prie, non pas

une fois, mais jusqu'à trois fois; non pas pendant quelques

moments, mais durant trois heures entières
; et, dans tout

le cours de cette prière si souvent réitérée et si longtemps
prolongée, que demande-t-il ? Une seule chose et rien de
plus; une chose qu'il a cherchée durant toute sa vie mor-
telle, et qu'il ne cessera de demander jusqu'à son dernier

soupir; une chose dont il faisait toute sa nourriture^

(1 )Dicit eis Jésus : Meus ribus est, ut faciam voluiitatera ejus qui misit
me, ut. perficiam opus ejus. Joan. 4. ''4,

BAS. I.
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comme il le disait un jour à ses disciples, lorsqu'ils l'enga-

geaient à manger après les fatigues d'un long voyage, c'est

que la volonté de Dieu soit faite, et non la sienne. Prenez

i2:arde et faites bien attention à cette soumission du Fils

unique de Dieu.

1° Il se soumet au bon plaisir de son Père. En effet, le

bon plaisir de son Père était qu'il souffrit et qu'il mourût,

et que, par ses souffrances et par sa mort, il procurât le

salut de l'homme. Or, voilà ce qu'il accepte malgré la na-

ture qui s'y oppose, et malgré tous les sentiments contraires

qu'elle lui inspire. En vain se révolte-t-elle ; en vain, par la

violence de ses révoltes, lui fait-elle dire : « mon Père,

s'il est possible, que ce calice s'éloigne de moi et que je ne

sois point réduit à le hoire^, « la grâce, par un effort

supérieur, prévaut et l'emporte ; le retour est prompt, et.

sans égard à la parole que les sens lui ont, en quelque

sort€, arrachée, il en revient au point capital qu'il s'est

tracé comme la grande règle de sa vie, qui est de ne vouloir

que ce que le Ciel a résolu, et que ce qu'il a déterminé dans

ses immuables décrets. Aussi l'entendez-vous : « Cepen-

dant, ô mon Père, Père tout-puissant. Père souveraine-

ment sage, souverainement juste, souverainement saint,

que votre volonté soit faite et non la mienne'^. «

2° Il se soumet, et dans quelles conjonctures? Ah ! en

peut-on imaginer de plus tristes et de plus désolantes? C'est

dans un soulèvement général de toutes ses passions contre

lui-même ; c'est au milieu des plus rudes combats que lui

livrent tour à tour, tantôt la douleur la plus mortelle :

Alors, il commença à s'affliger et à avoir le cœur pressé

d\m extrême chagrin^, dit l'évangéliste saint Matthieu;

tantôt, la tristesse la plus profonde : Alors, il commença

â être rempli d'ennui, dit l'évangéliste saint Marc, et il

(1) Pater mi, si possibile est, transoat a mo calix iste. Maith. 26. 30.

(2) Verumtamen non sicut egovolo, sctl sicut tu. MnWi. 26. 59.

(3 Cœpit contristari et mœstus esse. Mailh. 26. 57.
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s'écria : Moyi âme est triste jusqu'à la mort ^
; tantôt, la

crainte et l'épouvante : A lors, il commença à être saisi de

frayeur^y dit encore le même Evangéliste ; c'est au plus

fort de son agonie et dans une telle défaillance, que le sang

coule de tous les membres de son corps, et que la terre

en est arrosée^, au rapport de l'évangéliste saint Luc ; c'est,

à ce qu'il semble, dans un délaissement total et de la part

des hommes. Il s'adresse à son Père, et son Père ne lui

répond rien ; les trois Apôtres qui l'ont accompagné, s'en-

dorment et le laissent seul dans la plus sombre nuit et la

plus affreuse solitude.

3° De là il se soumet donc sans recevoir aucune conso-

lation, surtout aucune consolation humaine. S'il persiste,

ce n'est pas en vue d'v trouver un soulagement à sa peine,

mais dans le dessein d'y prendre de nouvelles forces pour

la supporter. Aussi, l'Ange que le ciel lui envoie, ne lui

rend-il point d'autre service que de le soutenir et de Ven-

courager^ : " Ah! dit saint Augustin, remarquez bien cette

parole, l'Evangéliste ne nous fait pas entendre que l'Ange

le consola, mais seulement qu'il le fortifia. «

4° Enfin, il se soumet à tout ; c'est-à-dire non-seulement

à la chose , mais à toutes les circonstances qui doivent y
être jointes ; non-seulement à la substance de ce que Dieu

veut , mais à la manière dont il le veut ; non-seulement à

la croix, mais à tous les opprobres et à toutes les ignominies

de la croix : d'où vient 'qu'il ne se contente pas de dire,

que ce que vous voulez se fasse; mais qu'il ajoute, qu'il se

fasse, et qu'il en soit comme vous le voidez.

Voilà le vrai modèle de la soumission chrétienne et reli-

gieuse; oui, voilà en quoi consiste cette conformité de cœur

et de sentiment qui nous tient toujours unis à Dieu, quoi

(1) Tristis est anima mea usque ad mortem. Marc. 14. 34.

(2) Et cœpit pavere et teedere. Marc. 1A. 55.

(3)Etfactus estsudorejus sicut guttae sanguinis decurrentis m terram.

Luc. 22. 44.

(4) Apparuit illi Angélus de cœlo confortans cura. Luc. 2i. 45.
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qu'il ordonne de nous, et en quelque situation qu'il lui plaise

de nous mettre. Etre soumis dans l'adversité comme dans

la prospérité, dans le trouble de la passion comme dans la

paix; être soumis, quand Dieu nous traite en apparence

dans toute la rigueur de sa justice, qu'il ne prend nul soin

de nous, ou plutôt qu'il en use avec nous comme s'il n'en

prenait nul soin et qu'il nous eût absolument oubliés ; être

soumis, sans recourir au monde, à une famille, à des pro-

ches , à des amis en relation avec notre Communauté, qui

pourraient nous être de quelque soutien et apporter quelque

remède au mal qui nous presse, sans rien même attendre

de la grâce, je dis rien de sensible, qui puisse nous adoucir

l'amertume du calice que Dieu nous présente, sans avoir

d'autre ressource ni d'autre asile que l'autel et que l'ora-

tx)ire, non pas pour y demander à être déchargé, mais à être

secondé, encouragé, fortifié, et du reste, pour v témoigner

une fidélité inébranlable avec une pleine résignation ; être

soumis avec une détermination entière à tout ce que Dieu

voudra, comme il le voudra et dans l'ordre qu'il le voudra
;

car c'est là, encore une fois, ce que j'appelle une véritable

conformité d'esprit et de volonté avec l'esprit et la volonté

de Dieu. De tous ces points, ô épouses de Jésus-Christ,

qu'il en manque un seul, vous n'avez plus, dès lors, cette

soumission que ce divin Epoux vous a enseignée, par son-

exemple, au jardin de Gethsémani, et vous ne satisfaites

pas au devoir de la religion que vous professez, ou vous

n'y satisfaites qu'à demi.

En efi'et, pour en venir au détail, ma chère Sœur, de

vous conformer au bon plaisir de Dieu, quand rien ne vous

mortifie et ne contredit vos inclinations ; que vous vous

trouvez dans un emploi commode par lui-même, et qu'il ne

vous arrive rien de désagréable et de fâcheux, est-ce là une

vertu chrétienne, et serait-ce même une vertu de philosophe

et de païen? Néanmoins, il est vrai, que vous devez dans

cet emploi, comme dans tout autre, vous soumettre au gré

de Dieu; mais, en même temps, votre soumission doit vous
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être bien suspecte, vous avez lieu de vous en défier, et vous

devez dire à Dieu : « Seigneur, je veux maintenant ce que

vous voulez, mais, après tout, parce que vous ne voulez

que ce qui me plait, je n ose presque compter sur une

résignation si douce et si aisée; car c'est plutôt vous qui

vous conformez à moi, que moi qui me conforme à vous,

et, selon que les choses se succèdent, c'est vous qui faites

ma volonté plutôt que je ne fais la vôtre. Ah! c'est trop,

ô mon Dieu, oui, c'est trop me ménager, c'est trop m'épar-

gner; mais, afin de me connaître et de voir si je suis, en

efi'et, dans la disposition d'un cœur solidement et chrétien-

nement soumis, éprouvez-moi, ainsi que vous le deman-

dait autrefois le saint roi David, frappez-raoi, afpAgez-

r)ioi, hrûlez mes reins et sondez mon cœur^, en me faisant

passer par le creuset et par le feu de la tribulation. C'est

ainsi que je pourrai savoir si ce n'est pas par un effet de

mon amour-propre que j'accepte ce que vous m'envoyez et

que je m'y résigne, ou si ce n'est pas parce qu'il est utile

et agréable à la nature toujours avide de ses aises et de

ses satisfactions ; sans cette épreuve de l'aâiiction et de la

souffrance, je n'oserais vous répondrede mon pauvre cœur
ni m'en être garant. «

De même encore, si vous ne vous trouvez docile et souple

sous la main de Dieu que lors^iue vos passions sont dans le

calme, que vous ne sentez en vous nulle agitation, qu'il ne

s'élève en votre âme nul mouvement qui vous porte au

murmure et à la résistance, quel sacrifice faites-vous à

Dieu, et votre patience peut-elle être à ses yeux d'un grand

prix? Tous n'avez nul ennemi à vaincre, nulle victoire à

remporter, il ne vous reste presque qu'à suivre le sentiment

naturel qui vous conduit, et il ne vous est pas bien difficile

alors de vous écrier dans la ferveur de l'oraison : mon
DieUy que votre volonté s'accomplisse^ \ Mais, quand vous

(1) Proba me. Domine, et tenta me, ure renés et cor meiim Ps. 2o. 2.

(2) Pater mi .., fiat voluntas tua. Mallli. 26. 42.
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êtes dans l'ardeur d'une passion violente qui s'est emparée

de votre esprit, que toutes les puissances de votre âme sont

dans le désordre et la confusion, que la raison elle-même

paraît choquée, et que toutes vos réflexions, vos connais-

sances ne servent qu'à vous aigrir et à vous animer davan-

tage, si vous vous arrachez alors, en quelque sorte, à vous-

même, au milieu de cette tempête et de ces soulèvements

involontaires, si vous renoncez à vous-même pour rendre

hommage à la providence de i)ieu et pour lui dire : Non
pas comme je le veux, ô mon Père, mais bien comme
vous le voulez , voilà , ma chère Sœur , ce qui vous dis-

tingue et vous élève devant lui. Et pourquoi donc? Parce

que c'est ce qui l'honore, ce qui le fait triompher en vous

de tout vous-même, en le faisant triompher de tout ce qu'il

j a de plus vif et de plus intime dans vos inclinations et

vos désirs.

Mais si Dieu, dans l'orage dont vous êtes assaillie, se-

loigne de vous, ou, pour parler plus juste, si Dieu se com-

porte envers vous comme s'il s'était éloigné de vous, pou-

Tez-vous alors être bien résignée aux ordres de Dieu? Car

voilà quelquefois comment il traite une âme affligée, la

livrant en apparence à elle-même, ne lui donnant ni vues,

ni lumière, ni goût; tout la rebute, tout contribue à lui

faire sentir le poids de sa peine , comme Jésus-Christ, au

jardin de Gethsémani, en quel abattement elle tombe ! quel

ennui la saisit et la désole ! quelles sombres réflexions

l'inquiètent et la tourmentent ! sa foi lui vient en aide et

lui dicte intérieurement d'aller à Dieu ; elle y va, mais elle

le cherche et ne le trouve pas ; elle frappe à la porte, mais

il lui semble que le ciel est fermé pour elle, et qu'il n'y

-a point de Dieu qui l'écoute, selon la plainte du saint roi

David : du moins c'est ce que les ennemis de son salut lui

reprochent, c'est ce que la nature et les sens ne cessent de

lui suggérer; peut-être se rencontre-t-il un ministre du Sei-

gneur, qui, comme TAnge envoyé d'en haut, la relève, la

«'assure, la ranime, mais c'est seulement un appui pour ne
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pas succomber, et non pas un adoucissement qui lui rende

îa paix, et qui fasse couler sur elle quelques gouttes de

l'onction divine. Or, encore une fois, dans cette sécheresse

et dans cet accablement, pouvez-vous être bien résignée

aux ordres de Dieu? Oui, vous le pouvez et vous le devez ;

oui, c'est lorsque tçutes les lumières qui vous éclairaient,

viennent à s'éteindre : que toute la ferveur qui vous excitait,

vient à se refroidir ;
que toutes les larmes qu'une certaine

tendresse de cœur et de dévotion vous faisait répandre,

sont venues à sécher, et que toutes ces douceurs secrètes

qui vous attachaient à Dieu, se sont tournées en aridités et

en dégoûts, que vous devez lui marquer votre soumission,

mais une soumission ferme et constante, mais une soumis-

sion solide et qui soit de quelque valeur dans son estime.

Ainsi donc : 1. Soumission dans le sentiment pour vou-

loir tout ce que Dieu veut, je viens de vous le montrer
;
je

dis ensuite, pour faire tout ce que Dieu commande :

II. SOUMISSION DANS LACTION.

Nous en avons encore un bel exemple dans la conduite

de Jésus-Christ au jardin de Gethsémani; voyons-le et

tirons de cet exemple une nouvelle instruction pour notre

conduite. Quel prodige, en elfet, et quel changement mer-

veilleux ! Quelle intrépidité et quel courage dans cet homme
auparavant si timide, à s'en tenir aux apparences, et saisi

de si mortelles alarmes ! Quelle constance et quelle fermeté

dans cet homme auparavant tout abattu, tout interdit et

près de succomber sous le poids de sa douleur! Quelle

promptitude et quelle activité dans cet homme auparavant

tout appesanti selon les sens, tout affaibli, étendu par terre

et sur le point de rendre l'âme! Qu'est-il donc arrivé, et

qui en a pu faire de la sorte comme un autre homme? Voici

le mystère et l'une des plus salutaires instructions pour

nous.



252 MERCREDI

C'est toujours le même Homme-Dieu, comme il n'a

jamais cessé de l'être, toujours pénétré des mêmes senti-

ments de soumission à la volonté de Dieu ; mais cette sou-

mission demeurait renfermée dans le cœur, parce que ce

n'était pas encore le temps de la prouver par les œuvres et

d'agir ; elle a été rudement attaquée, fortement combattue,

violemment agitée et presque déconcertée; mais, dans le

fond, elle ne fut jamais altérée, ni jamais elle ne s'est

démentie. Néanmoins, l'heure est-elle venue où il faut enfin

accomplir le commandement de Dieu, c'est alors que oette

soumission se montre dans tout son éclat et qu'elle déploie

loute sa vertu; à ce moment, toutes les frayeurs de Jésus-

Christ se dissipent, toutes ses inquiétudes se calment, toutes

ses répugnances s'évanouissent, rien ne l'étonné, rien ne

l'arrête ; à ce moment aussi, toutes les puissances de son

âme se réveillent et se fortifient. Suivons-le, voyons-le

marcher vers ses Apôtres, écoutons-le parler.

Il ne leur dit plus : Quoi! vous Ji'avez xm veiller une

heure avec moi^l comme s'il eût voulu qu'ils fussent tou-

jours attentifs à sa défense, qu'ils observassent exactement

toutes choses, et qu'ils ne le quittassent pas un seul instant;

mais il leur dit : Dormez maintenant et reposez^ « leur

donnant ainsi à connaître, dit saint Chrysostôme, qu'il ne

comptait pas sur eux, qu'il n'y avait pas pour lui à reculer,

que son parti était pris, que son jour était marqué, que

c'était celui-là, que son heure approchait^, et qu'il ne

cherchait point à l'éviter. ^

Il ne leur témoigne plus ni tristesse, ni crainte, ni irré-

solution; mais, dans le feu qui l'anime et dans l'ardeui»

qui le transporte, il hausse la voix, il les presse, il les ex-

cite : Allons, reprend-il d'un ton vif et assuré, levez-voics

et avançons
j
parce que celui qui doit me trahir n'est pas

{\ , Sic non potuistis unâ horâ vigilare mecum 1 Matth. ê6. 40.

(2) Venit ad discipulos suos, et dicit illis : Dormile jam et requiescite

ccce ap[)ropinquavit hora. Matih. S6. 45.
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loin^. « Pourquoi donc, dit encore saint Chrysostôme, cet

empressement? Ah! répond ce grand Docteur, c'est qu'il

ne veut pas que Judas ait l'avantage d'avoir été plus prompt

à venir le trouver, qu'il ne l'aurait été à s'offrir lui-même ;

que la troupe que ce perfide conduit, soit plus déterminée

à se saisir de sa personne, qu'il ne l'aurait été lui-même à

la leur abandonner. «

Il ne se retire plus à l'écart, ni dans le lieu le plus soli-

taire du jardin de Geihsémani, comme s il eût eu peur d'être

découvert ou aperçu de ses ennemis ; mais il va au-devant

d'eux, il les aborde, il les interroge, il leur demande quel

dessein les amène, contre qui ils sont envoyés, quel est

celui qu'ils cherchent. S'ils lui répondent que leur com-

mission regarde Jésus de Nazareth, et qu'ils viennent à lui,

il ne dissimule point, il ne se déguise point : Cest moi, leur

dit-il, me voiei^. Si la majesté de son visage, si sa parole

toute divine leur imprime d'abord du respect et leur donne

une telle épouvante, qu'ils en sont renversés, il leur per-

met de se relever, il leur parle une seconde fois : Je voies

ai déjà dit que je suis ce Jésus que vous cherchez^. S'il se

met de la sorte en leur pouvoir, il leur défend de rien en-

treprendre contre ses Apôtres, et de les arrêter avec lui,

parce qu'ils ne lui sont pas nécessaires, et qu'il ne les con-

sidère pas comme des appuis : " Pour moi, vous me trai-

terez de la manière que vous voudrez, puisque c'est moi

que vov^ cherchez; m.ais pour ces disciples, laissez-les

aller ^. ^ Enfin, si, par un excès de zèle pour son divin

Maitre, Pierre tire l'épée et frappe un des serviteurs du

pontife, on dirait, selon la belle expression de Tertullien,

« que, du même coup, la soumission admirable de Jésus-

Christ et sa patience ont été blessées ; » il condamna l'impé-

(l)Surgite, eamus; ecce appropinquavit qui me tradet. Maiih. 26. 46.

(2) Dicit eis Jésus : Ego sum. Joan. 4 8. 5.

(3) Dixi vobis, quia ego sum. Joan. 18. S.

(4) Si ergo me quœritis, sinite hos abire. Joan. 4 8. 8.

BAS. I.
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tiiosité de cet Apôtre trop ardent, il lui retient le bras, et,

dans le moment même, il fait un miracle pour guérir la

blessure que Malchus avait reçue ; il ne peut souffrir

qu'on forme le moindre empêchement à ce que son Père

désire de lui et à l'ouvrage dont il est chargé ; il ne pense

plus qu'à cela, il ne soupire plus qu'après cela, il ne s'oc-

cupe plus que de cela. Des qu'il y envisage la volonté de

son Père, il ne lui faut d'autre motif, d'autre intérêt,

d'autre soutien; et c'est lui-même qui s'en exprime le plus

hautement et le plus expressément dans cet admirable pas-

sage de l'Evangile de saint Jean : Afin, dit-il, que le monde

connaisse quefaime mon Père et que je fais ce que mon
Père m'a ordonné^ levez-vous et avançons^.

Or, ce monde que le Fils de Dieu a voulu instruire aux

dépens de sa propre vie, c'est vous, ô mes Sœurs, c'est

nous tous. Il y a, comme vous l'avez pu déjà comprendre,

une volonté de Dieu qui n'exige de nous autre chose que le

gré du cœur, qu'une acceptation volontaire et libre, que la

patience à recevoir et à supporter ; mais il y en a une autre

qui tend à l'action, qui nous impose certains exercices,

certains devoirs et qui nous oblige à les remplir : volonté

de pratique, volonté dont il est présentement question, et

vous venez de voir ce que nous enseigne à cet égard le divin

Modèle que je viens de vous proposer. Des qu'une fois cette

sainte et adorable volonté nous est connue, que nous sen-

tons le mouvement de la grâce qui nous presse de l'exécu-

ter et de la suivre, malheur, oui, malheur à quiconque

délibère et demeure dans une oisiveté lente et paresseuse.

D'ailleurs, en vain se flatterait-on d'une prétendue résolu-

tion d'être fidèle à Dieu ; des l'instant que cette résolution

est sans effet, c'est une résolution chimérique et une erreur

qui nous trompe. Dans l'ordre de la grâce, vouloir et faire

ne sont qu'une même chose, « puisque, dit saint Augustin,

(I) Secl ut cognoscat mundusquia diligo Palrcm.et sicut mandalum dédit

mihi Pater, sic facio. Surgite. eamus lùnc. Juan. /4. 51

.
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si la grâce n'est donnée de Dieu (jue pour vouloir, le vou-

loir nest donné par la grâce que pour faire. « Si donc ce

vouloir dont on se prévaut, n'opère rien, ce n'est plus

qu'un vouloir imaginaire, et l'on ne peut mieux alors nous

comparer qu'à ces idoles dont parle le Psalmiste, qui ont

des pieds et qui ne marchent jpas, qui ont une bouche et

qui ne prononcent pas une seule parole ^

Tel est néanmoins le pitoyable aveuglement où tombent

une infinité d'âmes, même jusqu'en religion ; elles disent

cent fois le jour à Dieu, comme Jésus-Christ au jardin des

Oliviers : Seigneur, qae votre volonté soit faite; elles le

disent, et se font un mérite de l'avoir dit, tellement qu'à les

en croire, ce sont autant d'actes de soumission et de rési-

gnation. Cependant, que font-elles de tout ce que Dieu veut,

et de tout ce qu'il leur a prescrit dans leur état? à quoi se

montrent-elles assidues et régulières ? Hélas ! combien d'o-

bligations indispensables ne négligent-elles pas ! et de celles

mêmes qu'elles accomplissent peut-être en partie, que ne

retranchent-elles pas, ou que n'oublient-elles pas! Or, être

soumis à Dieu, et toutefois, dans différentes circonstances,

ne se conduire presque en rien selon les vues de Dieu ; té-

moigner à Dieu qu'on est résigné à tout ce qu'il lui plait,

et ne pratiquer presque rien alors de ce qu'il lui plait, et

qu'on sait devoir lui plaire ; demander chaque jour à Dieu,

dans Y Oraison dominicale, que tout se fasse dans le ciel et

sur la terre, dans nous et hors de nous, conformément à sa

volonté^, et s'écarter souvent des règles que cette volonté

divine nous a tracées, n'est-ce pas vouloir faire un fantôme

d'une des plus solides et des plus saintes vertus du chris-

tianisme et de la vie religieuse ?

Mais, peut-être direz-vous, ma chère Sœur, cette sou-

mission en praMque et en œuvres, demande bien de la

fi) Os habcnt et non loquentur, oculos hnbent et non videbunt
;
pedcs

jiabent, et non ambulabunt. Ps. H3. — 5, 7.

f2) Fiat voluntas sicut in cœlo et in terra. Mallh. 6. 10.
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contrainte et de la gêne ; il y a des exercices três-laho-

rieux et très-fatigants, il y a des temps où ils sont sup-

portâmes, et il y en a d'autres où ils ne le sont plus; on

nest pas toujours en disposition de se faire violence et

d'agir de la même manière avec la même promptitude

et le même zèle, dans la même étendue et la même exac-

titude.

Ah ! vous répondrai-je, en parlant de la sorte et en vou-

lant vous prévaloir de telles excuses, pensez-vous au divin

Maitre, à qui vous appartenez comme sa créature, et dont

vous relevez nécessairement et essentiellement ? comprenez-

vous sa grandeur et ses droits? n est-il pas toujours votre

Dieu? ne l'est-il pas en toute rencontre, et en quelque

situation, soit intérieure, soit extérieure, que vous puissiez

vous trouver? la volonté de ce premier Etre n'est-elle pas

une volonté supérieure? et par quel renversement faudra-

t-il que cette volonté suprême, cette première volonté, dé-

pende de nos faiblesses et de nos lâchetés, de nos humeurs

et de nos caprices, de nos légèretés et de nos inconstances?

Eh quoi donc ! ce Dieu si puissant et si digne d'être servi

et obéi, ne verra ses ordres suivis que lorsqu'ils nous plai-

ront, qu'ils seront aisés et faciles, qu'ils ne nous exerceront

point, qu'ils ne nous captiveront et ne nous mortifieront

point ; il sera obligé de se conformer à nos changements

et à nos variations, d'attendre le temps favorable où notre

ferveur se rallumera, et où nous serons touchés d'un attrait

tout nouveau, comme si c'était à lui de s'accommoder à

nous, et non pas à nous de nous accommoder à lui et à

toutes ses ordonnances ! " Non, Seigneur, devez-vous vous

écrier, ma chère Sœur, non, il n'en sera pas ainsi, et ce

serait non-seulement un désordre, mais même une indi-

gnité ; car pourquoi vous serais-je soumise plutôt aujour-

d'hui que demain ;
plutôt dans une occasion que dans une

autre ;
plutôt sur tel sujet que sur tel autre ; n'êtes-vous pas

toujours pour moi le même Dieu, et ne suis-je pas toujours

à votre égard dans la même dépendance? Votre volonté est
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une volonté éternelle, et je suis l'instabilité même ; mais

il faut que mon instabilité soit fixée par votre éternité, et

qu'en tout ce qui sera de votre bon plaisir, ma volonté soit

immuable par vertu, comme la vôtre est immuable par

nature. Le même empire impose toujours la même obliga-

tion, et le même Maître suprême m'engage toujours à la

même obéissance. »

CONXLUSION.

Concluons donc, mes Sœurs, que ce qu'il vous reste à

faire, c'est de rentrer en vous-mêmes et de vous examiner

sérieusement en présence de Notre-Seigneur ; c'est de voir

en quoi particulièrement vous êtes moins courageuses à

pratiquer la volonté de Dieu, et plus libres à vous affran-

chir des règles et des devoirs qu'il vous prescrit : est-ce

dans les exercices spirituels, tels que l'oraison, la prière,

l'usage des sacrements, l'assistance aux divins mystères,

etc. ? est-ce dans les occupations temporelles, telles que

les fonctions de votre emploi, le soin d'une salle d'infirmes

ou de malades, la conduite d'une classe ou d'un dispen-

saire, la gestion d'une procure ou d'un économat, etc. ? est-

ce dans les vertus propres de votre état, telles que la pau-

vreté, la chasteté, l'obéissance, la charité, l'humilité, la

douceur, la mortification, la patience, etc.? De même, c'est

de voir quels sont les accidents de la vie, les événements,

les disgrâces où vous êtes plus sujettes à vous troubler

et peut-être même à murmurer : sont-ce les maladies dont

Dieu vous afflige? sont-ce les injustices que vous font les

hommes et les persécutions qu'ils vous suscitent? sont-ce

les pertes qui arrivent à votre Communauté ? sont-ce les

mépris qu'on vous témoigne et les humiliations auxquelles

vous êtes exposées? sont-ce les travaux dont on vous charge,

ou dont vous vous croyez accablées? Reconnaissez-le en la

présence de Dieu, car il ne tient qu'à vous de le découvrir,

et vous savez assez ce qui altère le plus communément votre
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cœur, et ce qui vous fait plus de peine ; mais ne vous con-

tentez pas de le savoir, prémunissez-vous encore contre

cela même, et toutes les fois que la chose, en effet, se pré-

sente, qu'il faut mettre la main à Tœuvre, baisser la tête et

porter le fardeau, renoncer à soi-même et s'assujettir, se

réprimer et faire un effort, imaginez-vous que vous êtes à

la place des trois disciples, Pierre, Jacques, et Jean, que

Notre-Seigneur, après la dernière cène, prit avec lui pour

les rendre témoins de son agonie au jardin de Gethsémani,

et que, marchant devant vous comme votre conducteur, ce

divin Sauveur vous dit encore, comme il leur disait après

cette agonie mortelle : Levez-vous, marchons, voici Vheure

qui approche ^

.

Oui, ô épouses de Jésus-Christ, levez-vous, hâtez-vous,

et ne tardez pas un moment, car voilà l'heure où votre divin

Epoux vous appelle et où vous devez le suivre ; c'est dans

cette occassion, dans cette action que vous avez à lui mon-

trer votre amour, votre attachement, votre obéissance, et

à lui en donner un témoignage certain; gardez-vous de

vous comporter ici avec négligence et avec un esprit cha-

grin et chancelant, de faire un pas en arrière, de vous

tenir comme autrefois ses trois Apôtres, dans un lâche

assoupissement ou dans un repos oisif ; souvenez-vous de

la grandeur du Maître qui veut cela de vous et qui vous

l'enjoint, de la gloire qu'il en attend et de la récompense

que vous en recevrez ; rappelez-vous que vous l'aurez pour

témoin, pour spectateur, pour juge
;
qu'ensuite, c'est de là

peut-être qu'il a fait dépendre votre sanctification, votre

salut, votre prédestination éternelle; qu'il y a peut-être

attaché les dons les plus précieux de sa grâce, et que, si

vous manquez là-dessus de soumission, vous vous priverez

de ses plus insignes faveurs et de ses plus abondantes béné-

dictions ; figurez-vous, dis-je, que c'est ce divin Maître lui-

jnêmequi vous presse et vous sollicite de la sorte. Ah ! pour

,(j)Surs;te, earaus,; ecce appropinquavit hora. Mallh. 26. 4C.
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peu que vous ayez de foi et d'amour pour lui, y a-t-il rien

a quoi ces motifs ne soient capables de vous déterminer ?

Xon, non, je n'en doute pas, plus résignées alors et plus

résolues que jamais à faire la volonté de votre Dieu, vous

vous écrierez chacune, comme saint Paul terrassé sur le

chemin de Damas : « Seigneur, que voulez-vous que je

fasse^'^. Oui, ô mon Dieu, expliquez-vous, et déclarez-moi

ce que vous désirez de votre servante, ou faites-le-moi con-

naître par un nouvel Ananie
;
quoi que ce soit, j j consens,

je vous tends les bras, et mon cœur est prêt. Mais, afin de

me confirmer' de plus en plus dans cette heureuse disposi-

tion, j'entrerai dans les sentiments de votre divin Fils au

jardin des Oliviers, avec le secours de votre grâce que

j'implore humblement en ce moment, et, quelque violence

que j'aie à me faire, quelque victoire qu'il y ait a remporter,

aidée de cette grâce, je m'écrierai avec lui : A/în que le

monde connaisse que faime mon Père, et que je fais ce

que 7non Père m'a ordonne, avançons'^ . « Ainsi soit-il.

(1) Domine, quid me vis facere? Ad. 9. 6.

(2 Sed ut cognoscat inundus quia diligo Patrem. et sicut mandatuiû

dédit niihi Pater, sic facio. Surgite, eamus hinc. Joan. 14. 3i.
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SUR LA TRAHISON DE jUDAS.

i. Le principe de son crime fut U7ie passion non ré-

primée.

2. Le comble de son crime fut un aveugle désespoir.

I
Adhuc eo loquente. ecce Judas unus deduodecim venit. et enm eo

turba mulla, cum gladiis et fustibus, missi à priucipibus sacerdo-

tum... Qui autem tradidit eum, dédit illis siguum, dicens : Quem-

cumque osculatus fuero, ipse est ; tenete eum.

Le Sauveur du monde n'avait pas encore achevé de parler, que

Judas, l'un des douze Apôtres, arriva, et avec lui une troupe d'hom-

mes armée d'épées et de bâtons, qui étaient envoyés par les princes

des prêtres. Or, le disctple qui le trahissait, leur avait donné ce

signal, et leur avait dit : Celui que je baiserai, est celui que vous

cherchez; saisissez-le. Matth. 26. — 47. 48.

Que puis-je, mes Sœurs, ajouter à ces paroles? et, pour

vous faire concevoir une juste horreur de la trahison de

Judas, quelle autre image vous en tracerais-je, et en quels

caractères plus marqués pourrais-je vous la représenter?

C'est un disciple de Jésus-Christ, et c'est même un des dis-

ciple! favoris, puisque c'est un des douze Apôtres. Il parait

à la tête d'une troupe armée, contre qui? Contre son Maî-

tre; et envoyée, par qui? Par les ennemis de son Maître.

C'est lui-même qui le trahit, cet adorable Maître, et lui-
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même qui la vendu aux Juifs. Enfin, le signal qu'il leur

donne pour le connaitre et pour le prendre, c'est un baiser.

Voilà sans doute, entre les souffrances de Jésus-Christ dans

sa douloureuse passion, ce qui dut lui être plus sensible, et

c'est de quoi je viens vous entretenir aujourd'hui. Je ne

prétends point m'arrêter à une longue et inutile déclamation

contre l'attentat de cette âme lâche et sans foi ; une simple

vue en découvre d'abord toute l'énormité. Mais, afin d'en

tirer des leçons qui nous soient profitables à tous, nous de-

von-^ considère!" dans le crime de Judas deux choses sur-

tout., savoir ce qui en a été le principe, et ce qui en a été le

comble. Or, 1° le principe de son crime fut une passion

non réprimée; 2° le comble de son crime fut un aveugle

désespoir : de là il nous sera facile d'apprendre d'abord de

quelle importance il est de' ne souffrir aucune passion dans

notre cœur ; ensuite, qu'à quelques excès néanmoins que la

passion nous ait conduits, il n'y a jamais sujet de perdre

espérance. Tel est le sujet de cette Conférence.

I. LB PRINCIPE DE SON CRIME FUT UNE PASSION

NON RÉPRIMÉE.

Rien de plus dangereux ni rien qui traîne après soi de

plus funestes conséquences, qu'une passion non réprimée,

et à lîiquelle peu à peu nous laissons prendre l'ascendant

sur nous ; c'est un serpent qui se nourrit dans notre sein, et

qui n'en sort qu'en le déchirant ; c'est une étincelle cachée

qui s'entretient sous la cendre, et qui peut causer un incen-

die général ; c'est ce lion domestique dont parle l'Esprit-

Saint par la bouche du Sage, qui, venant à croitre, porte

la désolation partout et dévore tout ce qu'il rencontre ^
:

vérité dont le perfide Judas sera dans tous les âges un

(1)Noli esse sicut leo m dorao tuâ, everlens domeslicos tuoi et opprauenâ

«ubjectos tibi. Ecdi. 4. 33.
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exemple mémorable. Il a trahi le Sauveur du monde en le

li\Tant à ses ennemis ; voilà de tous les crimes le plus abo-

minable. Mais quel en a été le principe? Si rEvangéliste

ne nous l'avait marqué en termes exprès, nous ne pourrions

nous le persuader, et nous aurions formé sur cela mille

conjectures, sans jamais découvrir la cause d'une si détes-

table entreprise. En effet, voyant un disciple se tourner

contre son divin Maître et travailler à le perdre, nous au-

rions cru qu'il s'était déterminé à cet attentat par quelque

acte de ces violents transports qui aveuglent l'esprit et

troublent les sens; par un emportement de colère, par

exemple, par une ardeur de vengeance, dans le ressenti-

ment vif et tout récent d'une oifense reçue. Supposé même
toute l'énormité du fait, du moins aurions-nous jugé qu'il y
avsdt quelque chose en cela de plus qu'humain, et que Judas,

en s'abandonnant à cette perfidie , était possédé du démon

qui agissait en lui , et dont il n'était que l'instrument et le

ministre; mais non, ce n'a rien été de tout cela. Judas a

trahi le Fils de Dieu sans emportement, sans ressentiment,
'

sans vengeance, sans haine et sans aversion de sa personne.

Quel sujet en eût-il pu avoir? durant les trois années de son

apostolat, de quelles grâces ne l'avait pas comblé ce Dieu

sauveur ! Et qu'était-il donc arrivé qui dût l'aigrir contre

lui, et l'engager à une si noire trahison? comment donc

oublia-t-il tant de bienfaits, et sacrifia-t-il si indignement

son bienfaiteur? Encore une fois, l'eussiez-vous jamais

pensé, si le Saint-Esprit ne nous l'avait pas fait entendre ?

Une avare convoitise , l'esprit d'intérêt, la passion d'avoir,

voilà ce qui corrompit le cœur de ce traître , et ce qui le

précipita dans l'abîme. Reprenons les choses d'un peu

plus haut.

Judas avait été présent, lorsque Marie-Magdeleine vint

répandre sur les pieds de Jésus-Christ un parfum d'un très-

grand prix ; il en avait conçu de la peine et s'en était hau-

tement expliqué ; son avarice lui avait fait traiter de pro-

fusion et condamner une action si sainte : A quoi hon cette
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perte? s'était- il écrié. Pour justifier son sentiment, il l'avait

coloré d'une apparence de piété et de charité : Eh quoi!

avait-il dit, ne pouvait-on pas vendre cette liqueur bien

cher, et en donner le _25ria7 au^ pauvres ^ ? Rien de plus

spécieux que ce prétexte ; mais ce n'était qu'un prétexte, et

si vous voulez savoir la vraie raison qui le touchait, le

texte sacré va vous l'apprendre. En eifet, dit l'évangéliste

saint Jean, il n'avait guère en vue la inisère des pauvres;

mais il parlait ainsi, parce que c^était un voleur, et

qu'ayant la bourse, il portait Vargent qiCon y mettait^;

c'est-a-dire qu'il amassait et thésaurisait , et qu'ayant soin

de recueillir les aumônes faites à Jésus-Christ, il les gar-

dait et se les appropriait.

De là que fait-il? quelle résolution prend-il? à quelle

affreuse extrémité se livre-t-il? Judas se voit frustré de son

espérance ; ce gain qui lui fût revenu de ce baume précieux

qu'avait apporté Magdeleine , ce gain sordide qu'il se pro-

posait, lui échappe des mains ; il veut s'en dédommager,

et, parce qu'il en trouve l'occasion prompte et commode,
en vendant son divin Maître même, cet attentat ne l'effraie

point ; il en a bientôt formé le dessein, et il se met en état

de l'exécuter. Le voilà dans le conseil des princes des prê-

tres, et, du collège sacré des Apôtres qu'il a quitté, il entre

dans la synagogue des Juifs avec qui il vient délibérer et

négocier: Que me donnerez-vous? leur dit-il, et je vous le

livrerai^, en leur parlant de Jésus qu'ils cherchaient de-

puis longtemps pour le mettre à mort. Ah ! disciple ingrat,

que promettez-vous? que dites-vous? ou plutôt que dis-je

moi-même, et comment pourrais-je fléchir un cœur que la

cupidité domine? Cette àme intéressée n'écoute que ce qui

(1)Ut quid perditio haec? Protuitenim istud venundari muîtô, et dari

pauperibus- MaUh. 26. — 8. 9.

(2)Dixit autem hoc, non quia de egenis pertinebat ad eum, ?ed quia fur

erat, et loculos habens, ea quœ mittebantur, portabat. Joan. 42. 6.

{3} Quid vultis mihi dare, et ego vobis eum tradam? iîailh. 20. io.
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peut la satistaire; on convient de part et d'autre; trente

deniers sont offerts et acceptés- tout est conclu. Alors,

Judas prend tout de suite ses mesures, il agit, il livre Jésus,

et ne s'estime pas moins heureux de pouvoir, en sacrifiant

eyt adorable Sauveur, contenter l'insatiable désir qui le

dévore, que les Juifs , de pouvoir, à si peu de frais, satis-

faire leur animosité et leur envie.

Voilà tout le fond de son crime, oui, en voilà l'origine.

Judas a été un déicide, parce qu'il était un voleur, et c'était

un voleur, parce qu'il était avare ; de son avarice sont

venus tous ses larcins, et ses larcins ont enfin abouti jusqu'à

mettre la vie et le sang d'un Dieu au prix des esclaves ; car

le prix des esclaves était de trente deniers. Faut-il s'éton-

ner qu'étant avare , il ait renoncé son Maître, et qu'il ait

vendu jusqu'à son Dieu? " Non, répond saint Chrjsostôme,

puisque, selon l'oracle de la vérité éternelle, personne ne

peut servir deux maîtres à la fois ^
; que tout avare est

asservi à son avarice, et qu'il ne veut point d'autre Dieu que

son argent, w Apprenons donc de là trois vérités.

La première, combien il est pernicieux de fomenter une

passion dans notre cœur et de nous v assujettir, puisqu'elle

nous peut conduire aux plus grands désordres. J'en appelle

à vous-même, ma chère Sœur, qui que vous soyez, et je

vous demande ce que peut la passion, ou, pour mieux dire,

ce qu'elle ne peut point, quand elle s'est emparée d'un

cœur. Quelles entreprises et quels desseins ne lui inspire-

t-elle pas! Elle a fait de Judas un ingrat, un traître, un

apostat, un sacrilège, un déicide, que ne fait-elle point

encore tous les jours d'une âme qui s'en laisse dominer?

N'est-ce pas là le principe de ses entêtements, de ses déso-

béissances, de ses inconstances, de ses légèretés, de ses

hauteurs, de ses dédains, de ses procédés injurieux, ou, du

moins, peu charitables à l'égard dos autres, de son apathie,

do sa négligence dans son emploi, de sa tiédeur dans le

(1) Nemo potcst Uuobus Uominis servire. Maiih. 6. 2-i.
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service de Dieu, de toutes les offenses, en un mot, dont elle

se rend coupable? Aussi, quand Dieu a voulu punir les

hommes sur la terre et les plus grands hommes, il n'a

point employé de plus terrible châtiment, selon l'apôtre

saint Paul, que de les livrer àleurspassions : Cétaient des

impies, dit ce Docteur des nations, parlant des philosophes

païens, et c'est pour cela que Dieu les a abandonnés au

gré de leurs désirs^. Il ne les a pas livrés aux afflictions et

aux adversités temporelles, il les a comblés, au contraire,

d'honneurs et de prospérités ; il ne les a pas livrés non plus

aux démons, ministres de sa justice et exécuteurs de ses

/engeances. Et à qui donc les a-t-il livrés? A eux-mêmes et

à leurs passions déréglées. Pourquoi? « C'est qu'une pas-

sion, répond saint Chrysostôme, est pire qu'un démon, et

que Dieu se tient plus vengé par ce démon intérieur et

naturel, que par tous les démons de l'enfer. « Et, en effet,

selon le grand Apôtre, de quelles passions ont-ils été escla-

ves, sinon des plus basses et des plus honteuses?

Or, ce que Dieu a fait à l'égard de ces infidèles par de

pareilles passions, dont il fait une peinture si saisissante

dans son Epitre aux Romains^ il l'a fait à l'égard de Judas

par la passion de l'intérêt, et il le fait encore tous les jours

à l'égard d'une âme par la passion qui la tyrannise, quand

elle a le malheur de s'en laisser dominer : « Eh bien!

semble dire Dieu à cette âme, dans l'ardeur de sa colère,

vis donc et agis comme tu le voudras ; suis le torrent qui

t'emporte, et lâche impunément la bride à tes inclinations

déréglées
;
je t'avais jusqu'à présent arrêtée par la force de

ma grâce, mais je te laisse désormais la carrière libre, et

puisque tu veux obéir à ta passion, qu'elle te maîtrise, et

qu'elle te plonge dans tous les désordres qu'elle enfante. «

En effet, voilà ce que le Sauveur fit entendre à Judas,

lorsque, après avoir tenté toutes les voies pour le ramener

à son devoir, il lui permit enfin ou sembla lui permettre

(I) Trailidit illos Deus in desidena cordis eorum. liom. i.2i.
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d'exécuter son exécrable projet, par ces paroles que rapporte

révangéliste saint Jean : Faites au plus tôt ce que vous

faites ^
; comme s'il lui eût dit, remarque saint Chrjsostô-

me : « Achevez, perfide, achevez au plus vite ce que vous

avez médité et consommé. » Depuis ce moment, ressentit-il

la moindre peine au fond de son cœur? hésita-t-il à sa

rendre auprès des princes des prêtres conjurés contre le

Fils de Dieu? disputa-t-ii ^uelq'jA temps sur la convention

qu'ils firent avec lui, et vendit-il du moins chèrement la

personne sacrée de Jésus-Clirist ? montra-t-il quelque répu-

gnance à conduire lui-même les soldats dans le jardin et

fut-il ému de la présence du Maître le plus aimable? fut-il

touché de l'accueil qu'il en reçut, et de ce reproche si tendre

qu'il lui adressa : Mon ami^ qu'êtes-vous venu faire ici ?

Quoi! Judas, vous trahissez le Fils de Vhomme par un
baiser'^ ! Ah ! la passion soutient tout cela, dévore tout cela,

l'endurcit sur tout cela. Vous en êtes eâ*rayées, ô épouses

de ce Dieu trahi par cet infâme baiser ; mais n'y a-t-il eu

dans le monde qu'un Judas où la passion ait produit de si

damnables efî'ets ? et combien ne voit-on pas encore dans le

christianisme d'hommes passionnés vendre Jésus-Christ,

le trahir, le sacrifier àleurs aveugles convoitises ! Supposez

les crimes les plus énormes et les plus monstrueux atten-

tats, l'homme en devient capable, dès que la passion le

gouverne. Supposez l'àme la plus vertueuse et la plus atta-

chée à ses devoirs, elle est aussi en danger, et dans le dan-

ger prochain d'une ruine entière de sa conscience et de son

salut. Et en voici la raison ; c'est que le caractère de la

passion est de n'avoir point de bornes ; car les bornes que

Dieu nous a prescrites, ne peuvent nous être appliquées

que par deux règles, qui sont la raison et la foi. Or, le

propre de la passion est qu'elle prévient la raison et la foi,

et que, les prévenant, elle prend l'avantage sur l'une et sur

l'autre, et rend inutiles toutes les lumières.

(1) Et dixit ei Jésus -. Quod facis, fao citiùs. Joan. 13. 27.

(2) Ad quid venisti? Juda, osculo Filium hominis Iradis ! Luc. 22. 4S.
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La deuxième vérité que nous devons apprendre de là,

c'est combien il est important d'attaquer de bonne heure

une passion et de l'étouffer dès sa naissance : Bienheurevur,

s'écriait le Psalmiste, en s'adressant à la ville de Babylone,

oui, hienheureuoo celui qui tiendra tes petits et les écra-

sera contre la pierre^ l Expressions figurées, et voici,

selon saint Augustin, ce qu'elles nous représentent : « Ces

petits, remarque ce grand Docteur de l'Eglise, sont les pas-

sions de l'homme qui commencent à naître, et qui n'ont pas

encore pris leur accroissement. Or, dit-il, c'est alors que

nous devons les écraser, les briser, les mortifier, parce

qu'elles sont faibles, et qu'il est, par conséquent, beaucoup

plus aisé de les vaincre et de s'en défaire ; mais, si nous

leur permettons de s'établir et de se fortifier, si nous les

laissons se former en habitudes,. dans peu nous n'en serons

plus maîtres, et, jusqu'au dernier soupir de notre vie, elles

nous tiendront sous le joug, elles nous feront éprouver leur

malheureuse et cruelle domination. « Au reste, ce que je

dis, regarde toutes les passions, sans en excepter aucune.

Pourquoi? Parce qu'il n'en faut qu'une pour faire en nous

d'étranges ravages, et qu'une seule peut nous égarer de la

voie du salut et nous damner. Pourquoi encore? Parce qu'il

n'en faut qu'une pour susciter toutes les autres, autant

qu'elles peuvent lui être utiles et servir à ses fins. Pourquoi

enfin? Parce que celle dont nous nous défions peut-être le

moins, est justement celle dont nous avons le plus à crain-

dre, et qui a souvent les suites les plus funestes.

Enfin, la troisième vérité, c'est combien il est nécessaire

de n'épargner aucune passion, et de les réprimer toutes :

Judas en est un exemple bien frappant. Ce traître n'était

ni ambitieux, ni orgueilleux, ni impudique, ni sensuel, ni

vindicatif, ni emporté ; l'Evangile ne lui attribue aucun do

ces vices; mais il était intéressé, et c'en fut assez pour

l'engager dans l'intrigue la plus criminelle et la plus sacri-

(I) Beatusqui tencLiit et allidct parMilos tuos ad petram : P'< 136. tz.
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lége conspiration. C'est donc, ma chère Sœur, fort mal rai-

sonner que de dire : « Je n'ai qu'une passion, et Dieu m'a

fait la grâce de n'être, du reste, nullement sujette aux pas-

sions qui régnent ordinairement dans le monde ; »> c'est

comme si quelqu'un disait : " Je n'ai qu'une maladie mor^

telle, " et que, se croyant en sûreté, il n'usât contre cette

maladie de nulle précaution. Mais, dès que c'est une maladie

mortelle, pourrait-on lui répondre, cela ne suffit-il pas, et

ne doit-on pas prendre tous les soins nécessaires pour en

arrêter le cours? Car, dans le fond, qu'importe que ce soit

de plusieurs maladies compliquées ensemble, ou d'une seule

qu'on meure, si, en effet, on vient à mourir. Je dis de

même, par rapport à la passion: c'est une maladie de l'âme,

et une maladie qui peut vous donner la mort, en faut-il

davantage? Qu'importe que ce soit celle-ci ou celle-là, si

vous périssez par celle-ci aussi bien que par celle-là, et s'il

j a dans chacune séparément un poison assez malin et assez

contagieux pour éteindre dans vous tous les principes de la

vie spirituelle ?

Quelle prière devez-vous donc faire plus souvent et plus

ardemment à Dieu que celle du Prophète royal : ^ Ah!
Seigneur^ faut-il vous écrier avec lui, ne livrez pas aux
hêtes féroces les âmes qui sont attachées à votre service^

.

Je le reconnais en votre présence, et je le confesse avec un

cœur contrit et humilié, j'ai mille fois mérité, en me révol-

tant contre vous, de ressentir la révolte de mes passions

contre moi-même ; ce sont autant de bêtes féroces qui m'agi-

tent, qui me tourmentent, et il est bien juste qu'une âme qui

n'a pas voulu obéir à votre loi, ne soit pas obéie elle-même

par ses propres passions. Cependant, après tout, ô mon
Dieu, si vous avez à me châtier, que ce ne soit pas en me
livrant à leurs désirs insensés

;
que j'aie de leur part des

combats à soutenir, des efforts à faire pour leur résister, et

de grands efforts: que je sois obligée, pour ne pas succom*

(l)Netrddas bcsîiis animas corifitentes tibi. Ps. 75. 10.
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ber à leurs attaques, de vivre dans une attention conti-

nuelle sur moi-même et dans un renoncement perpétuel à

moi-même, c'est une peine qui m'est due, et tant que j'en

serai là et que vous voudrez m'éprouver par là, je ne pen-

serai qu'à me soumettre et qu'à bénir votre souveraine jus-

tice; mais, Seigneur, si jamais vous allez plus avant, et

que, dans cette guerre intestine, vous m'abandonniez à ces

ennemis de mon salut, que sera-ce de moi? Tout autre

châtiment, ô mon Dieu, je l'accepte de votre main ; vous

en avez de toutes les sortes, et, quel que soit celui que vous

choisissiez, je m'y soumets ; mais, pour ce qui est de m'a-

bandoniicr à mes passions, c'est, j'ose le dire. Seigneur, un

fatal abandonnement auquel je ne peux consentir; c'est sur

quoi je ne cesserai d'implorer votre miséricorde et de vous

adresser mes vœux, en vous répétant avec le saint roi

David, cet homme selon votre cœur: Ne livrez pas aux

hétes féroces les âmes qui sont attachées à votre service. »

Ce ne seront point des vœux stériles et sans fruit, ma
chère Sœur, pourvu qu'ils soient sincères. Oui, Dieu les

écoutera, prenez confiance et gardez-vous de l'autre mal-

heur de Judas ; car, si le principe de son crime fut une

passion non réprimée, comme je viens de vous le montrer :

II. LE COMBLE DE SON CRIME FUT UN AVEUGLE DÉSESPOIR,

11 n'est pas surprenant que l'attentat, commis contre la

personne de Jésus- Christ, ait été la cause de la réprobation

de Judas; car, selon que saint Chrjsostôme l'a tres-ju-

dicieu sèment remarqué, « un homme perdu, un homme
réprouvé de Dieu, est quelque chose de bien moins qu'un

Dieu trahi et vendu; » mais, ce qu'il v a de plus étrange et

de plus effrayant pour nous, c'est qu'un Apôtre de Jésus-

Christ se soit porté jusqu'à cette perfidie, et que, par une

telle perfidie, il soit tombé dans l'affreux état d'une damna-

tion éternelle: voilà ce qu'on peut regarder comme uu

BAS. 1.
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abîme des jugements de Dieu. Ces deux termes d'Apôtre e\

de réprouvé, joims ensemble et néanmoins si opposés,

sont capables de jeter la terreur dans tous les esprits. En
effet, qu'est-ce qu'un Apôtre? C'est un élu de Dieu, un

ministre de Jésus-Christ, un dépositaire de ses secrets, un

dispensateur de ses mystères, un prédicateur de l'Evan-

gile, un prince de son Eglise, un pasteur de son troupeau,

un homme rempli des plus riches dons de la grâce. Qu'est-

ce qu'un réprouvé? C'est Tabomination de Dieu, l'objet de

sa colère et de sa vengeance, une victime de l'enfer, un

vase d'ignominie, un homme frappé de la malédiction du

ciel et livré à la plus rigoureuse justice. Or, qui peut, sans

effroi, voir tout cela réuni dans un même sujet? La répro-

bation d'un homme, quel qu'il soit et en quelque état que je

me le figure_j est sans doute bien terrible; celle d'un juste

qui, de l'état de grâce où il était élevé, tombe dans l'état de

perdition, est encore beaucoup plus affreuse; mais que

sera-ce de la réprobation d'un disciple du Sauveur, qui, de

l'éminence du trône apostolique , si je puis parler de la

sorte, est précipité dans un feu qui ne s'éteindra jamais, et

qui est condamné à un opprobre que rien ne pourra jamais

effacer ?

Mais cette réprobation, après tout, ne fut pas l'effet

nécessaire ni du sacrilège de Judas, ni de son apostasie, ni

de sa trahison. En effet , après avoir abandonné Jésus-

Christ, l'avoir trahi et livré au pouvoir des Juifs, il y avait

une ressource pour lui dans la miséricorde de Dieu, et s'il

eût bien ménagé les grâces qui lui restaient, il pouvait

encore rentrer dans la voie de la justification, et, par-là

même, dans la voie du ciel. Que ne fit pas le Fils de Dieu

pour l'y rappeler? comment lui parla ce divin Sauveur, et

quel retour ne lui donna-t-il pas occasion de faire sur lui-

même? Mais le cœur de cet apostat et de ce traître s'était

formé pour jamais aux grâces divines : de là son désespoir.

Non pas qu'il ne reconnaisse soja crime ; au contraire, c'est

parce qu'il le reconnaît et qu'il le déteste par une fausse
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pénitence, qu'il se désespère. Il le reconnaît, mais il ne le

reconnaît qu'à demi. Il le reconnaît comme une production

de sa malice, mais il ne le reconnaît pas comme un sujet

capable encore d'exciter la bonté de Dieu. Le voilà touché

de repentir^, au rapport de saint Matthieu, mais repentir,

disent les Pères de l'Eglise, qui outrage Dieu, bien loin de

l'apaiser. Pourquoi? Parce qu'il procède d'un faux juge-

ment, savoir que Dieu est moins miséricordieux qu'il n'est

juste.

L'eussiez-vous jamais cru, que le démon, qui est l'auteur

du péché, pût être l'auteur de la pénitence, et que la péni-

tence, qui doit réconcilier l'homme avec Dieu, ne dût ser-

vir qu'à l'en éloigner? Yoilà néanmoins le mystère qui

s'est accompli dans Judas; sa pénitence a été l'ouvrage du

démon; c'est le démon qui la lui a suggérée, le démon qui

lui en a donné les règles, le démon qui la lui a fait exécu-

ter; car tout y a été de son esprit. Ce fut une pénitence

sincère, puisqu'il se repentit véritablement; ce fut une

pénitence vive et affectueuse, puisqu'il conçut une sensible

douleur de son péché ; ce fut une pénitence beaucoup plus

efficace que ne l'est communément celle de beaucoup de

chrétiens dans le monde, et même, parfois, de quelques

religieuses dans le cloître, puisqu'il alla trouver les princes

des prêtres, qu'il leur témoigna l'innocence de Jésus-Christ,

et qu'il leur rendit l'injuste salaire qu'il en avait reçu ; mais

avec toutes ces qualités, ce ne fut qu'une pénitence de

démon. Comment cela? Parce qu elle ne fut pas animée de

l'espérance chrétienne. Il y a près de six mille ans que tous

les démons, dans l'enfer, font une pareille pénitence ; ils

reconnaissent toujours leur péché et le reconnaîtront éter-

nellement, mais sans nul amour pour Dieu, sans nul senti-

ment de confiance en Dieu.

Ainsi Judas proteste qu'il est pécheur; il s'en explique

même publiquement: J'ai péché, dit-il, en vendant le sang

M) Tune Judas..., oœnilenlià duclus. Maiih. i". J.
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di(, Juste^\ « mais ce n'est point assez, dit saint Bernard,

de confesser qu il est pécheur, il doit aussi confesser que

Dieu est bon, et joindre cette confession de la miséricorde

de Dieu à la confession de son crime, parce que c'est dans

ces deux confessions que consiste le retour à la grâce. "

Judas fait l'un, mais il laisse l'autre ; il jette dans le temple

les trente deniers dont on a pa^^é sa trahison, mais il n'a

pas recours au trésor inépuisable de l'infinie bonté de Dieu

qu'il a trahi; « il jette le prix pour lequel il a vendu son

Maître, dit saint Augustin, et il ne connaît pas le prix dont

son Maître l'a racheté; » enfin, confus et interdit, n'espé-

rant plus rien de la part de Dieu, il se tourne contre lui-

même, et, dans l'horreur qu'il conçoit contre lui-même, il

devient son propre bourreau. Les Pharisiens elles Scribes

l'avaient renvoyé, et lui avaient dit en le congédiant qu'ils

ne se mêlaient point de ce qui le regardait, et qu'ils n'y

prenaient aucun intérêt : « Que nous importe? lui avaient-

ils répondu ; c'est à vous de voir ce que vous avezàfaire^.

Il y pourvoit, en eftet, mais de la manière que lui dicte

son aveugle fureur ; il se croit indigne de vivre, il se con-

damne à la mort, mais à quelle mort? Juste ciel ! à la plus

infâme ; de la même main dont il a reçu le prix du sang, il

forme le nœud coulant qui doit finir le cours de ses années

et lui ravir le jour; il meurt, et, expirant par un nouveau

crime ^,illaissesamémoire en exécrationà tous les siècles^.

Tel fut le sort de cet Apôtre déchu de son apostolat et

dépouillé de toutes les grâces qui y étaient attachées. Or,

là-dessus, ô mes Sœurs, que de réflexions à faire, que de

résolutions à prendre ! Appliquons-nous bien à cet exem-

ple, pour le considérer et l'étudier. C'est l'exemple d'un

réprouvé, mais l'exemple d'un réprouvé peut être pour

(1) Uicens : Peccavi, traJens sanguinem justum. Matlh. 27. 4.

(2) At illi dixerunt : Quid ad nos? lu videris. Maltli. 27. i.

(3) Et abiens laquco se suspendit. Matlh. 27. 5.

(4) Et suspensus crepuit médius, et difTusa sunt omnia viscera ejus. Act.

4. iS.
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nous une leçon aussi salutaire que les exemples des Saints,

et la vue des damnés peut nous servir à connaître notre

prédestination. Judas s'est perdu à côté de Jésus-Christ et

au milieu des Apôtres ; il n'j a donc plus, dans le monde,

d'état qui soit assuré ; il n'y a donc plus de lieu où Ton soit

à couvert du péril; on peut donc se damner jusque dans les

Communautés les plus régulières ; on ne peut donc compter

sur rien, même dans les professions les plus saintes. En
effet, ma chère Sœur, sur quoi compteriez-vous? Est-ce

sur les grâces de Dieu? Judas en a eu de plus abondantes

que vous. Est-ce sur l'usage des sacrements? Judas a vécu

et conversé avec l'auteur même des sacrements ; il a mangé
à la table de Jésus-Christ, et il y a eu la même part que les

autres disciples. Est-ce sur votre pénitence? Judas en a fait

une infructueuse, et pouvez-vous vous promettre que la

vôtre aura plus de mérite et de vertu auprès de Dieu ? Sur
quoi donc, encore une fois, feriez-vous fond? « Ah! Sei-

gneur, devez-vous dire en ce moment, avec un grand ser-

viteur de Dieu, mon plus solide appui sera la crainte de

vos jugements ; car voilà par où vous voulez que le juste

se soutienne, aussi bien que le pécheur, et c'est en cela, ô

mon Dieu, que votre grâce est admirable, d'avoir fait de la

crainte, dont le propre est d'ébranler, l'aûermissement de
toutes les vertus ; il n'appartenait qu'à vous de lui donner
une qualité si rare et si excellente. Dans l'ordre naturel, la

crainte affaiblit ; mais, dans l'ordre du salut, elle fortifie,

et c'est pour cette raison que votre divin Fils a souffert

Judas et qu'il Ta admis au nombre de ses disciples; il a voulu
que sa chute nous fut une preuve sensible que nous devons
opérer notre salut avec crainte et avec tremblement. Le
premier Ange nous avait déjà servi sur cela d'exemple, en
se pervertissant dans le ciel ; mais son exemple n'était pas
assez sensible pour nous. Le premier homme nous en avait

donné un témoignage plus touchant, en se perdant lui-

même et toute sa postérité dans le paradis terrestre ; mais
il en fallait un qui nous fût plus présent, et qui nous fit voir



274 VENDREDI

que, dans le christianisme et même dans les sociétés reli'

gieuses les plus parfaites et les plus régulières, où la grâce

abonde, il j a toujours des dangers à craindre et desécueils

à éviter. «

Cependant, ma chère Sœur, devez-vous craindre telle-

ment, que vous bannissiez de votre cœur toute espérance?

Ah! à Dieu ne plaise ! Craignez, mais d'une crainte filiale.

Or, cette crainte des enfants, bien loin d'exclure l'espé-

rance, la demande, au contraire, et la suppose comme une

compagne inséparable . Judas a désespéré, et c'est son

désespoir qui a consommé sa réprobation : d'où il suit qu'il

n'y a donc point de péché où il soit permis de se défier de

la bonté divine, et de n'en plus attendre de grâce. Quand
vous seriez aussi coupable et même plus coupable que

Judas, tant que vous êtes sur la terre, vous êtes toujours

dans la voie, et, tant que vous êtes dans la voie. Dieu veut

que vous le regardiez comme votre fin et que vous y aspi-

riez. Voyez le saint roi David : il était devenu adultère; à

ce crime, il avait ajouté l'homicide ; il avait scandalisé tout

son peuple ; il avait abusé de tous les dons de Dieu ; mais

entra-t-il pour ces deux grands crimes dans le moindre sen-

timent de désespoir? Ah! loin de là, plus il se reconnut

criminel, plus il ranima son espérance, plus il la redoubla.

Avant son péché, il appelait Dieu son Seigneur, son Sou-

verain, son Roi; mais, depuis son péché, il usa d'un nom
plus engageant et plus tendre, et commença à l'appeler sa

Miséricorde^, car, selon la pensée de saint Augustin,

« étant pécheur devant Dieu, il ne trouva point de terme

plus propre pour exprimer ce que Dieu lui était et ce qu'il

lui voulait être. " D'où ce saint Docteur conclut, en s'é-

criant : « le grand nom ! ô nom qui condamne toutes les

défiances des hommes, et qui nous apprend que personne,

qui que nous soyons, ne peut, sans faire outrage à Dieu, se

M'i Psalhm tibi... Dcus meus, misericordia niea. Ps. 58. 18.
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croire hors d'état de retourner à lui, et d'en obtenir une

pleine rémission de tous ses péchés. "

Comprenez donc bien ceci, et ne Foubliez jamais : ce qui

a damné Judas, ce n'est point proprement la trahison qu ii

avait commise, mais le désespoir où il s'abandonna après sa

trahison; car, sans ce désespoir, tout traître qu'il était, il

pouvait néanmoins encore se sauver : s'il eût espéré, sa tra-

hison même eût pu servir à sa justification, en servant à

exciter sa pénitence et sa contrition. Son malheur est ae

s'être persuadé qu'il n'y avait plus de pardon pour lui, et

voilà ce qui perd beaucoup d'âmes par un effet de la malice

du démon ; oui, voilà une des plus dangereuses illusions de

cet esprit séducteur, qui ne cherche qu'à les attirer dans

le précipice par quelque voie que ce puisse être. Avant le

péché, il leur donne la confiance, et il la leur ôte après le

péché ; c'est-à-dire qu'il leur donne la confiance, quand elle

leur peut être préjudiciable, et qu'il la leur ôte, quand elle

est nécessaire et salutaire, et qu'elle doit contribuer à leur

retour vers Dieu,

C0^XLUSI0N.

Concluons donc, mes Sœurs, qu'à ces suggestions perfi-

des de notre ennemi, vous devez opposer constamment les

sentiments contraires ; qu'en pensant à la justice divine,

dont vous avez mérité les châtiments, vous devez contem-

pler en même temps la miséricorde, qui désire plus que

vous-mêmes votre salut, qui vous rappelle continuellement

à la confiance par ses exhortations et par ses grâces, qui a

toujours les bras étendus pour vous recevoir et vous don-

ner le baiser de paix
;
que, quelque criminelles que vous

ayez été par le passé, s'il s'en trouvait de la sorte parmi

celles qui m'écoutent, Dieu est plus miséricordieux encore
;

que croire qu'il ne veut pas vous pardonner, ce serait une

nouvelle ofiense plus injurieuse pour lui que toutes les

autres
; que ce serait un péché qui mettrait le sceau à voire

25
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réprobation, en vous rendant irrémédiables tous vos autres

péchés. Commencez donc, dès aujourd'hui, dès ce moment,

à mettre de plus en plus en œuvre cette espérance si avan-

tageuse et si efficace: Allez vous jeter avec confiance^

ainsi que nous y exhorte le grand Apôtre, au pied du trône

de la grâce et de la miséricorde^, et ne différez pas d'un

instant. Le Seigneur vous attend et il est prêt à vous rece-

voir ; vous avez péché, et c'est justement ce que vous devez

d'abord confesser en sa présence : « Oui, Seigneur, devez-

vous dire, dans l'amertume de votre cœur, vous surtout,

ma chère Sœur, à qui s'adresserait spécialementma parole,

oui, j'ai péché, et le perfide qui vous a vendu a-t-il plus

péché que moi? j'ai déshonoré votre nom, j'ai violé votre

loi sainte, j'ai abusé de vos grâces, j'ai reçu vos sacrements

sans les dispositions requises ; ne me serait-ii pas arrive

même de les profaner? Je ne viens donc point m'excuser,

ô mon Dieu, je viens plutôt m'accuser comme Judas, mais

du reste, dans un autre sentiment que Judas. Dans cette

confiance, je réclamerai votre secours, et vous m'écouterez;

je vous adresserai mes vœux, et vous les agréerez
; je tra-

vaillerai à vous satisfaire, et vous me préserverez de vos

vengeances pour me recevoir parmi vos élus, et me faire

part de votre gloire. » Ainsi soit-il.

(1) Adeamus ergocum fiduciàadthronumsratiae, ut misericordiam conse-

quamur. Uebr. 4. 16.
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SUR LE SOUFFLET DONNE A JESUS-CHRIST.

i . Supporter les injures en les recevoMt avec patience.

2. Agréer les injures en les acceptant avec joie.

Haec autemcùra dixissel, unusassistens ministrorumdeJit alapaui

Jesu, dicens: Sic respoades pontifici?

Or, Jésus ayant parlé de la sorte, un des officiers du pontife qui

était à son côté, lui donna un soufflet, en di.^ant: Est-ce ain.^i que ta

reponds au grand-prêtre? Joan. 18. 22.

Qu'avait donc, mes Sœurs, répondu le Sauveur du

monde, interrogé par le grand-prêtre, et qu'avait-il dit qui

méritât une si prompte punition et qui dût lui attirer un

pareil outrage? Caïphe lui demandait compte de sa doctrine,

et, pour la justifier devant ce pontife, Jésus l'avait renvoyé

à ses disciples, et voulait que sur ce point ils fussent appe-

lés en témoignage. Etait-ce donc là son crime, et fallait-il

pour cela l'insulter et lui meurtrir le visage d'un soufflet ?

Mais ne raisonnons pas ici selon les lois de la justice ; elles

y sont toutes violées, et le moyen, je vous le demande, que

le bon droit eût quelque part dans un jugement ou domi-

nait la passion, même la plus violente des passions, c'est-

à-dire l'envie ? Ce que nous devons uniquement considérer

comme le sujet tout ensemble et de notre admiration et de

notre imitation, c'est l'invincible patience du Fils de Dieu

dans une conjoncture capable de déconcerter et de troubler

l'homme le plus ferme et le plus maître de lui-même. Yoilà

«AS. 1.
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ce que cet Homme-Dieu avait prévu, et sur quoi il s'étai

déjà expliqué si clairement, quand il disait par la bouch

du prophète Isaïe : Je rCai point détourné mon visage

pour me ^nettre à couvert de ceux qui m'accablaient d'in-

jures et qui déshonoraient ma face^, Yoilà par où il a

prétendu vous former vous-mêmes aux injures, ô épouses

de Jésus-Christ, et vous apprendre comment vous devez

les recevoir. Leçon si nécessaire, dans le commerce de la

vie, pour tous les chrétiens en général, mais plus spéciale-

ment encore, si j'ose dire, pour les personnes consacrées à

Dieu par les vœux de religion. Recevoir les injures comme
Jésus-Christ lui-même, ce divin Modèle, les a reçues;

c'est-à-dire: 1° les supporter; en les recevant avec patience;

2^ les agréer, en les acceptant avec joie. Tel est le sujet de

cette Conférence.

I. SUPPORTER LES INJURES EN LES RECEVANT AVEC PATIENCE.

Avant d'entrer en matière, je pense qu'il n'est pas hors

de propos de reprendre les choses d'un peu plus haut.

Jésus-Christ, après la trahison de l'infâme Judas, envi-

ronné de ses gardes et de ses ennemis, fut d'abord conduit

chez Anne, beau-père de Caïphe. Ce pontife ne le retint pas ;

assez content de le savoir arrêté, il n'eut peut-être pas la

curiositédele voir;il n'entreprit pas, au moins, de le juger,

et il le renvoya lié et garrotté, comme il était, au tribunal de

Caïphe. Pour achever un grand crime et pour consommer

une injustice, la plus criante de toutes, Anne pouvait sans

inquiétude se reposer sur son gendre, et c'est à lui qu'il

remit la décision du procès.

Elle fut telle qu'on devait se la promettre de la disposi-

tion des juges. On commença par faire subir à Jésus un

humiliant interrogatoire, et ce fut Caïphe lui-même qui

(IIFaciem mcam non averti ab increpantibus et conspucnlijjus in me.

Is. 50. G.
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proposa toujours les questions. Elles roulèrent d'abord en

général sur les disciples qu'il avait rassemblés autour de sa

personne, et d'une manière plus vague encore sur la doc-

trine qu'il prêchait. C'était un piège qu'on tendait évidem-

ment à ce divin Sauveur, car il eut été dans l'ordre de lui

proposer les points particuliers sur lesquels on l'avait rendu

suspect à la Synagogue, et de lui en demander ou les preu-

ves ou le désaveu ; mais on eut peur qu'il ne se justifiât en

suivant une procédure si régulière; elle était trop favora-

ble à l'innocence calomniée, et l'on choisit la plus captieuse.

Cet homme-Dieu, la Sagesse incarnée, ne voulut pas y
paraître trompé : Pourcp.wi m'interroger sur ma doctrine,

répondit-il? Vous n'ignorez pas que c'est publiquement

que fai parléparmi vous;fai toi'jours enseigné da.yis les

synagogues et dans le temple, où tous les Juifs s'assem-

Uent-Je n'ai jamais rien dit en secret; je ne me suis pas
caché pour instruire, et je n'ai pas cherché les ténèbres.

Pourquoi mHnterrogez-vous? Interrogez ceux qui m'ont

entendu; cest d'eux qu'il faut apprendre ce quefai ensei-
gné; ils save7it ce que j'ai dit, cp.Cils en rendent témoi-

gnage ^

.

La réponse du divin Sauveur était tout à la fois simple

et adroite, douce et énergique, modérée et démonstrative
;

elle était pleine de cette force modeste qui souvent avait

rempli les peuples d'admiration et ses ennemis de confu-

sion. Rien n'était donc plus capable de contenter que cette

réponse sage, aussi mesurée que persuasive, si l'on n'eût

pas été résolu de n'être content de rien, et elle aurait dû
gagner et convaincre ses ennemis ; elle produisit un effet

contraire. Le grand-prêtre et ses assesseurs parurent blessés

de la sainte hardiesse de Jésus, et de la confiance avec

(1 ) Respoiidit ei Jésus : Ego palàm locutus sum mundo ; ego semper docui

in synagogà et in templo. quo omnes Judaei conveniunt, et in occulte locu-

tus sum nihil. Quid me interrogas? Interroge eos qui audierunt quid locu-

tus sum ipsis; ecce hi sciuntquae dixerim ego. ioan. iS. — iO. i/.
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laquelle il leur donnait une sorte de défi. Ils laissèrent

apparemment éclater leur chagrin, et l'on peut penser que

ce fut leur air d'indignation de se voir confondus, qui fit

souffrir à l'innocent un outrage public qu'il n'avait pas

mérité. Un des oflSciers du grand-prêtre, qui était à ses

côtés, se tourna vers Jésus, et lui appliqua un soufilet sur

la joue, en lui disant : Est-ce ainsi que tu réponds au sou-

verain pontife'^ 1 Un soufflet!. Dieu vengeur! " Que le ciel

et la terre tremblent d'épouvante, s'écrie ici saint Chrysos-

tôme ! Ah ! dans l'ancienne Loi, le bras de Jéroboam, roi

d'Israël, se sèche quand il l'étend contre un prophète du

Seigneur -
; le lévite Oza tombe mort au pied de l'arche,

seulement pour avoir voulu la soutenir d'une main trop

hardie^; Ozias, roi de Judas, est frappé de lèpre, pour

avoir porté la main à l'encensoir sur l'autel des parfums-*,

et la main criminelle qui a osé faire le plus cruel outrage

au Dieu des prophètes , de l'arche et de l'autel reste impu-

nie! " Anges saints, vous qui êtes ravis de la beauté de ce

visa^'-e , et qui ne le contemplez qu'avec une sainte et reli-

gieuse frayeur ,
que ne punissez-vous un pareil attentat !

Quelle épreuve pour la patience de Jésus-Christ ! Un

soufflet reçu, et reçu devant une nombreuse assemblée, et

reçu comme un châtiment et une correction , et reçu de la

main d'un valet, c'est-à-dire d'un homme également mépri-

sable et par sa naissance et par sa condition ! Car ces cir-

constances sont remarquables ; et prenez garde encore, s'il

vous plaît. De qui s'agit-il et de quoi s'agit-il? De qui,

dis-je, s'agit-il? Il s'agit du Messie, de l'envoyé de Dieu,

(1) Haec autem cùm dixisset, unus assistons ministrorum dédit alapani

Jesu, dicens : Sic respondes pontifici? Joan. 48. i2.

(2) Et exaruit manus ejus quam extenderat contra eum, nec valuil re-

trahereeam ad se. 3. I^e'j. tô. 4.

(3) Iratusque est Dominus indignatione contrh Ozam, et percussit eum

super temeritate : qui mortuus est ibi. 2. Herj. 6. 7.

(4) Statimque orta est lepra in fronte ejus, coràm sicerdotibus in dôme

Domini, super altare ihymiamatis. 2. Parai. 26. iO.
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d'un Homme-Dieu, d'un Dieu. Et de quoi s'agit-il ? Il s'agit

d'un soufflet : « C'est-à-dire, dit saint Chrysostôme, de l'ou-

trage le plus sanglant, d'une injure qui, parmi les hommes,

est une insulte, une tiétrissure, un opprobre et une igno-

minie ; d'un affront, ajoute ce Docteur, où tout l'homme est

offensé, parce que tout l'homme est sur le visage, et que

c'est sur le visage que l'àme paraît avec plus d'éclat. « Le
Sauveur du monde n'en pouvait-il pas tirer une vengeance

éclatante ? Ah ! il n'a qu'à prononcer une parole, et le feu

du ciel descendra pour foudroyer l'audacieux qui l'a frappé;

il n'a qu'à prier son Père, et son Père , s'il est besoin, lui

enverra des légions d'Anges pour le seconder ; il n'a qu'à

mettre en œuvre sa propre vertu, et elle fera des miracles

pour le défendre. Il lui était même, s'il est permis de

s'exprimer ainsi, plus aisé de laisser agir sa justice que de

la contenir.

Je dis plus, et non-seulement il est en pouvoir de venger

sur l'heure un tel affront, mais, selon toute la raison, il

semble j être engagé, et il le devait. En effet, il est ques-

tion de prévenir un scandale ou de le réparer. On l'accuse

d'avoir offensé le grand-prêtre et blessé le respect dû à

cette suprême dignité ; c'est pour cela qu'on s'élève contre

lui et qu'on le maltraite. Le souffrira-t-il? Mais ce sera

autoriser le reproche qu'on lui fait ; mais ce sera, en quel-

que sorte, justifier le traitement indigne qu'il reçoit ; mais

ce sera laisser impunément répandre une tache sur sa sain-

teté, dont on cherche à ternir l'éclat. Tout cela est vrai, et

néanmoins rien ne le peut porter à se faire justice. Et

pourquoi ? Ah ! il faut bien que vous le sachiez , c'est que

la justice qu'il se ferait, quoique juste et fondée sur le droit

le plus certain, aurait toujours quelque couleur de ressen-

timent propre et de vengeance personnelle. Or, il veut

détruire dans le cœur de l'homme et dans sa conduite tout

ressentiment et toute vengeance, et même toute couleur de

ressentiment et de vengeance.

Ce n'est pas que la vengeance ne lui appartienne ; car,
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enqualité de Dieu et de souverain Maître, il a dit et il a

pu dire : Cest à moi que la vengeance est réservée, et c'est

raoi qui Vexercerai^. Mais, si elle lui appartient en qualité

de Dieu, elle ne lui appartient pas en qualité d'homme. Or,

étant Homme-Dieu tout ensemble, il y avait à craindre que

ce qui viendrait de Dieu , ne fut imputé à l'homme ; et

parce qu'il était important que jamais l'homme n'entreprît

de se venger, et qu'il n'eût pour cela aucun titre apparent,

voilà pourquoi ce Dieu-Homme ne se venge pas lui-même.

H avait fait un miracle dans le jardin des Oliviers en ren-

versant d'une parole les soldats envoyés pour se saisir de

sa personne^ ; mais il l'avait fait avant qu'ils l'eussent atta-

qué et qu'ils eussent porté les mains sur lui, c'est-à-dire

dans un temps où l'on ne pouvait regarder ce miracle

comme une vengeance. Maintenant qu'il a reçu l'injure, il

demeure, pour ainsi dire, sans action. S'il faisait un nou-

yeau miracle, il ferait redouter à ses ennemis sa toute-

puissance ; mais il aime mieux paraître faible, que de pa-

raître agir avec aigreur et par passion. Si donc il répond à

ce valet insolent qui l'outrage, ce n*est pas en s'élevant

contre lui ni en se récriant, mais avec une modestie et une

douceur que rien n'altère; il représente, plutôt qu'il ne re-

proche, à ce malheureux l'injustice de son affront: Sifai
mal parlé, dit-il, montrez-moi en quoi et faites-mci voir

^e vice de mes paroles; si, au contraire, ce que fai dit est

bien, pourquoi me frappez-vous ^ ? Là il s'arrête et il ne

veut point d'autre répeiration. Oui» voilà où il s'en tient e*

toute la saiisfaciion qu'il demande. Mais de prendre lui-

même sa cause et ses intérêts, de rendre mal pour mal à

l'injuste agresseur qui l'ofF^-nse, et de réprimer son audace

par une punition exemplaire^ c'est ce qu'il ne fera pas,

(1) Mihi vindicta ; ego rctribuam, dicit Dominus. Ihm. 1S. 19

(î) Ut ergo dixit eis : Ego snni, abierunt retrorsùm. Joan^ 4 S. 6.

{'^ Uespondii ei Josus : Si m.ilè Jocutos sum, testimonium perhibc de

malo ; si autem bene, quid me caîdis? Joa». 4 8. 25.
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parce que cette punition, ainsi que je vous l'ai fait remar-

quer, quelque légitime d'ailleurs et quelque équitable qu'elle

lut, pourrait être faussement interprétée et confondue avec

une vengeance toute naturelle.

Ainsi donc, ce divin Sauveur évite, autant qu'il est pos-

sible, et fuit jusqu'à l'ombre de la vengeance, parce qu'il

est venu abolir la vengeance même et l'exterminer du mi-

lieu du monde. Or, en matière de vengeance, l'ombre et

le corps sont presque inséparables, et, pour détruire le

corps, qui est un corps de péché, il en faut détruire l'ombre

la plus légère. Comme législateur de la nouvelle Loi, il

avait fait lâ-dessus son commandement, et il s'en était

expliqué ouvertement dans ses divines instructions. Mais

cela ne suffisait pas : " Il fallait pourvoir, dit saint Chrvsos-

tôme, à la sûreté de ce précepte, et mettre ce commande-

ment à couvert de tous les stratagèmes et de toutes les

subtilités dont la passion des hommes se sert pour en éluder

l'obligation et la pratique. En effet , continue ce saint

Docteur , il n'est pas croyable combien de ruses et d'arti-

fices l'amour-propre sait là-dessus imaginer : tantôt nous

persuadant qu'on nous fait injure, lorsque ce n'est qu'une

injure chimérique ; tantôt, s'il j a quelque chose de réel,

nous l'exagérant , l'augmentant, le défigurant, l'empoison-

nant ; tantôt, pour colorer notre vengeance, nous la dégui-

sant sous le masque de zèle et d'équité , nous la proposant

comme permise, comme juste, même comme sainte, nous

fournissant des prétextes pour l'autoriser, des autorités

pour l'exécuter, des raisons pour la pallier. « Il était donc

nécessaire de renverser tout cela; et parce que, pour le

renverser et l'anéantir , il était d'une égale importance

d'ôtcr à l'homme sur ce point la liberté de son raisonne-

ment; parce que, s'il y a une chose pernicieuse et trom-

peuse, c'est le raisonnement d'un esprit piqué et irrité, vu

que c'est la passion alors qui raisonne, et que rien n'est

plus faux ni plus outré que le raisonnement de la passion,

il fallait que Dieu ou que Jésus-Christ, Fils de Dieu, forti-
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fiât sa loi d'une conviction qui fût au-dessus de tout raison-

nement humain. Or, cette conviction sans réplique, c'est

son exemple.

Oui, c'est l'exemple de ce soufflet qu'il laisse impuni et

dont il ne demande nulle réparation, qu'il nous propose à

imiter. En effet, s'il ne voulait pas lui-même tirer raison

d'une injure si publique et si atroce; s'il ne voulait pas y
employer cette vertu souveraine qui, dans un moment,

forme le tonnerre et le lance sur la tête des criminels pour

punir leurs forfaits, et pour leur faire sentir la sévérité de

ses châtiments, du moins pouvait-il s'adresser au juge, lui

porter sa plainte, le prendre à témoin et de son innocence

outragée, et de la dignité même de ce grand-prêtre blessée

par un attentat commis au pied de son tribunal et sous ses

veux. Mais non, il était écrit qu'^7 livrerait lui-même sa

joue à Vinsolent qui oserait la frapper ^
; il se soumet à

cet oracle, et, abandonnant tous ses droits, oubliant tous

ses intérêts, sacrifiant toute sa gloire, il n'est attentif qu'à

nous donner un modèle sensible de la patience la plus

héroïque et la plus parfaite qu'on puisse imaginer.

Exemple, encore une fois, si convaincant, qu'il ne vous

laisse aucune ressource où vous puissiez vous retrancher.

Car, vous avez beau raisonner, ma chère Sœur, vous qui

avez tant d'envie de faire sentir vivement à votre Sœur les

pointes de votre petite vengeance, pour une offense vraie

ou imaginaire de sa part, vous avez beau raisonner et vous

défendre , c'est pour vous une nécessité , après l'exemple

de Jésus-Christ, de céder et de vous taire. Il n'y a point

d'autre règle que celle-là ; point d'autre principe de morale

chrétienne d'après lequel vous deviez vous conduire : prin-

cipe d'où suit nécessairement cette grande conséquence

exprimée dans l'Evangile, et marquée par le Sauveur du

monde comme un article capital de la doctrine toute cé-

leste qu'il est venu nous enseigner : Pour moi, je vous dis

(1) Dabit percutienli se maiillam. Thren, J. 50»
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de ne pas repousser la violence par la violence ; mais, si

quelqu'un vous frappe sur la joue droite, présentez-lui

encore la gauche ^, c est-à-dire souffrez sans bruit, sans

animosité, sans fiel, sans amertume et sans aucun désir de

vengeance. Si Jésus-Christ eût parlé de la sorte seule-

ment en Maître et en Docteur, ce serait toujours une parole

respectable pour vous, puisqu'elle serait toujours pleine de

sainteté et de sagesse; mais, après tout, en la respectant,

vous auriez pu dire que c'est une parole de sainteté bien

sévère et d'une pratique bien dure, comme autrefois s'ex-

pliquaient les Capharnaïtes, quoique sur une autre matière,

quand Jésus-Christ, leur promettant qu'un jour viendrait où

il donnerait sa chair à manger et son sang à boire, ils lui ré-

pondirent avec une espèce d'indignation mêlée de surprise,

et s'écrièrent : Cette parole est hien dure à entendre, et

qui peut Vécouter^l Mais le Fils de Dieu a prévu cela,

et voici le remède qu'il j apporte, semblant vous dire :

« Eh bien ! oui, s'il faut tempérer la dureté de ma parole,

je la tempérerai, je l'adoucirai, et de quelle manière? Par

mon exemple; car je ne veux pas que cette parole, qui est

une parole de vie, devienne un scandale pour vous et vous

donne lieu de me quitter, de vous perdre même en vous

éloignant de moi. Est-il rien de plus outrageant qu'un souf-

flet? Or, je m'exposerai à cet outrage, et ma patience sera

le tempérament et l'adoucissement de cette parole que vous

trouvez si rigoureuse, et qui vous semble, en quelque sorte,

impraticable, quand il faut en venir à l'exécution dans telle

ou telle circonstance. »

D'après cela, ma chère Sœur, pourriez-vous ne pas goû-

ter cette parole du Sauveur des hommes, tout amère qu'elle

paraît, quand vous le vovez l'accomplir lui-même avant

vous? Et ce que je dis ici de vous, hélas ! il faut encore le

(1) Ego autem dico vobis, non resistere malo ; sed si quis te percusscr;t

indexteram maxillam, praebe illi et alteram. Matth. 5. 39.

(2) Dutus est hic sermo, et quis potest eunci audire? 7oar». 6. 61.
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dire de bien d'autres. En effet, il j a dans presque toutes

les Communautés des âmes pieuses et dévotes qui s'adon-

nent avec édification à toutes les pratiques saintes en usage

dans ces Communautés, et qui, lorsqu'il s'agit de pratiquer

la patience, la douceur, la charité, la modération, d'exer-

cer l'empire sur elles-mêmes et de maîtriser les mouve-

ments de leur cœur dans les occasions et sur les matières

où elles se croient offensées, se créent intérieurement mille

raisons de prudence, de bienséance, de justice même, de

ne pas être si bonnes, si endurantes, ni de ne pas se laisser

si aisément marcher sur le pied
,
permettez-moi cette

expression; mais raisons qui, bien examinées et pesées au

poids du sanctuaire, se réduisent toutes à une seule, savoir

qu'on ne veut rien souffrir.

Avec cela néanmoins on prétend à la perfection, on vise

à s'élever dans les hautes régions de la spiritualité ; c'est-

à-dire qu'on est comme ces montagnes^ dont parle le

Psalmiste, qu'il suffit de toucher, pour faire sortir de leur

sein d'épaisses fumées et des flammes ardentes. Ah! vrai-

ment oui, ce sont des montagnes que ces âmes si pieuses, si

vertueuses, si saintes, ou, du moins, prétendues telles, ce

sont de hautes montagnes, des montagnes élevées presque

jusqu'au troisième ciel, par la sublimité de leurs vues et

de leurs sentiments ; mais allez tant soit peu heurter contre

elles ;
qu'il vous échappe une parole, un geste, une légère

contradiction, un air de mépris qui les choque, ce sont

alors des montagnes fumantes et tout embrasées; ou si

elles se resserrent en elles-mêmes et ne produisent rien au

dehors, c'est pour nourrir en secret un venin caché qui

agit lentement, pour n'agir ensuite et selon les rencontres

que plus efficacement et plus malignement. Ecueil fatal à

l'innocence de certaines âmes, du reste assez irréprocha-

bles dans leur conduite; écueil capable de les perdre et de

les perdre partout, parce qu'on n'en est nulle part à cou-

(1) Domine, lange montes et fumigabunt. Ps. 1 45. 5

.

i
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vert, et que c'est souvent dans les assemblées les plus régu-

lières d'ailleurs qu'il est plus à craindre.

Ainsi, en premier lieu, à l'exemple de Jésus-Christ,

subissant la honte d'un soufflet avec une patience inaltéra-

ble, vous devez supporter les injures en les recevant avec

patience. Vous devez de plus les agréer en les acceptant

avec joie.

II. AGREER LES INJURES EX LES ACCEPTANT AVEC JOIE.

Non, ce n'est point assez que l'exemple du Fils de Dieu

fasse mourir dans vos cœurs tout sentiment de veng-eance,

je prétends qu'il doit y produire quelque chose de plus

,

c'est-à-dire vous préparer aux affronts, aux injures, aux
mépris, à tout ce qu'il y a de plus sensible, en un mot, en

matière d'honneur. Et pour mieux vous faire connaitre ma
pensée, qu'est-ce, dans le sens où je l'entends, que de se

préparer à tout cela? Est-ce se mettre dans la disposition

d'endurer généreusement ces affronts, ces injures et ces

mépris? ou bien encore, de les accepter comme venant

de la main de Dieu et volontairement? Ce n'est pas là à

quoi vous devez vous borner, et c'est trop peu pour la per-

fection où vous êtes obligées de tendre et comme chré-

tiennes et comme religieuses; il faut, de plus, être dans la

disposition de les agréer, de les accepter avec joie, de les

aimer, d'en tirer gloire, et même, selon les conjonctures et

les besoins, de les rechercher et de vous v exposer. Ainsi,

par exemple, pour être déterminées, comme vous le devez

être toutes, à pardonner de bonne foi et à vous interdire

toute vengeance
;
pour être prêtes, en certaines rencontres,

à soutenir la cause de Dieu et à défendre ses intérêts
; pour

vous opposer à des abus que vous voyez naitre dans votre

Communauté, et que votre charge, votre emploi vous fait

un devoir de réprimer, autant qu'il est en vous et qu'il

dépend de vous
;
pour vous dégager de tant de considéra-
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lions paruculieres qui pourraient tous arrêter, lorsqu'il

s'agit du bien spirituel de cet établissement dont vous êtes

chargées, et de la sauvegarde de la règle, qui doit y être

maintenue dans toute sa vigue^ur ; en un mot, pour être

dans une résolution inébranlable, quoi qu'il arrive et quoi

qu'on puisse dire, de vous comporter alors en véritables

épouses de Jésus-Christ, et de n'en pas démentir une seule

iois la glorieuse qualité : pour cela, dis-je, et pour bien

d'autres devoirs dont le détail serait infini, combien y a-t-

il de contradictions, de chagrins, de retours fâcheux, de

faux jugements, de paroles aigres, de railleries, de médi-

sances, de reproches enfin, et oserai-je bien le dire, quel-

quefois même d'injures, tant du dedans que du dehors, à

essuyer ! Or, le moyen que vous n'en soyez pas ébranlées,

si vous n'êtes pas dans la disposition de les aimer pour Dieu,

de les agréer pour Dieu, de vous en glorifier pour Dieu?

Car voilà comment la foi que vous professez, non moins

que le saint état où vous êtes engagées, exige de chacune

de vous les mêmes sentiments que témoignaient les Apôtres,

lorsqu'on les calomniait, qu'on les insultait dans les places

publiques, et qu'ils sortaient du conseil des Juifs tout

remplis de joie de ce qu'ils avaient été jugés dignes de

souffrir des opprobres pour le nom de Jésus ^

Il est vrai, et je l'ai reconnu d'abord, que, pour en venir

là, il faut une vertu bien pure et bien généreuse, et c'est

néanmoins une vertu nécessaire, lorsqu'il est besoin de la

pratiquer. Mais si la religion, fondée sur les préceptes de

l'Evangile, vous impose une loi si difficile et si contraire

aux sens et à la nature, elle a bien aussi de quoi vous en

faciliter la pratique. Et sans parler des autres motifs qu'elle

vous fournil, en est-il un plus puissant et plus capable de

vous consoler dans les humiliations de la vie, et de vous

animer que le soufflet donné au Sauveur du monde : souf-

(1) Ibant gaiidentes à conspectu concilii, quoniam digni habiti sunt pro

Domine Jesu conlumeliam pati. Ad. 6. 41

.
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flet, malgré toute l'ignominie qui j était attachée, désiré

6t recherché par cet PIomme-Dieu. Prenez garde, en effet,

qu'il ne Ta reçu que parce qu'il l'a voulu recevoir ; car il

ne tenait qu'à lui d'arrêter le bras sacrilège de l'insolent

qui osa le frapper. Non-seulement il n'a pas voulu se dé-

fendre de cet outrage, mais il l'a souhaité, il s'y est disposé,

il en a fait le sujet de ses vœux les plus ardents, et comme
ses délices. D'où vient que le prophète Jérémie, parlant de

ce divin Sauveur et de ses souffrances, se servait d'une

expression bien propre et bien énergique, à savoir quil

serait rassasié dopprobres^. « Une viande, dit saint

Chrysostôme, dont nous avons horreur, nous la rejetons;

ou, si le besoin nous force d'en user, du moins n'en usons-

nous qu'autant qu'il suffit selon la nécessité présente, et

nous n'en prenons pas davantage. Mais que ce soit une

viande à notre goût, nous la mangeons avec appétit, et

même avec avidité, jusqu'à nous en remplir et nous en ras-

sasier. Voilà comme notre adorable Maitre s'est, pour ainsi

dire, nourri de la confusion ; voilà comme il en a contenté

sa faim ; voilà comme il en a été rassasié, pour tenir le

langage du prophète Jérémie. Or, ce qui a été la nourri-

ture d'un Homme-Dieu et l'objet de ses désirs, pour procu-

curer la gloire de son Père et le salut des hommes, ne

doit-il pas vous devenir respectable et vénérable, vous

devenir aimable même, partout où la même gloire et le

même salut se trouvent intéressés? »

C'est pour cela que les Saints se sont réjouis d'être en

butte aux persécutions et aux mépris du monde, et que,

bien loin de s'en offenser, ils les regardaient comme des

faveurs. C'est pour cela que l'apôtre saint Paul, qui sentait

autant que personne et qui connaissait le véritable hon-

neur, puisqu'il était d'un sang noble et citoyen romain, se

faisait néanmoins, ainsi qu'il l'a hautement et si souvent

déclaré, un plaisir dos injures et des affronts même les

(1) Saturabitur opprobriis. Thren. Z. 50.

BAS. 1.
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plus sanglants : Oh! oui, s'écriait-il avec un accent de joie

indicible, je me plais dans les faiblesses, dayis les outra-

ges, dans les nécessités où je me trouve réduit, dans les

persécutions, dans les afflictions pressantes queje souffre

pour Jésus-Christ^. Il ne disait pas seulement : "Je me
console, je me résigne, je me fortifie dans les outrages; »

non, mais il disait : Je m'y plais. Pourquoi? Ah! pour-

quoi? Parce que mon Sauveur les a sanctifiés et me les a

rendus précieux. C'est pour cela que David, tout roi qu'il

était, dans la seule vue de ce mystère, c'est-à-dire d'un Dieu

si indignement et si violemment insulté, au lieu de fuir les

opprobres, les attendait, les demandait, les recevait avec

actions de grâces et comme des bienfaits : Ah! Seigneur,

s'écriait ce saint roi, mon cœur n'a attend.u que des outra-

ges'-. Séméi, l'un de ses sujets, lui lançait des pierres, le

chargeait de malédictions et de reproches ; mais ce prince

en bénissait Dieu. Tous ceux qui l'entouraient, justement

irrités d'une telle conduite, voulaient réprimer l'audace et

la violence de cet homme emporté et insolent ; mais il les

retenait : Laissez-le me maudire, leur disait-il; c'est une

humiliation que Dieu m'envoie, c'est un don de sa main;

ne me l'enlevez pas^. Qui pouvait inspirer à David des

sentiments si peu ordinaires à un roi, et même si opposés

à toutes les raisons d'état? « Rien autre chose, dit saint

Augustin, dans l'exposition qu'il a faite du Psaume Lxvin®,

que la considération de son Dieu et de son Sauveur, qui se

faisait déjà connaître à lui par les lumières de l'esprit pro-

phétique, et qui en particulier lui révélait toutes les igno-

minies de sa Passion. Il voyait ce Dieu de gloire outragé,

cette souveraine Majesté déshonorée par un soufilet, et, à

ce spectacle, touche d'un saint zèle : Eh ! Seigneur, s'écriait-

(1) Propter quod placeo mihi in infîrmitatibus meis, in contumeliis, in

necessitatibus, in persecutionibus, in angustiis pro Christo. 2 Cor. 12. 10.

(2, Improperium expectavii cor meum et miseriam. P^. 68 21

.

(3) Dimitle eum ut malcdicatjuxtà praeceptum Domini. 2. Rej. IG. 1 1 .
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il, qui craindrait après cela toutes les injures du monde?

qui, au contraire, ne les souhaiterait pas, puisque vous les

prenez pour vous-même et que vous en faites l'apanage de

votre adorable humanité? Voilà pourquoi, ô mon Dieu, je

les reçois non plus précisément comme une épreuve de ma
patience, car je n'ai plus besoin, en quelque sorte, de cette

vertu ; mais comme l'accomplissement des vœux de mon
âme, qui les attend et qui les désire : Et c'est, ô mon Dieu,

ajoutait-il, parce rjne les outrages qui vous ont été faits

dans votre douloureuse Passion, sont par avarice retombés

sur moi^', c'est que j'y ai pensé attentivement, que je les

ai considérés, et qu'en y pensant, qu'en les considérant, je

les ai vivement ressentis moi-même ; c'est qu'ils ont fait

sur mon cœur une impression de grâce, et que cette grâce,

que cette impression divine m'a porté à les aimer. Je ne

dis pas seulement, Seigneur, à les aimer dans vous, mais

dans moi; car, lors même que c'est à moi qu'on s'attaque,

et que par-là les injures me deviennent personnelles, je

les regarde néanmoins comme les vôtres, et, en les envisa-

geant de cette sorte, comment ne les aimerais-je pas? Oui,

ô mon Dieu, ce sont les vôtres, puisque vous les avez fait

passer de vous en moi, et qu'après les avoir éprouvées d'a-

hord, vous les avez fait rejaillir sur moi. »

Ceci néanmoins demande encore quelque explication :

car cette doctrine que je vous enseigne, est si fort au-dessus

•de la nature humaine que je ne puis trop vous la rendre

intelligible, ni trop vous faire connaître où, dans la pra-

tique, elle doit s'étendre, et où elle peut se borner. A quoi

donc se réduit ce langage si inconnu au monde, qu'il faut

agréer les injures en les acceptant avec joie ? >j ne prétends

pas vous faire entendre par-là qu'il soit absolument néces-

saire d'étouffer toutes les répugnances que vous pouvez y
avoir, ni que vous deviez y être tellement insensibles

qu'elles ne vous causent aucune altération, même involon-

{\) Opprobriaexprobranlium tibi ceciderunt super me. Ps. OS. 10.
-26
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taire, aucune de ces peines intérieures presque insépa-

rables de notre humanité, ni que vous y trouviez un goût

qui flatte le cœur, et qui soit conforme aux inclinations de

la chair. Je sais que beaucoup de Saints ont été jusque-là,

et qu'ils ont si bien réprimé et fait mourir la nature en

eux, que toutes les insultes et tous les affronts n'étaient

pas capables de troubler un moment la paix de leur àme ;

qu'ils s'v étaient comme endurcis, ou, pour mieux dire,

qu'ils les goûtaient aussi sensiblement, aussi agréablement,

aussi délicieusement qu'un esprit ambitieux goûte les vaines

distinctions et les faux honneurs du siècle. Oui, je le sais,

et combien d'exemples ne pourrais-je pas vous en citer!

Mais, puisque je m'en tiens ici à la nécessité, je vous dis

qu'estimer en bonnes chrétiennes, en vraies religieuses et

en di2:nes épouses de Jésus-Christ, les injures, les aimer,

les agréer et vous y complaire, c'est, dans un esprit de reli-

gion, malgré tous les raisonnements de l'esprit humain,

malgré toutes les révoltes de la nature, vous croire heu-

reuses de participer aux ignominies de votre divin Epoux

dans sa Passion, surtout lorsqti'il s'agit de la gloire de Dieu.

COXCLUSIOX.

Concluons donc, mes Sœurs, que c'est dans ces senti-

ments que vous devez être toutes, principalement celles

d'entre vous qui se trouveraient à la tête d'une Commu-

nauté ou d'un établissement quelconque, surtout lorsqu'il

s'agit de la gloire de Dieu et de ses intérêts ; oui, que vous

devez vous estimer heureuses, quand, pour en faire dispa-

raître les abus qui s'y sont introduits, ou pour y maintenir

la règle dans toute sa vigueur, vous éprouvez des contra-

riétés, des chagrins, des injures même, de la part de cer-

taines personnes, soit du dedans, soit du dehors ; que vous

devez aimer mieux vous voir désapprouvées, raillées, mé-

prisées, que d'être élevées et applaudies dans leur esprit.
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en manquant à votre devoir ;
préférer d'èire condamnées

dans leur estime, persécutées même, que de vous départir

jamais de la plus exacte observance de vos sages constitu-

tions inspirées à vos saints Fondateurs par l'Esprit-Saint

lui-même
;
que le meilleur et même l'unique moyen de

vous affranchir alors de la servitude d'un coupable respect

humain, ou, du moins, d'une mollesse à vous acquitter de

votre charge, condamnable à tous égards, c'est d'attacher

sans cesse vos regards sur Jésus-Christ, ce divin Maitre,

ce .Modèle adorable, Vantei'r et le consommateur de notre

foi, selon l'apôtre saint Paul. Il en est l'auteur par sa sa-

gesse, et le consommateur par son amour. Il en est l'auteur

par sa doctrine toute sainte, et le consommateur par ses

exemples tout divins, surtout dans sa Passion, en méprisant

ia confusion, et en la supportant avec joie. Ainsi soit-il.
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SUR LE RENIEMENT DE SAINT PIERRE.

1. Sa chute doit nous servir de préservatif.

2. Sa pénitence doit être notre modèle.

Et post pusillùm, rursus qui astabant, dieebant Petro : Verè ex

illis es, nam et Galilaeus es. 111e autem cœpit anatheaiatizare et

iurare : Quia nescio hominem istum quem dicitis.

Quelque temps après, ceux qui se trouvèrent là, dirent à Pierre :

Assurément, vous êtes de ces gens-là, car vous êtes aussi de Galilée.

Mais il se mit à faire des imprécations et à dire avec serment : Je ne

connais point cet homme dont vous me parlez. Marc. 14. — 7 0. 71.

N'était-ce donc pas assez, mes Sœurs, pour le Sauveur

du monde, qu'un de ses Apôtres l'eût trahi et vendu, et

fallait-il que, dans son affliction, il eût encore la douleur

de voir celui qu'il avait établi le chef de tous les autres,

celui qu'il destinait à remplir un jour, avec une primauté

d'honneur et de juridiction sur ses collègues, le titre de

souverain pasteur des fidèles , celui qui, dans tous les oc-

casions, s'était signalé par le zèle le plus ardent, saint

Pierre, en un mot, non -seulement l'abandonner avec

lâcheté, mais le renier avec perfidie, protester qu'il ne le

connaît pas. déclarer qu'il le déteste? Providence divine, si

la pierre angulaire sur laquelle devait être bâtie l'Eglise,

C6i i'cnver^oc; si les portes de l'enfer ont déjcà prévalu
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contre le fondement de Fédifice, que deviendra Tédifice lui-

même? que deviendra cet oracle par lequel vous lui assu

riez une éternelle solidité : Vous êtes Pierre, et sur cette

pierre je bâtirai mon Eglise, et les portes de Venfer ne

prévaudront point con^rg ^?Z^^? Rassurons-nous. Pierre

a pu tomber ; mais c'est pour se relever plus fort, plus iné-

branlable que jamais. Il a péché, nous donnant un bien

triste exemple de la fragilité humaine ; mais il s'est repenti,

nous montrant le magnifique effet de la pénitence chré-

tienne. Ainsi : P contemplons sa chute, pour qu'elle nous

serve de préservatif; 2° sa pénitence, pour qu'elle soit notre

modèle. Tel est le sujet de cette Conférence.

I. SA CHUTE DOIT NOUS SERVIR DE PRÉSERVATIF.

A la fin de la dernière cène , Jésus-Christ avait déclaré

à saint Pierre que Satan le demandait, ainsi que les au-

tres Apôtres, pour le cribler connue le froment; mais,

avait-il ajouté
, fai prié pour vous, afin que votre foi ne

défaille pas, et h^'^sqiœ vous serez converti, confirmez vos

frères"^. Ainsi, autrefois le démon avait demandé au Sei-

gneur et en avait obtenu le pouvoir de tourmenter le saint

homme Job^ ; ainsi, aujourd'hui il demande que les Apôtres

du Seigneur lui soient abandonnés pour les persécuter à

son gré ; mais l'intercession de leur divin Maitre les a dé-

livrés de cette tentation : ce qui nous prouve que l'ennemi

du salut ne peut rien contre nous que par la permission de

Dieu, qui , selon les vues de sa sagesse , tantôt la lui ac-

corde, tantôt la lui refuse, tantôt la limite et la modère,

(1) Quia tu es Petrus, et super hanc petram aedificabo Ecclesiam meam,
et portae inferi non prœvalebunt adversùs eam. Mat th. 16. 18.

(2) Simon, Simon, ecce Satanas exj)etivit ut vos cribraret sicut Iriticum;

ego autem rogavi pro te ut non deficiat fides tua : et tu aliquandô conver-

sus, confirma Iratres tuos. Luc. 22. — 3i . 32.

(3) Mitte manum tuam, et tange os ejus et carnem. Job. 2. o
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tantôt la différa et la £xe à d'autres temps. Jésus-Christ

doit seul souffrir aujourd'hui; l'heure de ses Apôtres n'est

point encore arrivée. Il leur a prédit les souffrances ; mais

il faut qu'il les ait précédés dans cette pénible carrière , et

qu'il ait bu lui-même le calice amer qu'il leur a annoncé.

Ce n'est qu'après qu'ils auront appris de lui à soutenir le

martyre, qu'ils le subiront ; ce n'est qu'après avoir, comme

lui, répandu dans le monde sa sainte doctrine, qu'ils la

confirmeront par une mort sanglante. Alors, de même ([ue

le froment agité par le crible en sort purifié, ainsi ils se-

ront émondés par le crible des souffrances, et dégagés de

tout ce qui aurait pu en altérer la pureté.

Saint Pierre est ici l'objet d'une prière particulière.

Jésus-Christ a demandé et obtenu que sa foi fût indéfec-

tible , et qu'après sa conversion, il fût celui qui confirme-

rait ses frères. Elle s'étend sur tous les siècles, cette prière

du divin Sauveur; son effet est continué jusqu'à nous, il se

perpétuera tant que le christianisme subsistera. Jamais la

foi de saint Pierre, conservée dans ses successeurs, na
défailli, jamais elle ne défaudra; non, jamais cette chaire,

plus inébranlable que la roche du Capitole sur laquelle elle

est posée , ne manquera à l'Eglise ; malgré les efforts des

ennemis de Dieu, elle subsistera autant que le monde ;

malgré les erreurs des hérésies et les divisions des schis-

mes, elle conservera constamment et présentera à l'univers

la doctrine qu'elle a reçue de Jésus-Christ. Si, dans quel-

ques occasions rares , ce soleil qui répand sur la terre la

lumière de la foi, a paru, pendant peu d'instants, offusqué

d'un nuage, ça été pour ressortir immédiatement après plus

étincelant, et pour dissiper par son éclat les vapeurs qui

avaient pu l'obscurcir ; toujours Pierre, promptement con-

verti, a confirmé dans la foi ses frères ; toujours il a ramené

à la vérité, par ses instructions, et à l'unité, par son auto-

rité, ceux qui s'étaient égarés.

Touché de ce que vient de lui dire le divin Maitre qu'il

chérit et qu'il révère , vivement affecté de penser qu'il

I
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pourra un jour avoir besoin de conversion , saint Pierre,

avec sa vivacité accoutumée, lui proteste qu il est prêt à Le

suivre partout ^ riiêrne à la prison, même à la mort'^. Le
mouvement vif et ardent de cet Apôtre paraît ne mériter

que des éloges, et cependant il péchait par un point essen-

tiel. Sûr du sentiment qui l'anime en ce moment, Pierre

pense l'être de sa perpétuité; il ne peut croire que son

amour pour Jésus puisse se démentir ou s'altérer; mais

c'est sur lui-même qu'il compte, et non sur le secours divin
;

sur ses propres dispositions, et non sur les grâces célestes
;

sur la force de sa tendresse, et non sur la bonté de Jésus-

Christ. Il n'avait pas encore fait l'expérience de sa faiblesse;

il ne savait pas peut-être, ou, du moins, il ne réfléchissait

pas que l'homme abandonné à lui-même et destitué du se-

cours divin, n'a aucune force pour le bien. La confiance

chrétienne est la confiance en Dieu, qui est toujours accom-

pagnée de la défiance de soi-même. Dieu nous a tout pro-

mis, fions-nous à lui; nous sommes faibles et enclins au

péché, méfions-nous de nous. David brave tous les ennemis

de son salut, mais c'est, comme il le dit lui-même, parce
que le Seigneur est son aide^^ et, en conséquence, il en

triomphe ; Pierre défie les siens de lui faire abandonner

son divin Maître, mais c'est sur sa force qu'il se repose, et,

en conséquence, il succombe; car c'est, selon les saints

Pères , cette présomption qui a été la première cause de

son péché.

i Ici, arrêtons-nous un instant, rentrons en nous-mêmes,

et appliquons-nous cette grande et terrible leçon. Un Apô-

tre, le prince des Apôtres, pour s'être confié en lui-même,

fait une chute honteuse; que nous arrivera-t-il donc, si

nous l'imitons dans cette vicieuse disposition? Promettons,

comme lui, à Jésus-Christ de le sui\T:'e dans toutes les tri-

(1) Qui dixit ei : Domine, tecura paratus sum et in carcerem et in mor-
(em ire. Luc.SS. 23.

i2; Domitius mihi adjutor, et ego despiciam inimicos mecs. Ps. i 17. 7.
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bulations où il lui plaira de nous conduire, dans les prisons

et jusqu'à la mort, si son service l'exige ; maïs ajoutons à

nos résolutions, à nos protestations, ce qui seul peut les

rendre efficaces, que ce sera moyennant le secours de sa

grâce que nous implorerons. Pénétrons-nous bien de ces

deux vérités : l'une, qu'une expérience trop constante a dû

nous démontrer que, sans la grâce, nous ne pouvons rien
;

l'autre, qui est fondée sur la parole de Dieu, qu'avec la

grâce , nous pouvons tout : la première nous garantira de

la présomption ; la seconde , de la pusillanimité : la cons-

cience de notre faiblesse nous tiendra dans une continuelle

vigilance, qui nous préservera d'être surpris par l'ennemi ;

l'assurance du secours divin nous communiquera un cou-

rage qui nous fera repousser toutes ses attaques.

Le divin Sauveur, pour réprimer la témérité de son

Apôtre, lui prédit sa chute prochaine; il lui déclare que,

dans cette mêrae nuit qui est déjà commencée, avant que

le coq se soit fait entendre pour la seconde fois, il Vaura

renié trois fois^. Mais Pierre, obstiné dans sa présomption,

lui répond avec fermeté que, dût-il mourir avec lui, il ne

le reniera jamais^. Voici, entre le Sauveur des hommes
et le chef de ses Apôtres, un débat d'un genre singulier.

Nous savons quel en a été l'événement. Saint Pierre était,

en effet, près de renier son divin Maitre, mais il était bien

éloigné de le croire, et il pensait sincèrement qu'il ne serait

jamais capable d'un tel crime; mais Jésus-Christ connais-

sait mieux que lui-même ses dispositions intérieures, et le

peu de solidité de ses résolutions. Hélas ! ma chère Sœur,

il en est de même de vous ; ce Maitre tout-puissant vous

connaît bien mieux que vous-même ; il voit clairement dans

le fond de votre cœur ce que vous n'y apercevez pas. Com-

(1) AoT^n dico tibi, quia tu hoJiè in nocfe liùc, priusquhm gallus vocem

bis dederit. terme es negaturus. Marc. /4. 50.

(2) At ille ampliùs loquebalur: Et si oportuerit me simul commori tibi,

non t3 negabo. Marc. H 51

.

I
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bien de fois ne vous est-il pas arrivé, comme à saint Pierre,

de vous tromper sur vos sentiments , sur leur nature, sur

leur principe, sur leur étendue, sur leur stabilité! Que
d'illusions ne vous êtes-vous pas faites sur votre cons-

cience, quelquefois absolument sans le vouloir, quelquefois

aussi avec une sorte de volonté non entièrement détermi-

née ! Daigne ce Dieu de bonté dessiller vos yeux, les ren-

dre assez perçants pour les faire pénétrer dan-^ les replis

les plus caches de votre cœur, leur faire découvrir tout ce

qu'il y a d'inclinations perverses, de dispositions dange-

reuses. Un ancien philosophe avait coutume de dire :

« Connais-toi toi-même; » c'était sa maxime favorite, et sa

raison lui avait fait découvrir ce principe fondamental de

la morale. Mais ce que sa raison n'avait pu lui apprendre,

c'est que de Dieu seul on peut recevoir celte connaissance

si essentielle; elle fait partie de la science divine qu'o/i

n\icquiert , disent les saintes Ecritures, qu'aux pieds du
SeifjneurK Demandez-la-lui donc, en disant avec le plus

sage des rois avant sa chute, le roi Salomon : Donnez-
moi votre sagesse^ ô mon Dieu, cette sagesse qui est assise

auprès de vous sur votre trône; envoyez-la de votre sanc-

tuaire ç[Ui est dans le ciel et du siège de votre grayideur^

afin qu'elle soit et qu'elle travaille axec moi, et que je

sache ce qui vous est agréable^.

Cependant l'audace que Pierre montrait dans le cénacle

se soutient dans le jardin des Oliviers, et, lorsque les émis-

saires du Sanhédrin viennent arrêter son Maitre, il se met

en devoir de le défendre ; seul contre une troupe nombreuse

et armée, il tire Fépée, et, au risque de tout ce qui peut lui

en arriver, il frappe et blesse un des ennemis de Jésus-

Christ. Pierre errait sans doute dans cette occasion ; il y

M) Omnes sancti in manu illius sunt, et qui appropinquant pedibus ejus,

accipient de doctrine illius. Deut. 33. 3.

['2,Da mihi sedium tuaruni assistricem sapientiam ... mitte illam decœlis

sanctis tuis, et à sede magnitudinis ture, ut mecum sit et mecum laboret,

ut sciam quid acceptum sit apud te. Sup. 0. ~ -i. iO. _
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avait dans sa marche une vivacité indiscrète, une précipi-

tation dangereuse ; mais enfin, dans cette erreur je recon-

nais encore Pierre ; je reconnais cette ardeur qui le trans-

porte toujours ,
quand il s'agit des intérêts ou de la gloire

de son divin Maitre
; je le reconnais aussi, lorsque, voyant

Jésus-Christ arrêté et traîné chez les juges, il se met à sa

suite. Il ne le suit que de loin^, il est vrai, ainsi que le ra-

conte révangéliste saint Luc; mais il ne pouvait en faire

davantage , surtout après que son Maitre lui avait interdit

de le détendre, et avait ordonné à ses disciples de s'en

aller. Mais, hélas ! bientôt il sera impossible de le recon-

naître ; dans un moment , ce ne sera plus cet Apôtre si

fidèle, si zélé, qui promettait de suivre son maître jusqu'à

la prison, jusqu'à la mort ; qui le défendait au péril de sa

vie ;
qui, tout captif qu'il le voyait, ne voulait pas encore

l'abandonner. Et qui a donc pu le rendre si méconnaissa-

ble ? quelle a pu être la cause de ce funeste changement ?

Pierre fit une première faute en allant, dans la maison

de Caïphe, se mêler à ceux qui avaient arrêté Jésus-Christ.

C'était une imprudence de courir le risque d'être reconnu

pour un disciple du Sauveur ; c'était s'exposer inutilement

à la tentation : dès lors , il n'est pas étonnant qu'il y ait

succombé. Dieu promet, il est vrai, selon l'enseignement

de l'apôtre saint Paul, que nous ne serons pas tentés au-

dessus de nos forces , et que, dans la tentation, il nous

donnera un secours qui nous fera résister^. Il le promet,

mais ce n'est pas aux âmes téméraires qui courent incon-

sidérément au-devant de la tentation; il le promet, mais

c'est à celles qui méritent ce secours par leur circonspec-

tion. Il l'a formellement déclaré dans les saintes Ecritures:

Celui qui aime le péril, y périra^. Il ne doit rien à l'âme

(1) Petrusverô sequebatur à longé. Luc. 23. 5i.

(2) Fidelis autem Deus est, qui non paiietur vos tentari suprii id qpod

potestis. sed faciet etiara cum tentatione proventum, ut possitis sustinere.

1. Cor. 10. /5.

(3) Qui amat periculum, in illo peribit. Eccli. 5. 27.
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imprudente qui s j jette malgré son précepte. Et combien

de nos chutes ne sont arrivées que parce que nous n'eu

avons pas fui, que nous en avons peut-être recherché les

occasions ! rs'en avons-nous donc pas assez des tentations

que , malgré toutes nos précautions, nous ne pouvons pas

éviter ? Pourquoi faut-il que nous allions de nous-mêmes
les chercher, et provoquer l'ennemi contre lequel nous

avons tant de peine à nous défendre? Ce pas qu'on fait vers

l'occasion du péché , est déjà un premier avantage du dc-

mon, et lui prépare un plus grand triomphe ; on aura bien

moins de force pour lui résister, quand on se sera enveloppé

dans le filet qu'il nous a tendu.

C'est ce que nous montre l'exemple de saint Pierre : il

s'est engagé dans la tentation, il v succombera. Eh! grand

Dieu, quelle chute énorme que la sienne ! C'est Pierre qui

renie Jésus-Christ! Et ce n'est pas une surprise, un pre-

mier mouvement de l'esprit qui n'ait pas eu le temps de

délibérer : c'est jusqu'à trois fois qu'il renie son Maitre ;

c'est devant des personnes différentes ; c'est , comme l'un

des Evangélistes le remarque, à une heure environ d'in-

tervalle ^ Et il ne peut pas donner pour excuse les terreurs

qu'ont jetées dans son àme des hommes puissants ; c'est la

simple demande d'une servante, c'est l'interrogation de

quelques valets
,
qui le rend faible, ingrat , menteur, par-

jure, apostat; qui lui fait protester avec détestation, avec

des serments et des imprécations horribles, qu'il ne connaît

point cet homme. Il ne le connaît point! Mais c'est cet

homme à qui, depuis trois ans, il est attaché, qu'il n'a point

quitté ; c'est cet homme qui l'a élevé à l'apostolat, qui lui a

donné le premier rang parmi ses Apôtres ; c'est cet homme
qui l'a fait marcher sur les flots ^, dont il à vu la puissance

en tant d'occasions , dont il a contemplé la gloire sur le

Thabor ^
; c'est cet homme qu'il a tant aimé et à qui il assu-

(1) Et intervalle fafto quasi horae uniiis. Luc. 22. 59.

(2) ilailfi. i4. iO. 13J Mallh. il . I .
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rait encore, il n'y a que quelques heures, qu il était prêt à

le suivre jusqu'à la mort^ Il ne le connaît pas ! Et qui donc

l'empêche de le reconnaître? Est-ce parce qu'il est tombé

dans le comble de l'infortune qu'il ne le connaît pas? Quel

outrage! quel sanglant affront! quelle plaie mortelle pour

le cœur de Jésus ! que de crimes réunis dans celui de cet

Apôtre ! Pierre, que votre reniement dut être sensible à

votre divin Maître !

Nous sommes étonnés, affligés, indignés de voir l'homme

comblé de tant de grâces, renier aussi honteusement celui

dont il les a reçues, et nous ne considérons pas assez com-

bien de fois nous-mêmes peut-être nous sommes tombés

dans son péché, avant d'entrer en religion, ou combien do

chrétiens, du moins, s'en rendent coupables dans le monde.

En effet, qu'il y en a parmi eux, qui, comme le disait l'apô-

tre saint Paul
,
prétendent, par leurs paroles , connaître

Jésus-Christ, mais qui le renient par leurs actions^ l Ils

renient Jésus-Christ , tous ceux qui combattent ses maxi-

mes et ses exemples, en s'attachant aux maximes et aux

exemples du monde, son ennemi ; ils renient Jésus-Christ,

tous ceux qui connivent aux discours que tient contre lui

l'impiété, par un silence, quelquefois même par un sourire

d'approbation ; ils renient Jésus-Christ, tous ceux qui l'in-

sultent par leurs irrévérences devant l'autel où il réside
;

iJs renient Jésus-Christ, tous ceux qui profanent le sacre-

ment dans lequel il se donne corporellement, ou qui se pri-

vent de le recevoir par respect humain; ils renient Jésus-

Christ, aussi criminels que saint Pierre, puisqu'ils lo

connaissent aussi bien, puisqu'ils ont reçu de même une

abondance de grâces, puisqu'ils se rendent coupables de ce

renoncement, non pas une fois, non pas trois fois, mais

fréquemment, mais habituellement, mais continuellement.

Ah ! qu'ils écoutent, tous ces hommes qui, ayant renoncé

(1) Marc. I i.51.

(2^ Confitentur se uosse Deum, factis autem negant. TH. 1.16.
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Jésus-Christ, n'en font pas pénitence comme saint Pierre,

oui, qu'ils écoutent l'oracle que ce divin Maître prononce

contre eux : leur peine sera d'être renonces à leur tour par

lui; ils Vaiiront renié devant les hommes, ce sera devant

son Père, au grand jour des manifestations, qu'il les re-

niera^. Pour vous, ô épouses de Jésus-Christ, sur qui ne

tombent point ces reproches, il est vrai, et qui, j'en ai la

douce confiance, ne faites rien, ne dites rien qui puisse

forcer voire divin Epoux à rougir de vous et à vous renier

au grand jour des manifestations, n'en soyez que plus por-

tées à gémir sur la criminelle faiblesse de ces aveugles

partisans du monde, et à adresser au Seigneur plus que

jamais, en ces saints jours, de ferventes prières pour leur

conversion.

La faute de saint Pierre fut énorme, mais elle ne fut pas

de longue durée ; le chant du coq qu'il entendit, un regard

que Jésus jeta sar lui, en lui rappelant la prédiction de son

divin Maître, lui firent sur-le-champ sentir et détester son

crime ;
presque aussitôt converti que pécheur, il sort pour

aller pleurer son péché, et en mériter le pardon^. Contem-

plons maintenant le repentir de cet Apôtre, et, après avoir

vu comme sa chute doit nous servir de préservatif, voyons

encore comme sa pénitence doit être notre modèle.

II. SA PÉNITENCE DOIT ÊTRE NOTRE MODÈLE.

La première idée qui le frappe, est le souvenir de la

parole de Jésus-Christ : c'est aussi, en se rappelant les pa-

roles de ce divin Maître
, qu'une âme qui a eu le malheur

(1) Qui autem negaverit me coràm hominibus, negabo et ego eum coràni

Pâtre meo qui in cœlis est. Maiih. 10. 53.

(2) Et continuô adhuc illo loquento. cantavit gallus. Et conversus Domi-

nus respexit Petrum. Et recordatus est Petrus verbi Domini, sicut dixerat:

Quia priusquèm gallus cantet, ter me negabis. Et egressus foras Petrus,

flevit amarè. Luc. S5. — 60. 61. 6^.
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d oifenser Dieu, commence à se rapprocher de lui, à être

touchée du regret de ses fautes. La première cause de sa

chute fut d'avoir perdu de vue les préceptes , les exhorta-

tions, les promesses, les menaces de Jesus-Christ; ce qui

l'y a entretenue, a été de n'avoir pas voulu j réfléchir, d'en

avoir écarté le souvenir comme d'une pensée importune :

que doit-elle donc faire pour se retirer de cet état funeste ?

Elle doit prendre le moyen contraire, imprimer fortement

dans son esprit les paroles du Sauveur , soit les paroles

affectueuses par lesquelles il rappelle, dans le saint Evan-

gile, les pécheurs à la pénitence, telles que celles-ci, par

exemple: Jérusalem, ah! Jérusalem, combien de fois

n'ai-je pas désiré rassembler tes enfants, comme une

jpoîde rassemble ses poussins sous ses ailes , et tu ne Vas

pas voulu ^
! soit les paroles redoutables par lesquelles il

les menace de sa colère , telles que celles-là : Si vous ne

faites pénitence, vous périrez tous ^
; soit les paroles con-

solantes par lesquelles il leur offre le pardon, comme celles

qu'il adressait au paralytique étendu dans son lit : Ayez

confiance, mon fils, vos péchés vous sont remis^. C'est le

souvenir de la parole de Jésus-Christ qui éclaire saint

Pierre sur son égarement , qui le lui fait connaitre et dé-

tester : ce sera de même le souvenir, l'étude, la méditation

de cette parole sainte ,
qui dessillera les yeux d'une âme

qui est tombée dans la disgrâce de Dieu par le péché, et en

tirera les larmes de la pénitence.

Aussitôt que cet Apôtre a reconnu sa faute, la première

chose qu'il fait, c'est de sortir de la maison qui en a été le

théâtre et l'occasion ^
: ce qui nous marque que si l'on veut

assurer sa conversion et faire entièrement sa paix avec

(1) Jérusalem,.., quoties volui congregare filios tuos, quemadmodùm gal-

lina congregat pullos suos sub alas. et noluisti! Maiih. 25. 57.

^2) Nisi pœnitcntiam egeritis. omnes siraililer peribitis. Luc. iô. 5.

(3) Confide, fili. rcmiUuntur tibi peccata tua. ilallh. 9. S.

(4) Et cgressus foras l'etrus Qcvit amarc... Luc. 22. 62.
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Dieu, il faut absolument quitter ce qui nous a porté au

1 léché. Car prétendre se trouver toujours dans les mêmes
cccasions où l'on a succombé, et croire qu'on sera plus

lidele à l'avenir qu'on ne l'a été par le passé, c'est une illu-

sion des plus grossières, quoique des plus sûres du père du

mensonge , et dont il serait aisé de se détromper, si l'on

était de meilleure foi avec soi-même ; c'est, suivant l'expres-

sion de l'Esprit-Saint par la bouche du Sage, vouloir tou-

cher de la poix, sans craindre de se gâter les mains ^; être

dans la flamme, comme les trois jeunes Hébreux, sans en

ressentir les atteintes^ ; vivre avec les lions, comme Daniel,

sans éprouver aucun danger^ : miracles dont le Seigneur a

récompensé les mérites de ses serviteurs qui se sont trouvés

engagés dans le péril , en suivant ses ordres , et auxquels

il a donné sa parole que s'ils venaient à tomber^ ils ne se

briseroÀent points parce qu'il les soutiendrait desamain^-,

mais miracles sur lesquels il est téméraire de compter.

Aussi, pour nous empêcher de nous en faire des exemples

capables de favoriser nos penchants et nos goûts, bien loin

que Jésus-Christ ait promis son assistance à ceux qui s'ex-

poseraient d'eux-mêmes au danger, il nous a ordonné, au

contraire, de nous éloigner des lieux et des personnes qui

pourraient être l'occasion de nos péchés, par ces paroles :

Si votre œil droit vous sca^idalise , nous dit-il dans son

Evangile, arrachez-le et jetez-le loin de vous; si votre

main ou votre pned vous est une occasion de chute , cou-

pez-les et jetez-les loin de vous ^
; c'est-à-dire, selon l'in-

terprétation des Pères de l'Eglise, si cette personne ou

(1) Oui tetigerit picem, inquinabitur ab eâ. EccU. 15. /.

(2) Et non tetigit eos omninô ignis. Dan. 3. 30.

(3) Deus conclusit ora leonum, et non nocuerunt mihi. Dan. 6. l'i.

(4) Justus cùm ceciderit non collidetur, quia Dominus supponit manum
6uam. Ps. 36. So.

(o) Quôd si oculus tuus dexter scandalizat te, erue eum et projice abs te ;

si autem mauus tua vel pes tuus scandalizat te, abscinde eum et projice

abs te. Matih. 5. — 39. 50. — Ib. IS. U.
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cette chose est pour vous une occasion de péché, en quel-

que manière que ce soit, vous fùt-elle plus précieuse que

votre œil, plus chère que votre main, plus nécessaire que

votre pied, il faut vous en séparer et vous en éloigner

entièrement.

' Entin Pierre, touché d'une vive pénitence, verse des

larmes amères. Heureuses larmes ! Salutaire douleur qui

est le principe d'une joie éternelle ? Son péché est aussitôt

reconnu que commis, aussitôt pleuré que reconnu, aussitôt

pardonné que pleuré. bonté ineffable de notre Dieu, de

n'attendre que notre repentir pour nous remettre nos offen-

ses les plus graves ! Non-seulement Pierre obtient sa grâce,

mais il est au même moment rétabli dans tous ses droits

de prince des Apôtres et de chef de l'Eglise. A'nsi, la sen-

tence céleste qui nous réconcilie avec Dieu, non-seulement

nous délivre de nos péchés, mais nous rend tout ce qu'ils

nous avaient fait perdre, et fait revivre tous les mérites,

tous les biens spirituels dont nous nous étions privés.

N'oublions pas que c'est un regard de Jésus-Christ

qui a converti saint Pierre. A travers les outrages dont on

l'accable chez Caïphe, il démêle ce faible Apôtre, et, sa

bonté compatissante ne pouvant autrement l'avertir, iJ jette

sur lui un regard touchant qui lui fait connaître et déplorer

son ingratitude. Demandons-lui de faire aussi tomber sur

nous ce regard pénétrant qui éclaire l'esprit et amollit le

cœur. La pénitence, qui attire sa miséricorde, est elle-même

un don de sa miséricorde; et, quand il accorde le pardon

à notre repentir, c'est au sentiment que lui-même a excité

dans nous, qu'il l'accorde.

Nous voyons, dans l'histoire delà Passion, deux Apôtres

bien grièvement coupables : l'un trahit son Maître, l'autre

le renie. Tous les deux se repentent douloureusement,

mais quelle différence entre eux ! Judas, frappé d'un regret

profond» mais désespéré; Pierre, pénétré d'une vive con-

trition, mais confiant; Judas, les veux fixés vers la terre,

roule dans sa tête son fata! projet; Pierre, les jeux élevés

i
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vers le ciel, en reçoit des pensées de consolation ; Judas ne

peut soutenir l'idée de son péché, il s'en laisse lâchement

accabler; Pierre s'humilie, mais ne s'abat pas ; craint, mais

ne désespère p; s; se confond, mais ne s'avilit pas : Judas,

succombant sous son crime, y ajoute le crime plus funeste

encore du suicide; Pierre, se relevant de son péché, part

de là pour commencer la glorieuse carrière de son aposto-

lat : la honte que ressent Judas d'avoir livré son Maître,

le fait attenter à ses jours; celle que Pierre conçoit d3

l'avoir renoncé, l'engage à le confesser par toute la terre:

Judas meurt réprouvé ; Pierre meurt martyr, après avoir

été le chef de l'Eglise universelle, le prince des pasteurs,

le représentant de Jésus-Christ, son vicaire visible sur la

terre. Telle est la différence d'une vraie et d'une fausse

pénitence; de celle qu'anime une sainte confiance, et de

celle que souille un criminel désespoir.

Les regrets de ces deux Apôtres nous présentent encore

une considération. Ils avaient commis envers Jésus-Christ

des offenses bien graves, et ils en ont l'un et l'autre une

profonde douleur. Ils étaient donc bien assurés de l'inno-

cence, de la vertu, de la sainteté de ce maître adorable

que, depuis trois ans, ils n'avaient pas quitté. Voilà certai-

nement les témoins les m.oins suspects en faveur du divin

Sauveur. L'incrédulité, qui veut faire passer les Apôtres

pour des imposteurs, dira-t-elle que ceux-là l'étaient aussi ?

Quel autre motif qu'une intime conviction a pu leur inspi-

rer d'aussi violents remords? Que les incrédules nous

expliquent autrement, s'ils le peuvent, la mort affreuse de

Judas et le repentir amer de saint Pierre ;
qu'ils nous nom-

ment l'intérêt qui a pu engager ces deux hommes, après

leur faute, à la détester et à la punir ainsi ?

CONCLUSION.

Concluons donc, mes Sœurs, que vous devez considérer

iUteniivement la pénitence de saint Pierre, pour y confor-
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mer la vôtre; que d'abord, comme elle a été prompte, la

votre doit l'être également ; qu'aussitôt que vous vous

reconnaissez chargées de quelque péché,- il faut vous hâter

de vous en délivrer par un humble aveu dans le tribunal

de la Pénitence, dans la crainte que, par son poids, il ne

vous entraîne dans d'autres péchés plus graves
; qu'ensuite,

comme elle a été sincère et vive, la vôtre doit l'être aussi ;

que ce n'est pas un vrai repentir, que celui qui reste à la

superficie du cœur, sans le pénétrer : que de larmes, en

effet, répandues sur des péchés, sont restées stériles, parce

que ce n'étaient que des sensibilités légères et momenta-

nées ! qu'enfin, comme elle a été constante, la vôtre doit

l'être pareillement. Pierre passa toute sa vie à déplorer sa

faute ; Jésus-Christ l'avait oubliée, mais il s'en ressouvint

toujours pour l'expier et pour se préserver d'en commettre

d'autres : il ne mit point de bornes à sa vive contrition, et

saint Jérôme rapporte que ses deux joues se cavèrent par

les torrents ae larmes qu'il ne cessa de verser jusqu'à sa

mort : « Ce qui causait principalement sa douleur, dit ce

saint Docteur, ce qui lui paraissait plus affreux que le plus

horrible châtiment, c'était d'avoir renié son bon Maître ;

il ne pouvait se pardonner d'avoir été si déloyal envers lui,

et ce fut par une suite de ce profond repentir aussi bien que

par un effet de sa grande humilité, qu'il demanda à être

crucifié la tête en bas, se jugeant indigne de mourir de ]n

même manière que le divin Sauveur. » Ainsi soit-il.
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SUR LA FLAGELLATION DE JESUS-CHRLST.

1. Elle fut un supplice très-honteux

,

!2. Elle fut un supplice très-douloureux.

Tune ergô apprehendit Pilatus Je?um, et flagellavit.

Alors Pilate prit Jésus, et le fit flageller. Jean. 19. 1,

Quel nouveau spectacle, mes Sœurs, et quelle sanglanto

scène ! On conduit Jésus-Christ dans le prétoire de Pilaie,

on le dépouille de ses habits, et on l'attache à une colonne ;

outre une nombreuse multitude de peuple qui l'investit de

toutes parts, une troupe de soldats s'assemble autour do

lui ; ils sont armés de fouets, et ils se disposent à le déchi-

rer de coups. Pourquoi ce supplice, et qui l'a ainsi ordonné?

comment s'y comportent les ministres du juge qui vient de

rendre cet arrêt, et comment est-il exécuté ? C'est ce que

je me suis proposé de vous mettre aujourd'hui devant les

yeux, et ce qui doit faire également le sujet de votre com-

passion et de votre instruction. Pour y procéder avec ordre,

remarquez, s'il vous plaît, qu'un supplice devient surtout

rigoureux, et par la honte qui l'accompagne, et par l'excès

de la douleur qu'il est ca[£;bl:î de causer; en quoi l'esprit

et le corps ont tout à la fois à souffrir ; car la hont<3 afflige

l'esprit, et la douleur fait impression sur les sens et tour-

mente le corps. L'un et l'autre ne se trouvent pas toujours
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joints ensemble ; la honte d'un supplice peut être extrême,

sans qu'il j ait aucune douleur à supporter, ou la douleur

en peut être très-cuisante et très-violente, sans qu'il s'v

rencontre aucune confusion à soutenir ; mais voici ce que

je remarque touchant cette cruelle flagellation où le Sau-
veur des hommes se vit condamné, c'est que ce fut tout à

la fois : 1° un supplice très-honteux ;
2° un supplice très-

douloureux. Cette honte qu'il a voulu subir, tout Dieu qu'il

est, nous apprendra à nous prémunir contre le péché, par

la honte salutaire que nous en devons concevoir; ensuite,

cette douleur qu'il a voulu ressentir dans tous les membres
de son corps innocent et immaculé, nous animera à retran-

cher en nous les délicatesses de la chair, à renoncer entiè-

rement à ses désirs, et à nous armer contre nous-mêmes

des saintes rigueurs de la pénitence chrétienne. Tel est le

sujet de cette Conférence.

I. ELLE FUT UN SUPPLICE TRÈS-HONTEUX.

C'était une nécessité bien dure pour Pilate, que celle oîi

l'obstination des Juifs semblait le réduire, de trahir ses

propres sentiments et d'agir contre tous les reproches de

son cœur, en livrant à la mort un homme dont il ne pou-

vait ignorer la bonne foi, la candeur, la sainteté, et en l'a-

bandonnant à toute la violence de ses ennemis. Il est vrai

que ce gouverneur, revêtu de l'autorité de l'empereur,

pouvait repousser la violence par la violence
;
que, dans la

place qu'il occupait et dans le crédit que lui donnait soa

rang, il ne tenait qu'à lui de se déclarer le protecteur du

Fils de Dieu, de l'enlever d'entre les mains de ses persécu-

teurs, et de le mettre à couvert de leurs poursuites. Il est

même encore vrai que non-seulement il le pouvait, mais

encore qu'il le devait, car il était juge, et, selon toutes les

lois de la justice, il devait défendre le bon droit contre l'ini-

quité et l'oppression ; mais il craignait le bruit, et, par uu
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caractère de timidité si ordinaire jusque dans les plus

grandes dignités, il ne voulait point faire d'éclat ; mais il

craignait les Juifs, et, par une lâche prudence, il ne vou-

lait pas s'exposer à une émeute populaire ; mais il craignait

l'empereur dont on le menaçait, et par un vil intérêt, il

ne voulait pas qu'on pût l'accuser devant lui et le citer à

son tribunal.

Quelle est donc sa dernière ressource, et quel est enfin

l'expédient qu'il imagine pour fléchir des cœurs que rien

jusque-là n'avait pu toucher? Ah! l'étrange moyen! et

fut-il jamais une conduite plus bizarre et plus opposée à

toutes les règles de l'équité? C'est de condamner Jésus-

Christ à la flagellation ou au fouet, dans l'espérance de

calmer ainsi les esprits et de leur inspirer des sentiments

plus humains, en leur donnant une partie de la satisfaction

qu'ils demandaient; car telles sont les vues de Pilate. Quoi

qu'il en soit, la sentence est à peine portée, qu'on en vient

à la plus barbare exécution. Des mains sacrilèges saisis-

sent cet adorable Sauveur, lui déchirent ses vêtements et

les arrachent, le lient à un infâme poteau, et se préparent

à lui faire éprouver le traitement le plus indigne et le plus

sensible outrage. Que vous dirai-je, et que penser d'une

pareille indignité? Ah! grand Dieu, quelle horreur! Ce

corps virginal, ce corps formé par l'Esprit-Saint lui-même

dans le sein de Marie, la plus pure des vierges, ce temple

vivant de la Divinité, est exposé aux yeux d'une populace

insolente, et à la risée d'une brutale soldatesque. Il l'avait

prédit, ce Verbe éternel, il nous l'avait annoncé par son

Prophète, lorsque, parlant à son Père, il lui disait : C'est

pour vous, ô mo7i Père, c'est pour la gloire de votre nom,

que fai voulu être comblé d'opprobres, couvert de honte et

de confusion ^

.

Arrêtons-nous là. ô épouses de Jésus-Christ, et, sans

(1) Ouoniàm propter te sustinui opprobrium, operuit confusio fecieni

meam. Ps. 68. 40. tS
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VOUS retracer des images dont les âmes innocentes pour-

raient être blessées, considérons seulement et en général cette

honte du Fils de Dieu comme le modèle ou le correctif de la

nôtre. Dieu nous a donné la honte, ou, du moins, il nous

en a donné le principe, pour nous servir de préservatif

contre le péché. La honte est un sentiment que la nature

raisonnable excite en nous, et qui nous détourne, sans que

nous remarquions même ni comment, ni pourquoi, de tous

les excès du péché. C'est un bon sentiment en lui-même;

mais il nest que trop sujet à se dérégler dans l'usage

qu'on en fait communément, et il fallait aux hommes un

aussi grand exemple que celui de Jésus-Christ, pour en

corriger les défauts. Or, je prétends que jamais cet Hom-

me-Dieu ne nous a fait là-dessus de leçon ni plus solide, ni

plus instructive, ni plus touchante que dans le mystère que

nous méditons présentement.

En effet, savez-vous d'oii lui vient cette confusion, qui

le jette dans le plus profond accablement? Ecoutez-le :

Cest vous, ô mon Dieu, qui connaissez mon opprobre et

ma confusion ^, s'écrie-t-il encore par la bouche du même
Prophète ; c'est-à-dire, pour parler avec un pieux auteur :

« Ah ! mon Père, comme il n'y a que vous qui connaissiez

toute la mesure de mes humiliations, il n'y a que vous qui,

par les lumières infinies de votre sagesse, en puissiez bien

pénétrer le fond et découvrir le véritable sujet; les hom-

mes en ont été témoins, ils en ont vu les dehors, et rien de

plus, mais vous. Seigneur, sous ces apparences et ces

dehors qui n'en représentaient que la plus faible partie,

vous avez aperçu ce qu'il y avait de plus intérieur et de

plus secret, et vous en avez eu une science parfaite. « Or,

cette science des opprobres de Jésus-Christ et de la confu-

sion qui lui a couvert le visage, c'est ce qu'il a plu à Dieu

de nous révéler. Qu'est-ce donc qui l'humilie, et de quoi

a.-t-il plus de honte? Est-ce d'avoir à subir un châtiment

(l)Tu t-cis liiJinopcMum meum et coufusioiicm meam. Ps. 68. 23.
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qui ne convient qu'aux esclaves? Mais, en consentant à pren-

dre la forme d'un esclave, il a consenti à en porter toute

l'ignominie. Est-ce d'être battu de verges publiquement

> >mme un scélérat? Mais il proteste lui-même qu'il y est

it disposé, par ces paroles du Roi-Prophète : Oui, 6 mon
iJieu, je suis prêt à endurer le tourment de Ici flagella-

g''on^, et il est le premier à s'y oifrir parce qu'en agissant

de la sorte, il obéit à son Père, qu'il honore sa divine ma-
jesté et qu'il satisfait à sa rigoureuse justice. Est-ce même
de l'état où il paraîtra devant tout un peuple qui l'insulte,

et qui lance contre lui les traits de la plus piquante et de la

plus maligne raillerie, car voilà, je l'avoue, oui, voilà de

quoi faire rougir le ciel, et de quoi confondre le Dieu de

l'univers? Mais j'ose dire, après tout, et plusieurs peut-être

d'entre vous ont été à même de le reconnaiire, avant d'entrer

en religion, que ce qui redouble alors sa confusion, que
ce qui la lui fait sentir plus vivement

, que ce qui la lui

rend presque insoutenable, ce n'est point tant l'insolence

des Juifs que celle de tant de mauvais chrétiens dans le

monde.

Oui, et permettez-moi d'entrer dans ce détail pour votre

instruction, oui, ce dont il rougit, ce Saint des saints, ce

Dieu de toute pureté, c'est de leurs discours licencieux,

c'est de leurs paroles dissolues, c'est de leurs conversations

impures, c'est de leurs libertés scandaleuses, c'est de leurs

parures immodestes, c'est de leurs regards lascifs, c'est de

leurs divertissements criminels, c'est de leurs attachements

sensuels, c'est de leurs intrigues, c'est de leurs rendez-vous,

c'est de leurs débauches, c'est de leurs débordements, c'est

de leurs abominations; car c'est là ce qu'il se rappelle

dans cet état de confusion où le texte sacré nous le présente
;

c'est de tout cela qu'il est chargé, de tout cela qu'il est res»

pensable à la justice divine, et de tout cela, encore une

fois, qu'il rougit d'autant plus devant son Père, que par

(1) Quoiiiàm ego in flagella paratus sum. Ps. 57. tS.

BAS. I.
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l'affreuse corruption du siècle et par l'audace la plus effré-

née du libertinage, on en rougit moins dans le monde.

Le voilà donc, ce Sauveur adorable, dans la plus entière

confusion, et ce qui fait sa plus grande honte, ce sont les

péchés d'autrui. Tournez vos regards en ce moment vers

lui, ma chère Sœur, et, si vous avez eu le malheur de tom-

ber autrefois dans quelqu'un de ces désordres, formez-vous

sur un modèle si parfait ; car c'est là le vrai moyen d'ex-

citer en vous cette confusion salutaire qui sert de barrière

contre le vice et qui en détourne, et d'y réveiller de plus

en plus cette grâce précieuse de la honte du mal, « qui est

le principe de tout bien, >» dit saint Bernard. Hélas ! en

contemplant Jésus dans le mystère de sa flagellation, et l'y

voyant chargé d'opprobres pour vos péchés, mais beau-

coup moins confus de ses opprobres que de vos péchés,

pourriez-vous ne pas entrer dans cette réflexion salutaire,

et vous dire à vous-même : « Ce péché que j'ai commis, a

fait rougir mon Dieu ; il en a porté la tache, et cette tache

avec laquelle il s'est présenté aux yeux de son Père, lui

fut, tout innocent qu'il était, plus ignominieuse que tous

les coups de fouet dont l'accablèrent ses bourreaux, com-

bien plus encore a-t-elle dû me défigurer devant Dieu? Ce

qui fut sensible à Jésus-Christ dans le prétoire, ce n'était

pas précisément d'être exposé, dépouillé ainsi de ses vête-

ments, à la vue des Juifs, ni d'être en butte à toutes leurs

risées et à leurs railleries, mais de paraître avec mon péché

devant tous les Esprits bienheureux et toute la cour cé-

leste. Or, quand je l'ai commis, n'ai-je pas eu moi-même

tout le ciel pour témoin, et n'en est-ce pas assez de cette

pensée, qui aurait dû alors m'arrêter dans mon désordre,

pour me confondre aujourd'hui et me couvrir d'une utile

confusion? voudrais-je me réserver à cette confusion uni-

verselle du jugement de Dieu, où ma honte éclaterait aux

yeux du monde entier, et ne vaut-il pas mieux en rougir

présentement avec fruit dans le souvenir d'un Dieu atta-

ché à la colonne, que d'en rougir, avec le plus cruel de-
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sespoir, et inutilement, aux pieds d'un Dieu vengeur, assis

sur le tribunal de sa justice, lorsqu'il viendra dans sa

gloire, dans celle de son Père et des saints Anges. »

N'insistons pas davantage sur un point si évident par

lui-même, et passons à un autre, où nous devons consi-

dérer la flagellation du Fils de Dieu, non plus comme un

des supplices les plus honteux, qui nous apprend à nous

prémunir contre le péché, par la honte salutaire que nous

en devons concevoir, mais encore comme un des plus dou-

loureux, qui nous animera à retrancher en nous les déli-

catesses de la chair, et à nous armer contre nous-mêmes

des saintes rigueurs de la pénitence.

II. ELLE FUT UN SUPPLICE TRÈS-DOULOUREUX.

C'était beaucoup pour le Sauveur des hommes d'avoir

subi toute la honte d'un supplice aussi humiliant que celui

de la flagellation, mais il fallait encore qu'il en éprouvât

toute la cruauté, et que sa chair, victime d'expiation pour

tous les péchés du monde, fût immolée à la rage de ses

bourreaux, et mise, par-là même, en état d'être offerte à

Dieu comme une hostie précieuse, et de fléchir sa colère :

c'est le triste objet que nous avons présentement à consi-

dérer. Quand les amis du saint homme Job,' instruits de

son infortune et de la déplorable misère où il se trouvait

réduit, vinrent à lui pour le consoler, l'Ecriture dit que,

le voyant couché sur un fumier, tout défiguré et tout plein

d'ulcères , ils furent saisis d'un tel étonnement
,

qu'ils

déchirèrent leurs habits, qu'ils se couvrirent la tête de cen-

dres, et que, pour marquer la consternatior. où ils étaient,

ils se tinrent là plusieurs jours dons un profond et morne

silence ^ Il y aurait encore bien plus lieu de tomber ici

dans la même désolation, rie garder la même conduite el

(I) Exclamâmes ploraverunt, srissisque vestihus sparserunt pulverem

i)U|)er caput suuui in cœlum ; el scderunt cum eo in terra septem diebuô ot
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de demeurer sans proférer aucune parole, à la vue du Fils

unique de Dieu, accablé sous une grêle de coups, tout

meurtri de blessures, et comme donné en proie à une

troupe féroce et à toute leur inhumanité.

En effet, que devait-on attendre de cette brutale solda-

tesque? C'étaient des hom.mes élevés dans le tumulte et la

fureur des armes, et de là incapables de tout ménag-ement

et de tout sentiment de compassion ; c'étaient les ministres

d'un juge timide et lâche, qui les abandonnait à eux-mêmes,

et dont ils pouvaient impunément dépasser les ordres, s'il

en eût porté quelques-uns et qu'il leur eût prescrit des

bornes ; c'étaient des âmes vénales et mercenaires, des

âmes intéressées et d'intelligence avec les Juifs, dont elles

avaient à contenter la haine, pour en recevoir la récom-

pense qui leur avait été promise et qu'elles espéraient; c'é-

taient les suppôts de ce peuple ennemi de Jésus-Christ,

*» c'est-à-dire du peuple le plus cruel et le plus barbare, du
peuple -le plus envenimé dans ses ressentiments, le plus

insatiable dans ses vengeances, » dit saint Chrjsostôme
;

c'était toute une cohorte de soldats assemblés, afin de se

relever les uns les autres, et que, reprenant tour à tour de

notivelles forces, ils pussent toujours frapper avec la même
violence : tout cela, autant de conjectures des excès où ils se

portèrent contre cet innocent agneau qu'ils tenaient en leur

pouvoir,et contre qui ils étaient maîtres de tout entreprendre.

Que ferai-je ici, ô mes Sœurs, et que vous dirai-je?

m'arrêterai-je à vous dépeindre, dans toute mon étendue et

dans toute mon horreur, une scène si sanglante ? entrerai-

je dans un détail où mille particularités nou-s sont cachées»

et dont nous ne pouvons avoir qu'une connaissance obscure

et générale? vous représenterai-je l'acharnement des bour-

reaux, le feu dont leurs veux sont enflammés, les fouets

grossis de nœuds et tout hérissés de pointes dont leurs bras

septem noctibus, et nemo loquehatur ei verbum ; videbant enim dolorern

esse vehementem. Job. H. — i:i. 15.

i
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sont armés? compterai-je le nombre des coups qu'ils dé-

chargent sur ce corps faible et déjà tout épuisé de forces

]>av l'abondance du sang qu'il a répandu dans le jardin des

Oliviers? vous ferai-je entendre les cris, les nouvelles in-

sultes de la part des prêtres, des pontifes, d'une populace

déchainée, aulant de témoins de tout ce qui se passe en ce

moment dans le prétoire, et animant tout par leur pré-

sence? Mais je vous laisse à juger vous-mêmes de toutes

ces circonstances, comme de mille autres qui ont eu lieu

dans cette cruelle et douloureuse flagellation, et à vous en

retracer l'affreuse idée; car, quoique les Evangélistes ne

nous en aient point transmis les détails, Dieu les avait

révélés longtemps auparavant à ses Prophètes ; leurs ora-

cles en sont la lamentable histoire. Figurez-vous donc

d'après eux que, lorsque cette troupe de scélérats robustes

o7ît frappé à coups reclouMés sur son corps, comme des

forgerons sur une enclume ^, sa chair déchirée et tombant

en lambeaux, laisse voir et compter tous ses os ^
;
qno>i

lui fait sur sesplaies continuellement de nouvelles plaies"^
;

que bientôt son corps sacré n'a plus aucune partie qui soit

saine, depuis la pAante des pieds jusqu'à la tête, et que

ce n'est plus qu'une seide plaie livide, gonflée, qui ne sera

ni bandée, ni traitée, ni adoucie pœ^ aucun remède^ ;

que ce n'est plus partout que meurtrissure affreuse, que

contusion horrible, et qu'on n'v peut presque plus découvrir

quelque apparence d'une forme humaine. On a peine à

croire de si violenter atrocités ; on serait tenté de les soup-

çonner d'exagération, si tous les traits n'en étaient pas

tirés des écrivains sacrés.

Au milieu de cette scène déchirante, il n'y a pas une

(1) Suprà dorsum meum fabricaverunt peccatores. Ps. 12S. 3.

(2) Dinumeraverunt omnia ossa raea. Ps. 21 . t8.

(3) Concidit me vulnere super vulnus. Job. 16. 15.

i4) A planta pedis usque ad verticem, non est in eo sanitas. Vulnus, et

livor, et plaga tuniens, non est circumligata, nec curata medicamine, neque

fota oleo. II. Y. G.

BAS. 1.
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voix qui défende le divin Rédempteur, pas un œil qui le

pleure, pas un cœur qui en prenne compassion, ce dont il

se plaint lui-même par la bouche du Roi-Prophète : J'ai

été, dit-il, dans Vattente de quelqu'un qui s'affligerait

avec moi, et il n'y en a point eu ;fai espéré trouver un
consolateur, et il ne s'en est point présenté^. S'il tourne

ses regards autour de lui, il ne voit que ses bourreaux qui

le frappent inhumainement ; s'il les porte devant lui, il

n aperçoit que ses ennemis qui jouissent cruellement de ses

tortures ; s'il les élève vers le ciel, il contemple son Père

qui le condamne à ces tourments. Et cependant, au milieu

de ces épouvantables souffrances, il reste calme et serein;

pas un cri, pas un reproche, pas une seule plainte ne sort

de sa bouche. Ce sont encore les Prophètes qui le repré-

sentent ainsi : Semblable, dit Isaïe, à ?m agneau devant

celui qui le toyid, il n'ouvre pas même la bouche^; ses

bourreaux sont plus tôt las de le frapper que lui de souffrir.

Enfin, au milieu de ce tourment affreux, cet homme de

douleurs, après s'être soutenu d'abord, est obligé de suc-

comber ; dans une défaillance entière, il tombe au pied de

la colonne ; il j demeure étendu par terre, perclus de tous

ses membres et privé de l'usage de tous ses sens ; il ne lui

reste ni mouvement, ni action, ni voix, ni paroles, et, bien

loin de pouvoir s'expliquei et se plaindre, il conserve à

peine un dernier souf&e et une étincelle de vie. mon
Dieu, ne serez-vous donc pas touché des douleurs de votre

divin Fils, et ne viendrez-vous pas le soulager? Quand votre

main nous frappe, les coups sont comptés ; vous avez pour

nous des entrailles de père, est-ce donc que ces entrailles

ne seront fermées que pour un Fils si aimable i Ce Fils,

l'objet de vos complaisances éternelles, qui, en tout obéis-

sant à vos ordres, n'a jamais cherché que voire gloire, ne

ie connaissez-vous donc plus'?

(1) Sustinui qui simul cOiiuisiaretur, er non luit; e». qui cou^iafeniT. c^

non in veni. Ps. 68. Z5.

{il Quasi agnus, coram tondeniese, non areriet os suum. le. .'î.T. 7.
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Mais que viens-je de dire, en énonçant qu'il ne peut s'ex-

pliquer ? Ah ! c'est dans cet état, au contraire, qu'il s'ex-

plique à nous plus hautement et plus fortement qu'il ne

s'est jamais expliqué ; il n'a qu'à se montrer à nos .yeux, et

cette simple vue suffit ; il ne lui faut pas d'autre voix que

celle de son sang, pour nous instruire; point d'autre organe

que ses plaies, pour nous enseigner : oui, ces plaies, dont

tout son corps sacré est couvert dans sa cruelle flagella-

tion, sont autant de bouches ouvertes pour nous redire ce

qu'il s'est tant efforcé de nous persuader en prêchant son

Evangile, que quiconque aiûie son ctme en ce monde, c'est-

à-dire, sa chair
;
que quiconque y est attaché, veut l'épar-

gner et la choyer, la perdra immanquablement
; quCy

pour la sauver dans Véternité, eest une nécessité indis-

pensable de la haïr en cette vie^. Maxime essentielle daus

la morale de Jésus-Christ ; maxime la plus juste et fondée

sur les principes les plus solides. Pourquoi? Parce que

cette chair que nous avons à combattre, est une chair de

péché, et qu'étant criminelle, elle doit être punie temporel-

lement, si nous ne voulons pas qu'elle le soit éternellement.

Pourquoi encore ? Parce que c'est une chair rebelle, et qu'il

n'est pas possible de la tenir dans la soumission ni dans

l'ordre, si l'on ne prend soin de la réduire sous le joug, à

force de la châtier et de la mater. Pourquoi encore ? Parce

que c'est une chair corrompue et la source de toute corrup-

tion
,
puisque c'est d'elle que viennent tout ce que l'apotre

saim Paul appelle œuvres de la chair, les impuretés, les

colères, les querelles, les oÂssensions, les envies et autres

semblables '^, et que nous ne pouvons nous mettre à couvert

de ses traits contagieux ni les repousser, que par de salu-

taires violences. Pourquoi enfin? Parce que c'est une chair

(1) Qui amat animam suam, perdet eam; et qui odit animam suam in hoc

irjundo,in vitam aeternam custodit eam. Joan. 12. 25.

(2) Manifesta sunt autern opéra carnis, quae sunt fornicatio, immunditia,

'.ropudicitia. luxuria..., irae. rixae, dissensiones, becta% invidiaî..., et his

-imjlia. Galat. o. — 19. 20. 2f.
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conjurée contre Dieu et contre nous-mêmes: contre Dieu,

dont elle rejette la loi; contre nous-mêmes, dont elle ruine

le salut, et que nous devons, par conséquent, la regarder

et la traiter comme notre plus mortelle ennemie.

La chair du Fils de Dieu n'avait rien de tout cela ; c'était

une chair sainte et sanctifiante, une chair pleinement sou-

mise à l'esprit; c'était la chair d'un Dieu, et toutefois nous

voyons quels traitements elle a reçus. Or, c'est sur cela

même que cet Homme-Dieu, tout baigné dans son sang,

se fait entendre à nous du pied de la colonne, et qu'il nous

reproche, tout muet qu'il est, notre délicatesse et l'extrême

attention que nous avons quelquefois à flatter nos corps,

comme s'il nous disait : « hommes, jetez sur moi les

veux, et, par une double comparaison, confondez-vous.

Idolâtres de votre chair, vous voulez que rien ne lui man-

que, que rien ne la blesse, que rien ne l'incommode; et

moi, me voici battu de verges, déchiré de fouets et tout

ensanglanté ! Mais encore, qu'est-ce que cette chair dont

vous prenez tant les intérêts, et qu'était-ce que la mienne

que i'ai si peu ménagée ? « Reproche le plus touchant, et

dont l'apôtre saint Paul avait senti toute la force, lorsqu'il

traçait aux premiers fidèles de l'Eglise naissante ces gran-

des règles de la pénitence et de la mortification chrétienne,

savoir, que tous ceux qui veulent être à Jésus-Christ,

doivent crucifier leur chair avec tous ses vices et toutes

ses concupiscences ^
;
qu'ils doivent se conduire selon Ves-

prit, sans jamais écouter les désirs de la chair^^ ni avoir

égard à ses répugnances ou à ses goûts ; qu'au lieu de la

consulter et de la suivre, ils doivent expressément y renon-

cer, et même, en quelque sorte, s'en dépouiller^ \ que»

(1 Qui autem sunt Christi. carnem suam crucifixeruct cum vitiis ec con-

cupiscenliis. Galal. 5. ii.

(2 Dico autem : Spiritu ambulate, et desideria carnis non perficielis

Calai 5. 16.

(3) Expoliantes vos veterem hominenv Coloss.5. ?.
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quelque effort qu'il y ait à faire pour cela ou quelque sacri-

"ûce qu'il leur en puisse coûter, il ne doit être compté pour

rien, et qu'ils ne doivent jamais oublier, en considérant

Jésus-Christ, qu'ils n'ont point encore comme lui répcmdu

leur sang^.

C'est dans cette sainte mortification de la chair, que les

Saints de tous les siècles et de tous les états ont fait con-

sister une partie de leur sainteté. Parcourez leurs histoires,

et trouvez-en un qui n'ait pas témoigné pour sa chair une

haine particulière : soit qu'ils aient toujours vécu dans l'in-

nocence, ou. qu'après une vie mondaine, ils se soient con-

vertis à Dieu; soit qu'ils aient abandonné le siècle pour se

retirer dans le désert et dans le cloître, ou qu'ils soient

restés au milieu du monde pour satisfaire à leurs engage-

ments et à leurs devoirs, en quelque situation qu'ils aient

été et par quelque voie qu'ils aient marché, du moment
qu'ils ont commencé à embrasser le service de Dieu, ils ont

commencé à se déclarer contre leur corps, et ils en sont

devenus les implacables ennemis. Leurs vocations étaient

différentes, et leur sainteté avait, ce semble, des caractères

très-opposés : c'était, dans les uns, une sainteté de silence

et de retraite, et, dans les autres, une sainteté de zèle et

d'action ; c'était, dans ceux-ci, une sainteté toute pour elle-

même, et, dans ceux-là, une sainteté presque toute pour le

public. Mais, malgré cette diversité de vocations , ils sont

tons convenus en ce point, c'est-à-dire de haïr leur chair et

de la traiter durement; la faiblesse du sexe, la complexion

délicate, le travail, les infirmités même n'ont point été des

excuses pour eux ; bien loin qu'on eût besoin de les exci-

ter, il fallait, au contraire, leur proscrire des bornes et les

modérer, tant ils étaient, je ne dirai pas seulement sévères,

mais saintement cruels envers eux-mêmes.

Maintenant, je vous le demande, d'où leur venait cette

haine si vive et si universelle dont ils étaient tous animés

(f
) Nondùm enim usquè ad sariguinem restitistis Hebr. 12. 4.
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contre leur chair ? Ah ! c'était du désir qu'ils avaient conçu

de la conformer, autant qu'il est possible, à la chair de

Jésus-Christ; de la forte persuasion où ils étaient, que

jamais leur chair ne participerait à la gloire de la Résur-

rection de Jésus-Christ, si elle ne participait à sa mortifica-

tion et aux douleurs de sa Passion ; du souvenir qu'ils por-

taient profondément gravé dans leur cœur, que c'était pour

notre chair et ses convoitises sensuelles, que la chair de

Jésus-Christ avait été si violemment tourmentée : d'où ils

concluaient qu'une chair ennemie de Jésus-Christ et cou-

pable de tous les maux qu'avait endurés la chair immaculée

de ce divin Sauveur, était indigne de toute compassion, ei

ne pouvait être trop affligée elle-même ni trop maltraitée.

C'est ainsi qu'ils en jugeaient; mais comment en jugent

certaines religieuses, telles qu'on en rencontre parfois dans

quelques Communautés? Ne semblerait-il pas, à en juger,

du moins, par le soin qu'elles ont de flatter leur corps, de

ne l'endommager en rien, de ne point trop le fatiguer, de

ne point trop l'affaiblir, de l'entretenir toujours dans le même
embonpoint, ne vous choquez pas de cette expression, elle

est vraie pour quelques-unes, d'en étudier les goûts et de

tâcher de lui procurer tout ce qui peut l'accommoder, que

la mortification ne les regarde pas? Dites à l'une d'entre

elles qu'elle e-t obligée de satisfaire à la justice divine pour

certains péchés d'autrefois et pour cette vie tiède, peu ré-

gulière, qu'elle mène depuis qu'elle est entrée en religion ;

représentez-lui avec l'apôtre saint Paul, que, lorsqu'on a

fait servir son corps à Viniquité et aux œuvres du péché,

on doit le faire sermr ensuite à la justice pour sa sancti-

fication ^ et l'expiation de ces mêmes péchés ; répétez-lui,

d'après saint Grégoire, « qu'autant qu'on s'est procuré, par

le passé, de plaisirs défendus et illicites, autant on doit

(1) Sicut enim exliibuistis membra vestra sei-vire immunditiae et iniqui-

tati ad iniquitatem ; ità nunc exhibete membra vestra servira justitiae in

sanctificationem. Rom. 6. 19,
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s'interdire, par la suite, les plaisirs même innocents et per-

mis, ~ c'est un langage qui semble éti^anger pour elle, et

elle n'en s'aime pas moins elle-même, ni n'en est pas moins

occupée de sa petite personne.

Ah ! ma chère Sœur, à qui s'adres?e ce langage sévère,

il est vrai, mais que je ne vous fais entendre. Dieu m'en est

'témoin, que parce que jf-, suis touché pour vous des senti-

ments d'une extrême compassion et d'une grande charité,

qu'à dû penser Jesus-Christ de votre esprit d'immortifica-

tion, lorsque, déchiré de coups et tout couvert de sang,

dans sa cruelle rlageliation, il était étendu presque sans

vie au pied delà colonne? Car tout l'avenir se déroulait alors

devant ses jeux, et il vous vovait comme il vous aperçoit

aujourd'hui du haut du ciel; encore une fois, qua-t-il dû

penser de vous? et vous, de votre côté, pouvez-vous pen-

ser vous-même à lui, en cet instant, sans que cette pensée

vous couvre de honte etde confusion? Eh quoi ! l'amour dont

Jésus a été animé pour la sanctification de votre âme, l'a

fait triompher de tous les genres de souffrances et de tour-

ments, est-^e donc qu'il ne pourra vous exciter à suivre son

exemple? Il a eu tant d'empire sur son cœur, est-ce donc

qu'il n'en aura pas sur le vôtre ? Ah ! si vous n'êtes pas

assez généreuse pour entrer de vous-même dans les voies

de la mortification, du moins ayez le courage d'y sui^Te

votre divin Modèle, après qu'il vous en a tracé le chemin

par son sang. Approchez, approchez, et voyez votre Dieu

tout meurtri, tout déchiré et tout ensanglanté : " Hélas!

s'écrie saint Bernard, depuis les pieds jusqu'à la tête, que

verrez-vous autre chose que des blessures? ^ Oui, appro-

chez, encore une fois, considérez cette précieuse victime

toute baignée dans son sang, dans le prétoire, au pied de

cette colonne ; tâchez de découvrir dans ces yeux à demi-

lermés et presque éteints, sur ces lèvres livides, sur ce

visage pâle et décoloré, sur ce corps rendu entièrement

méconnaissable paria violence des tourments, quelques ves-

tiges de cette beauté éternelle qui fait, dans le séjour vie i^i
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gloire, la félicité des Bienheureux ; demandez-vous à vous-

même qui Ta réduit en cet état ce Fils du Dieu vivant ; si

votre cœur refuse de vous le dire, les plaies de votre Sau-

veur vous le diront assez ; adressez-vous à lui, tout muet
quil est, il vous répondra, et son silence même vous en dira

plus que toutes les paroles : « Expliquez-vous donc. Sei-

gneur, devez-vous lui dire en vous prosternant humblement

à ses pieds, la rougeur sur le visage et le repentir dans le

cœur, oui, expliquez-vous, et faites-moi connaître quelle

est la main meurtrière qui vous a ainsi frappé et tout défi-

gure; ou plutôt, sans vous expliquer davantage, ne me
l'apprenez-vous pas assez? Oui, ô mon Dieu, c'est à cause

de mes iniquités
^
que vous avez été couvert de blessures;

c'est à coMse de mes péchés, que voies avez été tout meur-

tri, tout déchiré, et, pour parler le langage du prophète

Isaïe, que vous a^-ez eu votre corps tout brisé'^. Oui, c'est

moi-même, bien plus encore que vos bourreaux, qui vous

ai réduit dans un si pitoyable état ; ils n'ont été que les

ministres et les exécuteurs de votre douloureuse flagella-

tion, mais c'est moi qui en ai été la cause et le principe ;

et puisqu'il en est ainsi, n'est-il pas bien juste que je sévisse

contre moi-même, que je punisse le coupable, c'est-a-dire

ce corps de péché, que j'ai trop aimé, trop flatté jusqu'à

ce jour, et que je lui inflige le châtiment qu'il n'a que

trop mérité, en exerçant sur lui les saintes rigueurs de la

mortification chrétienne, et religieuse, surtout pendant ce

saint temps.

C0^'CLUSI0N.

Concluons donc, mes Sœurs, qu'il ne faut point vous

tromper ni vous faire illusion, mais vous mettre continuel-

lement en garde contre les artifices de notre malheureuse

(1)Ipse autem vulneratus est propter iniquitates nostras, attritus est

propter scelera nosira. is. 55. 6.

à
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chair, cet ennemi domestique dont nous avons tant à crain-

dre
;
que toute matérielle et animale qu'elle est, il n'est

rien de plus subtil ni de plus adroit à défendre ses intérêts •

que pour cela il ne faut jamais perdre de vue le grand mo-
dèle que je vous ai proposé dans ce mystère, mais faire

chacune à votre égard ce que Pilate fit à l'égard des Juifs,

lorsque, après la flagellation de Jésus-Christ, il le leur

présenta dans l'état le plus capable d'exciter la compassion

de ces cœurs féroces et qu'il leur dit en le montrant •

Voilà Vhomme^. Dites-le à vous-mêmes en le considérant

ainsi flagellé, meurtri, déchiré, ensanglanté, défiguré. Oui,

voilà Vhomme, et voilà le Dieu de mon salut ; voilà par où

il m'a sauvé, et par où je me sauverai moi-même. Les
Juifs, en le voyant dans ce pitoyable état, n'en devinrent

que plus méchants et plus endurcis; mais je puis vous

promettre que non-seulement vous en serez touchées, mais

encore que vous vous sentirez animées d'une grande ardeur

et d'une résolution toute nouvelle pour ruiner de plus en

plus en vous l'empire de la chair, afin de ne plus vivre

désormais que de cet esprit de grâce qui vous élèvera à

Dieu, et qui, par les saintes rigueurs de la mortification

évangélique, si fort recommandée par Jésus-Christ lui-

même et par ses Apôtres, presque à chaque pagne du Nou-
veau Testament, vous conduira à la béatitude éternelld.

Ainsi soit-il.

(i) Et dicit eis Pilatus -. Ecce iinoio. Joan i ;/. »».
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SUR LE COURONNEMENT DE JESUS-CHRIST.

1. Royauté de Jésus-Christ méprisée, avilie et pro-

fanée.

2. Royauté de Jésus-Christ reconnue, "établie et vé-

rifiée.

Tune milites Prœsidiâ suscipientes Jesuru in praetorîiim, congre-

gaverunt ad eum universam cohortem, et exuentes eum, chlamy-

dem coccineam circumdederunt ei: et plectentes coronam de spinis,

posuerunt super caput ejus, et arundinem in dexterâ ejus.

Alors les soldats du Gouverneur ayant amené Jésus dans le pré-

toire, rassemblèrent autour de lui toute la cohorte, et après lui avoir

été ses habits, ils le couvrirent d'un manteau de pourpre; ensuite,

faisant une couronne d'épines entrelacées, ils la lui placèrent sur la

tête. Us lui mirent aussi un roseau à la main droite. Matth. 27. —
27. 28. 29.

N'était-ce donc pas assez, mes Sœurs, de tant d'outrages

déjà faits au Fils de Dieu, et puisqu'il était enfin condamné

à mourir, fallait-il ajouter à l'injustice et à la rigueur de

cet arrêt de si amères insultes et de si barbares cruautés ?

« Il semble, dit saint Chrysostôme, que tout l'enfer, en cette

journée, se soit déchainé, et qu'il ait donné le signal pour

soulever tout le monde contre Jésus-Christ. " Ce ne sont

plus, en effet, les Scribes et les Pharisiens, qui pouvaient

avoir des raisons cachées et des sujets particuliers de haine

contre ce divin Sauveur, non, ce ne sont plus là ceux qui

le persécutent, mais ce sont les soldats de Pilate, ce sont

I
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des gentils et des étrangers qui en font leur jouet, et qui le

préparent au supplice et à l'ignominie de la croix, par les

plus sensibles dérisions et par tous les outrages que leur

inspire une brutale férocité. Les paroles de mon texte le

marquent en détail ; et voilà le mystère que nous allons

considérer ensemble aujourd'hui, et que je puis appeler le

mystère de la royauté du Fils de Dieu. Car à bien consi-

dérer toutes les circonstances qui s'y rencontrent, j'y trouve

tout à la fois la royauté de cet Homme-Dieu méprisée et

reconnue, avilie et déclarée, profanée et néanmoins établie

et solidement vérifiée. Je dis : 1. Méprisée, avilie et profa-

née, par les indignités qu'exercent contre lui les soldats;

mais je dis : 2. Reconnue, établie et vérifiée, par une con-

duite supérieure et une secrète disposition de la Provi-

dence, qui se sert pour cela de l'insolence même des soldats

et de leur impiété. L'un et l'autre seront pour nous d'une

grande instruction : en voyant la royauté de Jésus-Christ

si outrageusement méprisée, nous nous confondrons de

l'avoir méprisé nous-mêmes ce Roi du ciel et de la terre;

puis, en la voyant si justement reconnue et si solidement

vérifiée, nous appprendrons à quoi nous la devons recon-

/naître nous-mêmes, et en quoi nous la devons honorer avec

les sentiments de respect et de vénération qu'elle mérite.

Tel est le sujet de cette Conférence.

I. ROYAUTÉ DE JÉSUS-CHRTST MÉPRISÉE, AVILIE

ET PROFANÉE.

Jamais la barbarie fut-elle plus ingénieuse à satisfaire

son aveugle fureur, que dans la Passion du Fils de Dieu ?

et quelles lois si sévères ont jamais produit aucun exemple

d'un supplice pareil à celui que vient d'imaginer une co-

horte entière de soldats, et qu'elle met en œuvre contre cet

adorable Sauveur? Jusque-là, les tourments et les outrages

g'étaient succédé, mais ils vont se réunir. Ces soldats ont

29
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entendu, dans les diverses accusations accumulées contre

Jésus-Christ, qu'il prenait la qualité de Roi, ils vont l'en

punir et l'en railler; et, pour se jouer de cette royauté pré-

tendue, selon leur sens, le dessein qu'ils forment est de lui

en déférer, avec une espèce de cérémonie et d'appareil, tous

les honneurs, et d'observer à son égard tout ce qu'on a

coutume de pratiquer envers les rois. On le conduit encore

dans le prétoire de Pilate, on lui présente un siège qui doit

lui servir de trône, on lui commande de s'asseoir, tous se

rangent autour de lui\ et chacun témoigne son empresse-

ment pour être admis au nombre de ses sujets.

Ce n'est pas assez ; afin de le revêtir des marques de sa

dignité, on le dépouille de ses habits collés sur son corps

déchiré et tout ensanglanté par la cruelle flagellation qu'il

a endurée; on lui jette sur les épaules un manteau de

pourpre comme son manteau royal ; on lui met un roseau à

la main, qui lui tient lieu de sceptre, et qui représente son

autorité et son pouvoir ; on fait plus encore, et comme il

manque une couronne à ce Roi de dérision, on prend des

épines qu'on entrelace les unes dans les autres en forme de

couronne, et qu'on enfonce dans sa tête pour lui servir de

diadème. De toutes les parties de ce corps sacré, il n'y

avait que la tête qui fût restée saine et qu'on n'eût point

attaquée. Aussi, dans les supplices des plus grands crimi-

nels, épargnait-on toujours la tête, parce que c'est le chef

où domine la raison, et où résident les plus nobles puis-

sances de l'âme ; mais par rapport à Jésus-Christ, il n'y

plus de règles. Il faut qu'il soit couronné, et que ce cou

ronnement lui coûte bien cher ; que ce soit un couronnemen

de souffrances et. un martyre. Les épines appliquées ave

force et enfoncées dans sa tête avec violence, la percent d

toutes parts; chaque pointe fait une plaie; chaque plai(

fait couler un ruisseau de sang, etce sang précieux répand

sur le visage du Sauveur, en fait un objet, dirons-nous, d

(1, CongrcgaMMunl ad cum uiiivcr»am cohorti-m. Maith. -J7. ;;7.

I
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compassion ou d'horreur. Nous Vavons vu^ disait le pro-

phète Isaïe, en se le représentant dans un avenir lointain,

nous Vavons vu, et il n'avait plus ni figure ni beauté, et

il était entièrement méconnaissable ; nous Vavms vu et

nous le cherchions encore cet homme livré au mépris, de-

venu le dernier des hommes, Vhomme accablé de maux,

Vhomme de douleurs ; son visage était comme caché sous

le sang qui le couvrait; nous ne Vavons pas reconnu, nous

l'avons pris ptour un lépreux, pour un homme que la

main de Dieu a frappé et humilié ^ : Quel est donc, disait-

il encore par un esprit prophétique, quel est celui qui

vient ainsi d'Edom et de Bosra avec sa robe toute

couverte de taches de sang? Eh! ce sang a entièrement

rougi ses vêtements, comme le vin rougit les habits du,

vendangeur qui foule le raisin dans le pressoir^. Ah! i]

n'est donc que trop vrai qu'il n'v a plus rien en cet hom-

me de douleurs, qui n'ait eu sa peine et son tourment, et

que, selon la prédiction du même Prophète, il ne se trouve

en lui aucune partie saine, depuis la pUnite des pieds

jusqu'au sommet de la tête^.

Du moins, si l'on en demeurait la; mais tout cela ne

peut suffire à des cœurs si durs et si impitoyables. Il faut

qu'on lui rende dans cet état les hommages qui lui sont

dus , c'est-à-dire des hommages proportionnés à la pourpre,

au sceptre et à la^ couronne qu'il porte. Comment donc

l'adorent-ils ? En s'humiliant par raillerie devant lui, et lui

disant, un genou en terre et d'un ton moqueur : Nous vous

(1)Non est species ei npque décor; et vidimuseuni. et non erat aspectus,

et desideravimus eum, despectum et novissimuni virorum. virum doloruni

et scientem infirmitatem : et quasi absconditus vultus ejus et despectus,

uiidè nec reputavimus eum. Verè laiiguores nostrosipse lui t.. , et nos pu-

tavimus eum quasi leprosum et percussum à Dec, et humiliatum. Is. 53.

— 2.5. 4.

(2) Quis est iste qui venit de Edom, tinctis vestibus de Rosra?.... Qu^ro

or<j.o ruhrum est indumentum tuum, et veslinieiita tua sicut calcantium in

toi-culari? /.s. 65. — 1.2.

[:V] A planta pcdis usque ad vcifi-^rni r.c-n est in eo sanitas. /••. /. 6".
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saluons, 6 Roi des Juifs ^
! Quel tribut lui paieni-ii? Ils

lui crachent au visage, ils le meurtrissent de soufflets, ils

lui arrachent le roseau qu'ils lui ont donné et qu'il tient

dans la main, ils l'en frappent rudement et lui en déchar-

gent mille coups sur la tête'^. Tout ce que je dis, c'est ce que

les Evangélistes nous ont rapporté, et je n'ajoute rien au

récit qu'ils ont fait de cette lamentable Passion.

Voilà à quoi fut exposé le Roi des rois ; voilà, j'ose l'es-

pérer de votre piété, ce qui vous touche, ce qui vous pé-

nètre, peut-être même ce qui vous attendrit jusqu'aux

larmes, ou ce qui vous anime, au moins, de la plus juste

indignation contre les bourreaux. Mais, du reste, n'allu-

mons point inutilement notre zèle contre les ennemis de

Jésus-Christ ; réservons-le pour nous, et tournons-le contre

nous-mêmes. Car n'est-ce pas ainsi que nous avons traité

peut-être autrefois, nous aussi, ce Roi de l'univers, et que

nous le traitons encore quelquefois maintenant? n'est-ce

pas ainsi que nous l'avons couronné, et que parfois nous le

couronnons encore d'épines mille fois plus piquantes que

toutes celles dont il fut couronné par ses bourreaux? Je

m'explique, et concevez toute ma pensée, je vous prie;

vous n'en serez que plus touchées de compassion pour cet

Homme-Dieu si indignement et si cruellement outragé.

Nous sommes chrétiens, et, en qualité de chrétiens, nous

faisons profession d'appartenir à ce Dieu sauveur comme à

notre Roi, Nous savons, et la foi nous l'enseigne, que toute

puissance lui a été donnée au ciel et sur la terre'^ ; c'est-à-

dire sur toutes les hiérarchies célestes et sur tous les

peuples de l'univers ;
qu'il a été établi par son Père, non-

seulement pour régner sur la sainte montagne de Sion,

(1) Et genu ûexo ante euoi, illudebant ei. dictâtes : Ave, rex Judaeorum.

Mnith. 27 i9.

(2) Et expueiites in eum. atreperunt ar-indinem, et percutiebant capii»

Ojus. Mallh. êl. 30.

Et veniebant ad eum etdabaut ei alaivis. Joaii 19. .T.

(3, Data est mihi omnis potcsias in cœlo cl in torrà. Mattli. 2S. 18.
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mais encorepour étendre son empirejusqu'aux extrémités
rh' la terre et sur toutes les nations qu'il a reçues en

itage^. Il est vrai qu'il dit à Pilate que son royaume
, r:taitpas de ce m.onde^ ; mais il ne prétendait pas en cela

lui faire entendre que ce monde ne fût pas soumis à sa

[domination; il ne voulait lui dire autre chose, sinon qu'il

I n'était venu dans le monde que pour y exercer une domi-

nation spirituelle, et non point une domination temporelle.

Car voilà le sens de ces paroles d'après les interprètes
;

domination qu'il n'a fait consister que dans l'Evangile qu'il

a annoncé, que dans la loi qu'il a prêchée, que dans les

préceptes, dans les conseils, dans les régies de conduite et

les exemples qu'il a donnés aux hommes^. Oui, nous sa-

vons toutes ces choses, et, prévenus de ces connaissances

ei de ces principes de religion, nous embrassons l'Evangile

de cet envoyé de Dieu, nous acceptons la loi de ce souve-

rain Législateur et nous recevons sa morale, nous révé-

rons ses préceptes et ses maximes, nous allons à ses autels

lui offrir notre culte, nous nous prosternons en sa présence

pour l'adorer. Ainsi, pour m'exprimer de la sorte, le voila

proclamé Roi par notre bouche et couronné de nos propres

mains, comme autrefois les Juifs se mirent à le saluer, en

lui disant : Salut, 6 Roi!

Mais cette couronne que nous lui présentons, de quelles

épines n'est-elle pas mêlée, ou plutôt de quelles épines

n'est-elle pas toute composée, surtout par certaines reli-

prieuses qui portent ce beau nom, il est vrai, mais qui n'ont

' la réalité que l'habit? Car il ne faut pas s'abuser ni se

mper, quand, en même temps qu'elles couronnent Jésus-

list, elles ne conforment pas pleinement leur vie à la

..oune; quand, après lui avoir payé, au pied des saintd

M) Ego autera constitutus sum rex ab oo super Sion montem sanctum

ejiis... Postula à me, et daho tibi gentes hœreditatetn tuam, et possessio-

nem tnan-; termines terrae. Ps. 2. — 6. S.

('1. Regnura meum non est de hoc mundo. Joan. 18. oi

[o. Ego constilutussum rex prïdicans prœceptuni ejus. Ps. 2. 6.
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autels, le culte d'hommage et d'adoration qui lui est dû,

elles agissent ensuite, dans certaines occasions, d'une ma-

nière peu conforme à l'Evangile qu'il nous a annoncé, qui

est un Evangile de renoncement à soi-même et de péni-

tence ;
quand elles transgressent sans beaucoup de scrupule

la loi qu'il nous a enseignée, cette loi qui est si pure et si

sainte, et qu'elles violent, sans trop se gêner, au lieu de

les mettre en pratique, les règles de conduite qu'il nous a

tracées, ne peut-on pas dire alors d'elles aussi ce que le

texte sacré rapporte des soldats, savoir que faisant une

couronne d'épines entrelacées, ils la lui mirent sur la

tête? Est-ce donc là le tribut qu'elles lui paient? « Les rois

de la terre, disait saint Bernard à ses religieux, se font

des couronnes de ce qui leur est offert par les peuples qui

leur sont soumis, et comme l'or est le tribut qu'ils exigent

de leurs sujets, de là vient aussi qu'ils ont des couronnes

d'or; mais que reçoit de nous le Roi du ciel, et que lui

offrons-nous autre chose que des épines, c'est-à-dire que des

négligences et des lâchetés dans le service de Dieu, que

des imperfections et des infidélités, que des inclinations

terrestres et des attaches trop humaines ? de sorte que notre

âme est comme ce champ ou comme cette vigne dont a parlé

le Sage, quand il disait : J'ai passé par le champ du pa-

resseux, et jai considéré la vigne de Vinsensé; mais

qiiai-Je aperçu? Tout était pleiti d'orties, et toute la sur-

face était couverte d'épines ^ «

Ce n'est pas tout, et ne nous est-il pas encore arrivé de

déshonorer autrement la rovauté du Fils de Dieu ? « Hélas !

oui, ajoutait saint Bernard à ses religieux, outre les épines

dont nous le couronnons, nous lui faisons aussi porter pour

sceptre un roseau. Comment cela? Par nos inconstances et

nos légèretés continuelles en tout ce qui regarde son service.

(I) Per agrum hominis pigri iransivi, et per vincam Iiominis stuiti ; et

ercp totum rep'icveranl uiticae et operueraut superficicm cju.< spinœ. Prm-.

Xi. — 30. 31.
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aujourd'hui nous sommes à lui, et demain nous n'y sommss

plus; aujourd'hui nous nous rangeons sous son obéissance

pour exécuter fidèlement ses ordres, et demain nous les

transgressons ; aujourd'hui nous lui jurons un attachement

inviolable, et demain nous secouons son joug; tantôt, dans

l'ardeur d'une dévotion tendre et affectueuse, que ne lui

lisons-nous pas à certains jours, à certaines heures où l'Es-

prit divin se communique plus abondamment à nous et nous

touche intérieurement! de quels regrets ne sommes-nous

pas pénétrés à la vue de nos fautes, et que ne nous propo-

sons-nous pas pour l'avenir ! quelles résolutions ne formons-

nous pas de ne jamais nous détacher de ses intérêts et de

garder de point en point la règle ; tantôt, dans le relâche-

ment d'une vie tiède et inutile, il ne faut pour nous ralentir

qu'une occasion qui se présente, qu'un exemple qui attire,

qu'une difficulté qui naît, qu'un dégoût naturel qui survient,

qu'une passion mal assoupie qui se réveille. Or, tout cela,

qu'est-ce autre chose que de lui mettre à la main un roseau

pour nous gouverner ? »

Est-ce tout, et si les soldats couvrent enfin, par dérision,

le Sauveur du monde d'une robe de pourpre, cela même,
par rapport à nous, ne renferme-t-il pas un mystère bien

étrange? Je dis un mystère véritable, et que l'Esprit-Saint,

selon la remarque des Pères de l'Eglise, a eu expressément

l'intention de nous déclarer : « En efî'et, ce n'est pas sans

raison, dit saint Augustin, que le prophète Isaïe, s'adres-

sant à la personne du Sauveur, lui demande l'intelligence

de ce mystère, et qu'il veut apprendre de lui ce que signifie

cette pourpre : Eh ! Seigneur^ pourquoi votre robe est-

elle toute rouge? pourquoi vos vêtements sont-ils C07nme

les habits de ceux qui foulent le vin dans le pressoir ^1

Le voulez-vous savoir ? La chose vous touche aussi bien que

moi, disait ce saint Docteur ; écoutez ce que ce divin sau-

(1) Ouarè ergo ruhruni est iiidumentura tuum, el vestiiiicnti (ua sicu»

calcantiuni in îorcubii? is. 6Ô. 2.
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veur répond lui-même à son Prophète : Leur sang a

rejailli sur moi, et toute ma robe en a été tachée^, comme
s'il disait : Ce sont les dérèglements de mon peuple qui

m'ont fait rougir, et c'est de quoi je rougis encore tous

les jours; la honte en est retombée sur moi, et ne pouvant

faire aucune impression sur ma divinité, elle s'est attachée

à l'humanité dont je suis revêtu; dans la splendeur de ma
gloire, mes habits étaient aussi blancs que la neige ; mais

depuis que je me suis réduit sous une forme humaine, il

sont devenus rouges comme l'écarlate, parce que je me
suis vu chargé de tous les péchés des hommes. »

Mais avançons, et faisons voir encore que comme il n'y

a pas de mystère où la royauté de Jésus-Christ ait été plus

avilie et plus outragée que dans son couronnement, il n'y

en a pas non plus où elle ait été plus solidement justifiée.

II. ROYAUTÉ DE JÉSUS-CHRIST RECONNUE,

ÉTABLIE ET VÉRIFIÉE.

C'est le caractère particulier de la royauté de Jésus-

Christ, d'avoir été reconnue au milieu même des opprobres

et jusque dans le comble de l'humiliation. Au Calvaire et

sur la croix, entre deux voleurs condamnés au même sup-

plice que lui et mourants avec lui, il fut déclaré Roi ; et,

malgré toute l'opposition de la Synagogue, l'écriteau qu'on

mit au-dessus de sa tête en le crucifiant, portait ces mots :

Jésus de Nazareth, Roi des Juifs^. Il e^t étonnant que

Pilate, après avoir accordé si lâchement aux Juifs tout ce

qu'ils lui avaient demandé touchant la personne du Sau-

veur, jusqu'à le sacrifier à leur haine implacable, ne voulût

néanmoins jamais les entendre ni rien relâcher, quand ils

lui proposèrent d'effacer ces quatre paroles, ou d'y faire,'

I) Aspersus est sanguis eoruni super vesMmcnta mea, et onmia itulu-

nienta mea inquinavi. h. 63. 5.

(2) Erat scripîum • Jesu Nazarcnui, Rex Juda:orum. Jean. 10. 19.

e
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au niuius, «quelque changement; quelque mécontentement

qu'ils pussent lui en témoigner, quelques instances qu'ils

lui tissent, lous leurs efforts et toutes leurs remontrances

furent inutiles : " Non, leur répondit-il avec une fermeté

inébranlable, non, il n j a rien là à réformer; ce que fai
écrit, est écrit ^. » Pourquoi cela, et d'où lui venait sur ce

point une telle résolution ? « Il ne faut pas en être surpris,

dit saint Chrysostôme ; c'est qu'il agissait par le mouvement
de l'Esprit-Sainl, et comme Caïphe, tout méchant et tout

injuste qu'il était, avait prophétisé, par l'inspiration divine,

sur la mort de Jésus-Christ, et qu'il avait dit quil était

avantageux qu'un seul homme mourût pour tout le peu-

ple^ ; de même Pilate, quoique païen, fut l'organe dont

Dieu se servit pour relever solennellement et authentique-

ment la royauté de ce Messie. Jésus-Christ, parlant de lui-

même, avait dit hautement à ce gouverneur qui l'interro-

geait sur sa royauté : Oui, vous Vavez dit, je suis Roi^;

et les Juifs soutenaient opiniâtrement qu'il ne l'était pas.

Il fallait donc un juge qui terminât ce différend, et un juge

désintéressé. Pilate prononce, et, après avoir entendu les

parties et mûrement examiné le fait, lui qui était étranger

et romain, il décide à l'avantage du Fils de Dieu et le re-

connaît Roi, V

Mais que fais-je, ô mes Sœurs? N'allons pas si loin; les

soldats, en le couronnant, ne commencent-ils pas, dès lors,

à le reconnaître pour ce qu'il est, et tout ignominieux que

parait ce couronnement, n'est-ce pas, selon les vues du

ciel, une disposition secrète au jugement que devait rendre

Pilate? Ce n'était pas là l'intention de cette brutale et inso-

lente milice; « mais, comme le remarque saint Ambroise,

contrs leur inteniion, ils contribuaieni, sans le vouloir et

sans le savoir, à l'accomplissement des desseins de Dieu.

(1) Respondit Pilatus : Quod scripsi. scripsi. Joan. 42. 22.

(2) Quia expedit uiium hominem niori pro populo. Joan. l8. 44.

(3) Respondit Jûsus : Tu dicisquia Tè\ suai ego. Jour.. 18. 57.

20
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Le Très-Haut voulait que son Fils fût salué comme Roi,

fût couronné comme vainqueur, fût adoré comme Seigneur

et comme Dieu. Or, dit ce saint Docteur, voilà justement

ce qui s'exécute, et quoique ce ne fût pour ces soldats qu'un

divertissement et qu'un jeu, c'était pour la divine Provi-

dence et pour la Sagesse éternelle qui l'avait réglé de îa

sorte, un effet réel et une vérité. « Mystère profond et

admirable, mystère digne de toutes nos réflexions ; met-

lons-le dans un nouveau jour, et tâchons d'en découvrir

toutes les merveilles.

En effet, ce qu'il y a de plus singulier, c'est que les

mêmes choses par où les persécuteurs de notre divin Maître

croyaient le déshonorer, ont été les marques les plus natu-

relles de sa souveraineté, et ont servi à nous en donner

l'idée la plus convenable. Prenez garde, ils l'ont couronné

d'épines; mais à qui cette couronne pouvait-elle mieux

convenir qu'à Celui qui devait être surtout le Roi des âmes

souffrantes, et qui ne veut à sa suite que des âmes fortes,

généreuses, préparées à la douleur, aux persécutions, au

martvre. Une couronne de fleurs lui eût-elle été bien pro-

pre, et ces épines n'exprimaient-elles pas le vrai caractère

de sa dignité royale? C'est une couronne d'épines, en effet,

que toute la terre a révérée ; c'est pour elle que les princes

et les plus grands monarques ont témoigné tant de zèle et

de piété, armant des flottes entières, passant les mers, s'ex-

posant à mille périls, et regardant comme une précieuse

conquête de l'enlever à des peuples infidèles; c'est elle

qu'ils ont rapportée dans leurs états, et qu'ils y ont con-

servée comme le plus riche trésor ; c'est elle qui a fait toute

la gloire des Saints : en appellerai-je ici à un saint Louis,

par exemple, roi de France, qui, après l'avoir reçue de

Beaudoin II, empereur de Constantinople, tint à honneur

de la porter lui-même dans ses mains royales, la tête décou-

verte et les pieds nus, d'abord dans la cathédrale de Sens,

où il était allé au-devant de cette couronne sacrée; puis, à

Paris, dans la nouvelle chapelle qu'il avait fait bâtir exprès
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pour l'y déposer, avec la plus grande pompe et la plus

grande vénération, et qui subsiste encore aujourd'hui sous

le nom de la Sainte-Chamelle

.

C'est aussi cette couronne d'épines qui a toujours fait et

qui fait encore tous les jours les délices des âmes pieuses,

vraiment chrétiennes, des épouses de Jésus-Christ surtout,

dignes de ce nom, durant leur pèlerinage dans cette vie.

Quand le divin Sauveur se présenta à sainte Catherine de

Sienne avec deux couronnes à la main, l'une d'épines,

l'autre de roses, et qu'il lui en laissa le choix, délibéra-t-

elle un moment? Oh! avec quelle ardeur et quelle ten-

dresse, avec quels transports de joie elle prit les épines,

et avec quelle indifférence elle regarda les roses ! Pour-

quoi ! Parce qu'elle savait à quel Roi elle s'était dévouée ;

que ce n'est point un Roi de plaisir, mais un Roi de souf-

frances; que, dans sa cour, il ne promet ni délicatesses,

ni douceurs humaines, ni commodités de la vie : d'où elle

concluait que s'étant toute consacrée à son service, elle ne

devait point souhaiter d'autre partage que les afflictions et

les épines les plus aiguës. Des qu'une âme sera rempHe du

même esprit que cette fidèle épouse de Jésus-Christ, ou,

pour mieux dire, dès qu'elle sera remplie du véritable

esprit du saint état qu'elle professe, elle n'en demandera

point d'autre elle-même.

Cependant, à ce Roi couronné d'épines il fallait un

sceptre, et les soldats v pourvoient. Le sceptre répond

parfaitement à la couronne, car c'est un roseau qu'ils lui

mettent dans la main. Or, selon la belle observation de

saint Augustin, " pouvaient-ils mieux représenter la nature

de son pouvoir, qui n'a point éclaté par la force ni par la

violence, mais par la faiblesse même et par l'infirmité? »

Les rois de la terre ont besoin de troupes, de légions, de

corps d'armées, pour dompter leurs ennemis et pour main-

tenir leurs sujets dans le devoir et l'obéissance ; ils portent

le sceptre, et, selon la pensée d'un ancien philosophe, « ce

sceptre est comme une main empruntée pour signifier aue.
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si d'eux-mêmes ils n'ont pas le bras aesez fort, ils ont dp

quoi l'affermir et le roidir, quand ils voudront ï'étendre «ur

la tête des rebelles. >» Mais au Roi que nous adorons, jl ne

faut de la part des hommes ni appui ni secours. A le con-

sidérer selon le monde, on dirait qu'il n'est rien de plus

faible, et qu'il n'a ni puissance ni vertu : c'est un Roi pau-

vre, humble et petit, sans éclat, sans pompe, sans muni-

tions, sans armes; mais, comme il est le bras de Dieu, rien

de tout cela ne lui est nécessaire, et, sans emprunter sa

force d'ailleurs, il la trouve en lui-même; de sorte qu'avec

les moj'ens les plus impuissants, il peut tout, il vient à

bout de tout, et que, pour opérer les plus grands miracles,

un roseau lui a suffi : « Avec ce roseau, qui fut le symbole

de la croix, dit saint Athanase, il a subjugué plus de nations

que les plus fameux conquérants ; il a confondu les démons

et mis en déroute toutes les puissances infernales ; il a établi

son royaume, qui est son Eglise, il l'a élevé sur les ruines

de l'infidélité et étendu jusqu'aux extrémités du monde ; il a

brisé l'orgueil des potentats qui s'opposaient à sa sainte loi,

il a dissipé tous leurs projets, renversé toutes leurs entre-

treprises, et les a réduits eux-mêmes sous son empire; que

dis-je de persécuteurs qu'ils étaient auparavant, il les a

rendus, par un miracle étonnant, les plus zélés défenseurs

de ses intérêts. »

prodige le plus merveilleux ! ô faiblesse toute-puis-

sante ! Sur quoi saint Bernard entrait dans un sentiment

bien affectueux et bien touchant : «* Ah ! Seigneur, s'écriait-

il, en s'adressant à Jésus-Christ lui-même, puisque les

choses les plus faibles acquièrent dans votre main tant de

pouvoir et tant de force, et qu'un roseau y a été comme un

sceptre et une verge de fer pour gouverner les peuples,

prenez mon cœur ; ce n'est qu'un roseau creux, vide de

dévotion et de piété, de bonnes œuvres et de mérites;

qu'un roseau flexible et mobile, que son extrême légèreté

fait tourner à tout vent, et que ia moindre impression est

capable d'ébranler ; mais, dès le moment qu'il sera entre
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Tos mains, vous le remplirez de voire ^rràce et vie la \oi\.t*

ae votre divin Esprit; vous en ferez un cœur généreux,

un cœur ferme, ardent et fervent, un cœur prêt à surmonter

toutes les difficultés, à vaincre, par une persévérance infa-

tigable, tous les obstacles qui se rencontrent dans la voie

du salut, et dans les routes de la perfection chrétienne e*

religieuse. » Ainsi parlait ce saint Docteur, si pieux et si

savant tout à la fois ; ainsi, dans l'effusion de son cœur,

s'exprimait-il au pied de son crucifix, dans ses colloques

tendres et amoureux avec Notre-Seigneur. Au reste, il ne

faut pas croire que ce roseau donné à Jésus-Christ, en for-

me de sceptre, ait été de l'invention des soldats ; il fut du

choix même du Fils de Dieu, qui, selon le témoignage de

l'apôtre saint Paul, a toujours pris ce qu'il y a de plus

faible et de plus petit dans le monde
^
pour abattre les

forts; ce qu'il y a de plus vil et déplus bas, pour humilier

les grandeurs ; ce qu'il y a de plus méprisable et ce qui

parait le moins sage, ce qui n'est absolument rien, pour

détruire et anéantir toute puissance mortelle^.

Enfin, ce n'est pas non plus sans mystère qu'on le couvre

d'un manteau de pourpre, et il n'est pas difficile d'en aper-

cevoir d'abord toute la convenance. En effet, était-il une

oouleur plus convenable à un Roi qui devait former et

étendre son royaume sur la terre par l'effusion de son

sang? Ah! ce Jésus devait être le Roi des martyrs; il de-

vait leur donner le signai de ces guerres sanglantes, de ces

cruelles persécutions où leurs corps seraient livrés à tous

les tourments ; où ils seraient brises, déchirés, immolés

comme des victimes, et quel autre sigi'al eût été plus pro-

pre à leur annoncer de tels combats et à les animer, que la

pourpre dont il est revêtu? La pourpre fut touiours em-

ployée à l'investiture des rois; mais jamais aucun d'eux

(4) Ouae stuîta svnt tnundi elegit Deu?, vU oonf'M"^a'. forl-o; el ip;î}obiI'.'^

mundi et conteraptibilia elegit Deu? » et ea quae non sunt, ut ea quie sunt

iesirueret. 1. Cor. 1. — iV. iS.
2o*
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eut-il droit, comme le Sauveur, de la porter, puisque jamais

aucun d'eux ne fut consacré comme lui, ni ne reçut l'onc-

tion royage dans son sang? « Ce Roi de nos cœurs, dit

saint Ambroise, se montre à nous sous la pourpre et l'écar-

late, pour nous désigner les victoires et les triomphes du

martyre ; il veut nous faire entendre de quel sang son Eglise

sera un jour tout empourprée ; il veut nous faire connaître

sur quoi son royaume sera fondé, à quel prix il se doit

acheter, et que c'est par le sacrifice de sa vie et par toutes

les douleurs de sa Passion qu'il le doit conquérir. « La
pourpre des Césars, dit saint Jérôme, était teinte de sang,

mais du sang des hommes qu'ils avaient versé, et souvent

avec autant d'injustice que de fureur. Si elle éclatait, c'était

du feu brûlant de leur ambition, et, si elle rougissait,

c'était bien moins de sa propre couleur, que de leurs vices.

Leur pourpre les faisait donc redouter, poursuit ce saint

Docteur, mais la pourpre de Jésus-Christ nous le fait éga-

lement respecter et aimer ; car qui ne l'aimerait pas, en

voyant dans cette pourpre, avec les marques de sa royauté,

les plus sensibles témoignages de sa charité ? »

Il n'y a, dans tout cet appareil, qu'une circonstance qui

ne semble pas pouvoir s'accorder avec la Majesté souve-

raine, ce son. les injures qu'il reçoit, les blasphèmes que

profèrent contre lui les soldats, les reproches, les malédic-

tions, les coups dont ils l'accablent. Quels hommages, en

effet, pour un Roi? Je me trompe, et saint Cyrille de Jéru-

salem corrige sur ce point mon erreur ; il prétend, et avec

raison, que ces hommages, quelque indignes qu'ils parais-

sent, n'ont rien eu que de tres-conforme à la mission du

Sauveur des hommes et à sa qualité de Roi : « Si son

royaume» dit-il, eût été, comme les autres, un royaume

temporel, il faut avouer qu'il n'y eût eu, entre sa royauté

et de pareils traitements, aucune proportion ; mais souve-

nons-nous, mes frères, ajoutait ce saint évêque, et n'ou-

blions jamais que le royaume de notre Maitre ne consiste

pas dans les honneurs de la terre, ou plutôt, souvenons-

1
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nous que ce royaume consiste expressément dans le mépris

d .' tous les honneurs du monde
;
que c'en est là une des

lois fondamentales et une des maximes les plus essen-

tielles. » Or, un Roi qui venait ériger en maxime et en loi

le mépris des honneurs, pouvait-il être mieux reconnu

que par les affronts et les opprobres, les soufflets et les

crachats? Voilà donc, encore une fois, la royauté de Jésus-

Christ, reconnue, établie et vérifiée; la voilà déclarée,

publiée, manifestée dans toute la manière qu'elle devait

l'être, malgré la malignité des Juifs ; voilà les vues du ciel

suivies avec tqute l'exactitude possible, et ses ordres plei-

nement accomplis.

Avant de conclure et do terminer, je crois devoir ajouter

encore une circonstance de la Passion du Sauveur, qui se

rattache à son couronnement et à sa flagellation, et qui ne

contribuera pas peu à votre instruction et à votre édifica-

tion : la voici. Dans l'état affreux où Jésus-Christ a été

réduit dans le prétoire, après cette scène de cruauté et de

barbarie, Pilate croit qu'enfin il pourra exciter la pitié de

ses persécuteurs, et surtout du peuple. Et de qui, en efî'et,

un malheureux traité de cette manière, rendu, à force de

coups et de tourments, aussi méconnaissable, n'obtiendrait-iî

pas la commisération? A ce spectacle touchant, Pilate veut

joindre aussi une nouvelle attestation de son innocence :

Voilà, dit-il aux Juifs assemblés, que je vais vous Vame-
ner, afin que vous connaissiez que je ne trouve en lui

aucun crime ^ Il fit donc sortir Jésus, portant sa couronne

d'épines et couvert de son manteau rouge; puis, le leur pré-

sentant dans l'état déplorable où on l'avait mis, il dit :

Voilà rhomme^l Que de choses dans ce seul mot! Juifs,

c'est l'homme qui vous avait été promis, que vous désiriez,

que vous attendiez depuis tant de siècles, l'homme qui par-

'1) Ecce adduro vobis etini fons, 'jl cognn^(-.-.t's n'va null.'.n-. iiivcnio in

00 causam. Joan. 19. -i

'2) Va diMt eis Pilatu^ : Eccc houio. J-uu. 10 o.

BAS. I.
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courait vos compagnes, les remplissait de ses prodiges,

y répandait de toutes parts ses bienfaits et sa doctrine ;

rhomme que vous contempliez avec saisissement, que vous

suiviez avec reconnaissance, que vous écoutiez avec enthou-

siasme, que vous venez de recevoir en triomphe dans Jéru-

salem, il n'y a que quelques jours. Quelle différence entre

ce qu'il était et ce qu'il est, entre ce que vous sentiez pour

lui et ce que vous pensez maintenant !

Ah ! mes Sœurs, qui que vous soyez, supérieures ou in-

férieures, sœurs de chœur ou sœurs converses, dignitaires

ou simples religieuses, figurez-vous le Père céleste parcou-

rant vos rangs en ce moment, amenant ainsi devant vous

son Fils unique, consubstantiel à lui-même, dégradé à ce

point, avili, couvert de plaies, baigné dans son sang, et le

présentant à chacune de vous dans ce déplorable état, eu

vous disant : Voilà Vhomme!

Oui, âmes affligées : Voilà Vhomme! Il souffre pour vous

apprendre à souffrir ; il souffre pour rendre vos souffrances

méritoires. Ne murmurez pas d'un état qui vous rend sem-

blables à lui; efforcez-vous, en l'imitant, devons y confor-

mer entièrement; formez votre résignation sur sa résigna-

tion : unissez vos douleurs à ses douleurs. Il a voulu être

votre précurseur dans la carrière des tribulations, qu'il y
soit votre modèle ; c'est par cette voie qu'il est arrivé à sa

gloire, c'est par la même voie qu'il vous y conduit ; vous

parviendrez à sa suite, si vous l'avez imité dans sa marche.

Oui, âmes pénitentes : Voilà Vhomme! et voilà la péni-

tence qu'il a faite de vos péchés ; toute rigoureuse, toute

terrible qu'elle est, il manque encore quelque chose à son

efficacité : c'est qu'à l'exemple du grand Apôtre, vous devez

accomplir dans votre propre chair ce qui reste à souffrir

à Jésus-Christ ^
; c'est-à-dire ce qui doit être le supplément

et la consommation de ses souffrances. Sans la pénitence

du divin Sauveur, !a vôtre serait infructueuse; sans la

(1 i Adimoleo ea «luoc doaunt passioiium Cbrisli. Cohss. I . Zi.
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votre. Id ?5ienfie serait inutile : c'est la sienne qui donne du
prix a la vôtre ; la vôtre seule peut donner de l'effet â la

sienne. Ah! que la vue de sa satisfaction soutienne et dirijre

la vôtre; qu'elle en soit l'encouragement et le modèle;
qu'elle vous apprenne et la nécessité et la manière de la

pratiquer.

Oui, âmes justes: Voilà lliomme ! \o'ûk le chef de ce

corps mystique dont vous êtes les véritables, les dignes

membres ; voilà le modèle des élus, le vôtre ; voilà Celui

dont les exemples vous ont animées jusqu'ici, dont les

maximes vous ont guidées, dont les leçons vous ont servi

de règle. Vous avez glorieusement commencé, persévérez.

Que le grand témoignage d'amour qu'il nous donne excite

de plus en plus le vôtre, et que la vue de sa constance,

au milieu de ses horribles souffrances, soutienne votre

courage dans celles qu'il vous enverra.

CONCLUSION.

Concluons donc, mes Sœurs, que, puisque vous appar-

tenez à un Roi couronné d'épines, vous devez prendre à

tâche de ne rechercher ni les douceurs ni les délices de la

vie ; car servir un Roi qui n'a que des épines pour cou-

ronne, et vouloir se couronner de roses, c'est-à-dire désirer

mener une vie aisée et commode, envier la destinée de

ceux qui en goûtent la tranquillité, se plaindre de ne pou-

voir trouver dans son état cette félicité temporelle, n'est-ce

pas une contradiction manifeste? comme si c'était à des

sujets un malheur de n'être pas mieux traités que leur Roi,

et qu'au lieu des épines qu'il a portées et consacrées, il ne

dût leur fournir dans son service que des aises et des satis-

factions ; que, puisque vous appartenez à un Roi de souf-

frances, vous ne pouvez participer aux avantages et aux
prérogatives de sa royauté, qu'autant que vous participerez

à ses douleurs ; que c'est dans cette vue que les Saints ont

témoigné tant d'ardeur pour les souffrances
;
qu'il n'est pas
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nécessaire que vous les cherchiez comme eux ni que vous

les demandiez à Dieu
; que sa providence prendra assez

soin d'y pourvoir, et que, par une miséricorde aussi favo-

rable qu'elle semble sévère et rigoureuse aux âmes enne-

mies des croix, elle ne vous laissera point manquer, au sein

même de votre Communauté, de disgrâces et d'afflictions,

soit corporelles, soit spirituelles
; qu'il n'est question pour

vous que d'en bien user , tellement que cette robe de

pourpre dont vous consentirez à être revêtues, vous soit

une robe d'honneur et un vêtement de sainteté, à quoi il

vous reconnaisse ; enfin que, puisque vous appartenez à un
Roi abject et obscur selon le monde, regardé, si je puis

m'exprimer ainsi, comme un roseau dans le monde, vous

devez vous étudier à pratiquer l'humilité, à rester ignorées

et à n'être comptées pour rien même au milieu des person-

nes avec qui vous avez à vivre
;
qu'en agissant de la sorte,

vous le dédommagerez de tant d'outrages qu'il a reçus. Les

Juifs n'en ont pas voulu pour leur Roi, mais vous, ô ses

épouses, vous l'avez choisi pour le vôtre. Allez donc lui

offrir des hommages dignes de lui : l'hommage d'une tendre

componction, d'une sainte mortification, d'une sincère hu-

milité. Yoilà par où il veut être honoré et par où vous par-

viendrez à régner un jour a^ ec lui dans la gloire.

Ainsi soit-il.

I



MERCREDI DE LA IV^ SEMAINE DE CARÊME.

SUR LE PORTEMENT DE CROIX DE JESUS-CHRIST.

i. Nécessité de porter la croix avec JésiAs- Christ.

2. Facilité de porter la croix après Jésus-Christ.

Susceperunt autem Jesum,et eduxerunt; et bajalans sibi cnicem,

exivit, in eum qui dicitur Calvariae locum.

Alors ils prirent Jésus, et ils remmenèrent ; et Jésus, chargé de sa

croix, sortit pour aller au lieu appelé Calvaire. Joan. 19.— 16. 17.

C'était dans l'ancienne Loi, mes Sœurs, une cérémonie

bien touchante, que celle qui, par l'ordre de Dieu, se célé-

brait chez le peuple juif, chaque année, pour l'expiation

des péchés. Le jour destiné à cette triste solennité, était

pour tout Israël, pour les hommes comme pour les femmes,

pour les riches et les puissants comme pour les petits et les

pauvres, pour les prêtres et les lévites comme pour tout le

reste de la nation, un jour d'amertume et de pénitence, et

il était écrit au livre du Lévitique, que tout homme qui ne

s*a /j^igérait pas ce jour-là, périrait du milieu du peuple^.

Lors donc que toutes les tribus étaient assemblées, le grand-

prêtre paraissait revêtu de ses habits sacerdotaux, et, après

plusieurs cérémonies pleines de mystères, il étendait les

deux mains sur la tête d'un bouc, appelé le bouc émissaire^

(1) Omnis anima quae afllicta non fuerit die hàc, peribil de poiMlis ineis.

LevU. 53. 20.
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que le peuple lui avait présenté; puis, il confess'-^it. à bante

voix, toutes les iniquités de ce même peuple, et il en char-

geait cet animal infortuné, qui, regardé dès lors coraniy

un objet de malédiction, était chassé à l'instant dans Je

désert, où il devenait sans doute la proie des bêtes féroces.

Cependant tout le peuple fondait en larmes, et se recon-

naissait digne de toutes les malédictions et de tous les ana-

tlièmes lancés contre cet innocent animal.

Mais ce n'était là qu'une bien faible figure d'un mystère

plus capable de toucher les cœurs; car ce n'est plus un

animal, c'est le Fils du Dieu vivant qui devient aujourd'hui

un objet de malédiction à cause des péchés du monde. En-

tendez-vous le grand-prêtre, qui, tout méchant qu'il est,

sert d'organe à l'Esprit-Saint, et dit de ce divin Sauveur

quil est avantageux qu'un seul homme périsse pour tout

le peupW^I Yojez-You?, ensuite comme, étendant les mains,

c'est-à-dire exerçant l'autorité sur lui, il le déclare, san?

autre cause, digne de mort--^ comme, à l'instant, il es*

livré à la fureur de ses ennemis, conduit ensuite de tribu-

nal en tribunal, et enfin traîné hors de Jérusalem jusqu'au

Calvaire, où il va expirer entre les mains de ces monstres

mille fois plus cruels que les bêtes féroces?

C'est donc de Jésus sortant du prétoire de Pilate, après

avoir été condamné à mort, et marchant vers le lieu de son

supplice, chargé de sa croix, que j'ai à vous entretenir au-

jourd'hui ; voilà le triste objet que j'ai à vous représenter.

Après tant de scènes différentes et toutes également lugu-

bres, nous approchons enfin de la funeste catastrophe d'une

tragédie si sanglante. Il faut que le sacrifice soit consommé,

et que la victime perde la vie : c'est pour cela qu'on le

conduit au Calvaire, ce Juste par excellence, ce Saint des

saints, cet Homme-Dieu condamné à la mort, et qu'on lui

donne même à porter la croix qui lui est destinée. Cou-

(1) Quia expedit unurn hominera mori pro populo. Joan. 1S. f-4.

(2) Quid vomsvidctur...? heus est niorcis. l/oi//i. SS. J6'.
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tcmplons-le dans cette marche et suivons-le nous-mêmes
pas à pas. Que veux-je dire? Mon dessein est de vous

apprendre comment nous devons porter la croix ; car il y a

f.'Our nous des croix en ce monde ; il v en a même, vous le

savez, de toutes les sortes, et vous avez chacune la vôtre.

Or, il vous est de la plus grande importance de la bien

porter, en la portant sur les traces de Jésus-Christ; et c'est

de quoi je vais tout ensemble vous faire voir la nécessité

et la facilité :
1** nécessité de porter la croix avec Jésus-

Christ; 2^ facilité de porter la croix après Jésus-Christ,

Ces deux points bien compris peuvent produire en vous les

plus heureux -effets, et sont capables de vous rendre et plus

salutaires et plus supportables tant de souifrances auxquel-

les on est exposé dans cette vie, appelée avec tant de raison:

Vallée de larmes. Tel est le sujet de cette Conférence.

I. NÉCESSITÉ DE PORTER LA CROIX AVEC JÉSUS-CHRIST.

L'arrêt de mort était prononcé contre le Fils de Dieu, et

toutes choses étaient préparées pour l'exécution ; ou lui

signifie qu'il est temps d'aller au supplice, et on lui pré-

sente sa croix, dont on l'oblige à se charger jusqu'au Cal-

vaire. Toutes ses forces sont épuisées, tout son corps est

meurtri de coups et couvert de plaies ; il ne se soutient que

par miracle, et, à chaque moment, il est sur le point de

succomber ; le chemin qui mène à la montagne est rude et

difScile, et sa croix enfin est d'une pesanteur extraordinaire.

Il n'importe, les Juifs n'ont nul égard à tout cela ; c'est

risaac de la nouvelle Loi, il faut qu'il porte lui-même le

bois de son sacrifice ; car ITsaac de l'ancienne Loi n'était

qu'une figure de celui-ci, et ne porta son propre bûcher

que pour annoncer ce qu'il arriverait, dans la plénitude des

temps, au véritable Messie. Ce ne furent point, au reste,

ses seuls ennemis qui lui imposèrent une obligation si ri-

goureuse, ce fut son Père qui l'avait ordonné de la sort«,

et dont toutes les volontés étaient pour lui autant de nrô-^
31
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coptes : ainsi autrefois Abraham prit-il le bois de Vholo-

causte, selon l'expression de la sainte Ecriture, et, l'ayant

mis sur les épaules de son fils, il lui commanda de mar-

cher en cet état vers la montagne où il se disposait à l'im-

moler ^ Cependant, quelle différence entre l'Isaac figuratif

et le véritable ! Isaac marchait, ignorant le sort qui l'atten-

dait, et disant à Abraham : Mo)i Père, voici le feu et le

bois ; mais où est donc la victime de Vholocauste - ? tandis

que Jésus chemine sachant pleinement à quoi il est destiné.

Dieu, satisfait de l'obéissance d'Abraham, n'exigea pas

qu'il consommât l'holocauste, tandis que Jésus est certain

que la justice de son Père ne sera satisfaite que par la

consommation du sein.

Le voilà donc, ô mes Sœurs, ce véritable Isaac, en qui

toutes les générations doivent être bénies^, le voilà ce Fils

unique de Dieu, qui paraît portant le bois de son holocauste

sur ses épaules sacrées, et, dans son cœur, le feu qui doit

servir à le consumer, c'est-à-dire le feu de sa divine cha-

rité. Ah! portez-vous en esprit sur son passage, et consi-

dérez votre Sauveur s'avançant vers le lieu de son sup-

plice, en s'approchant de la terrible catastrophe qui doi^

terminer sa vie, dans quel état, ô ciel! le verrez-vousl

Grand Dieu, quel spectacle! Il est accompagné de deu]

infâmes voleurs, lui qui, dans le séjour et les splendeurs

de la gloire céleste, est assis au-dessus de tous les chœui

des Anges, et qui se fit voir avec tant d'éclat sur le Thaboi

au milieu de Moïse et d'Elie"*. Tout le ciel est attentif

cette scène déchirante, et jamais y en eut-il, en effet, un<

plus digne de ses regards ? L'escorte qui l'environne et qi

s'avance avec lui, ce sont les soldats, ministres de la jus

(Ij Tulit quoque ligna ho'.ocausti, et imposuit super Isaac filium suum;i

Gènes. 22. 6.

{'2) Dixit Isaac patri suo : Palcr mi, ecce ignis et ligna ; ubi est victima

holocausli? Gènes. 22. 7.

(3) BenediCBJidae sunt in illo omnes nationes terrae. Gènes. 18. 48.

['k) El ecce apparucrunt illi Moyscs et Llias .. 5Iailh. 17. 5.
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tice ; ce sont tous les prêtres, les pontifes, les princes de

la Synagogue, tous ses ennemis qui repaissent leurs yeux

du spectacle de ses humiliations, et leur cœur de l'espoir

prochain de sa mort honteuse ; c'est le peuple entier, que

ses chefs sont parvenus à associer à leur haine, qui mêle

ses reproches, ses railleries, ses imprécations, ses blas-

phèmes aux leurs, et dont l'innombrable multitude lui fait

comme une pompe funèbre. An milieu de celte foule furieuse

et insolente, lui-même, toujours portant sa couronne d'épi-

nes, meurtri de coups, déchiré, accablé de souffrances,

épuisé du sang qu'il a perdu, est encore chargé de sa lon-

gue et pesante croix ; c'est sous ce fardeau accablant qu'il

se traîne plutôt qu'il ne marche vers la montagne où il

doit être immolé.

Cependant les forces physiques du divin Sauveur, déjà

si diminuées par tout ce qu'il a souiîert, ne répondent pas

à l'énorme tache qu'on lui a imposée ; il succombe sous le

pesant fardeau dont on l'a chargé. Ses bourreaux commen-

cent à craindre qu'il ne soit hors d'état d'arriver au terme

filial où ils le conduisent ; ils pensent à lui donner un aide,

non par pitié pour son état, mais par excès de haine. Sa

mort sur le chemin du Calvaire ne les satisferait pas ; ils

la veulent, mais sanglante, mais la plus ignominieuse; leur

rage ne serait ni assouvie ni pleinement rassasiée, s'ils

n'étaient spectateurs de toute la honte et de toute la cruauté

de son crucifiement, et s'ils ne repaissaient leurs yeux de

ce plaisir barbare. Le hasard amena en ce moment, sur le

chemin, un Juif natif de Cyrène, appelé Simon, qui venait

de sa maison de campagne ; ils lui firent violence, et le

forcèrent de porter la croix conjointement avec Jésus ^.

Le hasard ! quel mot viens-je de prononcer ? Ah ! réformons

cette erreur : le hasard n'est rien ; ce n'est qu'un mot in-

venté par notre ignorance pour exprimer les causes dont

(1) Et augariaverunt praetcreuntem quempinm Simonem Cyrenaouni, ve-

nientem de villa..., ut tolleret crucem cjus. Xarc 1o. Si

BAS, 1,
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la connaissance nous est cachée. Rien n'arrive dans le

monde qui ne soit ordonné par la Providence, et cela est

vrai spécialement dans la passion de Jésus-Christ, où tout,

jusqu'aux plus minutieuses circonstances , était prévu

,

réglé, compassé par les vues profondes de la sagesse divine.

Ce fut cette sagesse suprême qui fit arriver le Cyrénéen

Simon précisément à l'instant où Jésus, tombant de fati-

gue et d'épuisement, ne pouvait plus soutenir le fardeau

qui l'accablait: elle le conduisait en ce lieu, d'abord pour

donner au divin Sauveur le secours qui lui était devenu

nécessaire; mais ensuite, et bien plus encore, pour nous

donner une grande et profonde instruction.

On croit communément que Simon le Cvrénéen devint,

après la Résurrection, un des disciples de Jésus-Christ ;

mais ce qu'il y a de certain, c'est que, dans cette circons-

tance- il est la figure de tous les chrétiens, et que, dans

lui, nous voyons mis en action le précepte donné par le

divin Maitre, durant sa vie mortelle, de porter la croix à

sa suite. Représentons-nous ce Rédempteur des hommes au

moment ou on lui donne l'aide du Cyrénéen, se redresser

en pied
;
puis, se tournant vers nous , nous le présenter

pour modèle, et nous répéter les paroles qu'il nous avait

déjà adressées dans le cours de sa mission : Quel est celui

qui veut venir après? qu'il fasse comme cet homme, quP

porte la croix et qu'il me suive^ : Celui qui refuse à

porter sa croix à ma suite, ri estpas digne de moi'-. Nous

devons donc porter la croix : c'est tout à la fois une nécessité

et une obligation ; nous ne sommes pas libres de nous en

décharger. Enfants d"Adam, la souffrance est l'héritage

qu'il nous a laissé ; en nous infectant de son péché, il nous

en a aussi transmis la punition ; nous entrons dans le monde

(T Si quis vult post me venire, abnegct semetipsum, et tollat cruccm

suam. etsequatur me. -Va/^/i. 16.2-i.

(•2) Oui non accipit cruccm suam, et sequitur me, non est me dignus.

Mallh. 10. 5S.
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comme des coupables qu'on jette dans une prison, condam-

nés à la peine. Il n j a qu'un chemin pour aller au ciel,

c'est celui du Calvaire : « Retournez-vous de tous côtés, dit

le pieux auteur de YImitation, allez où vous voudrez,

faites tant de recherches qu'il vous plaira, vous n'en trou-

verez nulle part un autre ^ « Cherchez les traces de tous

les Saints, vous ne les rencontrerez que sur cette route

pénible : S'il a fallu, dit saint Luc, que Jésus-Christ lui-

même, tout innocent, tout impeccable, tout sa'nt qu'il était

essentiellement, souffrit jjour entrer clans sa gloire ^, nous

qui avons tant à expier, tant à réparer envers la divine

Majesté, comment pourrions-nous nous flatter du vain

espoir d'y parvenir sans souffrances? Et s'il j avait un autre

moyen d'obtenir le salut, pouvons-nous croire que ce divin

Maitre si plein de bonté, qui a tant fait pour nous l'acqué-

rir, qui continuellement fait tout pour nous le fasiliter, ne

nous l'eût pas indiqué?

isous ne pouvons donc nous dispenser de porter notre

croix ; mais cela ne suffit pas, et la porter n'est pas un titre

de sainteté. Les pécheurs n'ont-ils pas aussi leurs croi.x,

souvent plus pesantes que celles des justes, quelquefois

attirées sur eux par leurs propres péchés? Croix inutiles!

Souffrances stériles! Ces tribulations qu'ils ont si mal reçues,

étaient des grâces célestes dont ils ont abusé, des avertis-

sements de revenir à Dieu qu'ils ont méprisés, des moyens

d'expier leur péchés qu'ils ont rejetés: Vous les avez frap-

pés, Seigneur, disait le prophète Jérémie, et ils ne se sont

pas repentis ; vous les avez accablés, et ils n'ont pas voulu

se soumettre à votre correction ; ils ont endurci leur face

contre la pierre sur laquelle vous les heurtiez, et ils ont

refusé de se retourner vers vous^. Cette nécessité de porter

(1) De Imit. Christi. I. 2. c /2. § -T.

(2; Nonne hsec oportuit pati Christum, et ità intrare in gloriam suom?

J.uc. S4. 26.

(3) Domine..., percussisti eos, et non doluerunt, attrivisti eos, et renue-
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la croix est donc un motif de la bien porter ; obliirés de

nous en charger, pouvant nous la rendre ou méritoire ou

funeste, quel aveuglement ne serait-ce pas en nous d'en

faire, au lieu d'un instrument de salut, un principe de dam-

nation? Mais jetons les yeux sur l'exemple qui nous est

donné dans la personne du Cyi^énéen ; contemplons-le por-

tant la croix avec Jésus-Christ, et nous verrons que c'est

le moyen de nous rendre à la fois et plus utile et plus léger

ce fardeau dont nous ne pouvons nous délivrer.

Mais, me direz-vous, ma chère Sœur, qiCest-ce donc que

porter la croix avec Jésus-Chrisi

?

1. Porter la croix avec Jésus-Christ, c'est la porter dans

le même esprit que lui. Ce divin Sauveur ne Ta portée que

parce qu'il l'a voulu, il est vrai, et, à cet égard, notre con-

dition est différente de la sienne, puisqu'un pouvoir auquel

rien ne peut nous soustraire, nous impose ce pesant far-

deau ; mais le secret de la mortification chrétienne est de

rendre volontaire ce qui est nécessaire, de nous conformer

à l'irrévocable arrêt qui nous condamne aux souffrances,

comme notre divin Modèle s'est conformé à la volontô

paternelle qui ordonnait les siennes ; de les accepter avec

la même résignation ; de les souffrir avec la même patience

que lui, et loin d'en murmurer, de bénir, au contraire, la

main qui nous châtie, nous éprouve, nous épure, nous per-

fectionne. Ali ! si ce Cyrénéen eût su que la croix dont on

le chargeait, était la croix de son Dieu, l'instrument de

son salut, le gage de la rédemption du genre humain,

aurait-il été nécessaire de le contraindre ? ne se serait-il

pas présenté de lui-même? n'aurait-il pas sollicité avec

instance l'honneur de la porter ? Songeons que nous som-

mes à sa place ; ce que les Juifs exigèrent de lui. Dieu nous

l'ordonne; mais ce qu'il ignorait, nous le connaissons.

Oui, nous savons que la croix qui nous est présentée, est

runt accipcre di^ciplinam ; induraverunt faciès suas suprà petram , et

noiuerunt reverti. Jerem. 3. 3.
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c 'lie que notre Dieu a portée avant nous, et, puisqu'il en est

ainsi, pourrions-nous désormais consentir à la porter de

mauvaise grâce, avec de^^uût, avec humeur, avec murmure?

2. Porter la croix avec Jésus-Christ, c'est porter celle

qu'il nous envoie : elle est la sienne, puisqu'elle nous vient

do lui, comme elle est la nôtre, parce que c'est nous qui

en sommes chargés. Le précepte de porter la croix n'est

pas une loi vague, qui n'astreigne qu'à quelques mortifica-

tions en général ; ce n'est pas à nous que Dieu abandonne

le choix de celles que nous devons supporter, il se l'est

réservé. Les .croix que sa providence nous a préparées,

voilà celles que nous sommes obligés de porter. C'est la

croix de Jésus-Christ, qu'on met sur les épaules de Simon,

et non pas une croix quelconque, ou celle dont ce Cvré-

néen a fait choix. Quelle âme chrétienne et religieuse, pour

peu qu'elle ait de foi, n'ambitionne pas sa place, n'est pas

jalouse de son bonheur, ne pense pas que, si elle eût vécu

de son temps, elle lui eût disputé cet honorable fardeau ?

Mais, ma chère Sœur, permettez-moi de vous le demander,

comment auriez-vous porté cette lourde croix du Sauveur,

vous qui parfois refusez même les croix les plus légères

que la Providence vous a réservées dans les trésors de sa

miséricorde? Rien de si commun, en effet, même parmi

les personnes qui se piquent de piété, même quelquefois

parmi les épouses de Jésus-Christ, que d'entendre dire :

" Je souifrirais bien tel ou tel mal, mais cet autre m'est

insupportable
;
je soutiendrais bien telle ou telle affliction,

mais je ne puis m'aecoutumer à celle-ci
;
je supporterais

sans peine telle ou telle injure, mais il est au-dessus de mes
forces de supporter celle-ci, etc. »^ Ain^i, à vous entendre,

vous prétendez prescrire à Dieu les croix qu'il vous don-

nera à porter ! Ignorez-vous donc que les plus méritoires,

les plus agréables à ses veux, sont celles qu'il a choisies?

Prétendez-vous donc connaître mieux que lui ce qui est

convenable à votre nature, proportionné à vos forces, utile

à votre salut i
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3. Porter la croix avec Jésus-Christ, c'est prendre une

ferme résolution de la bien porter jusqu'à ce que nous

soyons arrivés au sommet de la montagne, c'est-à-dire

jusqu'à ce que nous soyons parvenus à la fin de la vie, et

au terme de la félicité éternelle où Dieu nous appelle. Car,

nous appliquant les paroles de l'Ange au prophète Elie,

nous devons nous dire à nous-mêmes : « Lève-toi, mon

àme, prends courage et ne te laisse pas abattre ; tu n'es

pas au bout de ta course \ il y a encore bien du cherain à

faire pour y atteindre'^, et, puisque la voie qui nous y
conduit, est celle de la croix, il y a encore pour toi bien des

croix à porter. « C'est donc ici qu*il faut de la fermeté et de

la persévérance. On en voit qui portent assez bien la croix

une partie du chemin, qui la portent bien pour un temps,

mais qui se relâchent ensuite et qui en restent là. Agir de

la sorte, ce n'est plus porter la croix avec Jésus-Christ, et

ce n'est point à ces âmes lâches, ou, du moins, peu coura-

geuses, que la couronne est promise; ce n'est point ainsi

qu'on se rend digne de la récompense ; elle n'est réservée

qu'aux âmes généreuses qui remportent la victoire, et on

ne la remporte qu'après avoir fourni toute la carrière.

Mais avançons, et, après vous avoir montré la nécessité

de porter la croix avec Jésus-Christ, faisons voir encore,

pour votre entière instruction, la facilité de la porter après

Jésus-Christ.

II. FACILITÉ DE PORTER LA CROIX APRÈS JÉSUS-CHRIST.

Ne perdons pas de vue notre divin Rédempteur s'avan-

çant sur la route du Calvaire, et voyons comme à une

peine, où il reçoit quelque soulagement, succède une autre

peine. En gravissant la montagne, Jésus aperçut, dans la

foule du peuple qui le suivait, les pieuses femmes qui

'^1) Surge..., grandis enim tibi lestat via. 3. Rcq. 10. 7.
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avaient eu soin de lui, et qui rayaient servi durant le cours

de sa carrière évangelique ; il les vit désolées et se lamen-

uint de l'état déplorable où il était réduit, et du sort affreux

qui l'attendait sur la montagne ^
; leurs yeux étaient baignés

tle larmes, elles se frappaient la poitrine, elles éclataient

gémissements. Vous étiez certainement à la tête de

e troupe éplorée, ô la plus tendre des mères! votre

- >ur vous avait transportée sur la trace de ce fils chéri ;

:s veniez partager ses douleurs et lui faire part des

res; vous veniez accomplir l'oracle qui, depuis si long-

temps, avait condamné votre ô.me à être traversée cVim

glaive de douleur^. Une mère ordinaire, écoutant la voix

de la nature, aurait fui cet affreux spectacle: mais, dans

la mère d'un Dieu, tout doit être surnaturel ; il n'v a au-

dessus de sa douleur que son courage. Jadis, elle l'offrit

dans le temple ; elle vient renouveler et consommer son

offrande sur le Calvaire, et s'v sacrifier avec lui.

Jésus-Ciirist se retourne vers ces femmes en pleurs, mais

est-ce pour les consoler ? Non, il conserve jusque dans

l'état d'accablement où il se trouve, son caractère de Maître

et de Docteur; il va les instruire, ou plutôt il va, dans elles,

nous donner encore une grande leçon. D'abord, il com-

mence par les avertir de ne pas pleurer sur lui par ces

paroles si touchantes : Filles de Jérusalem, leur dit-il,

filles de Jérusalem, ne pleurez pas sur moi, mais pleurez

sur vous-mêmes et sur vos enfants"^ . Quel est donc cet

homme si supérieur à l'humanité, qui dans l'état lamenta-

ble où il est réduit, allant à une mort certaine et honteuse,

presque mort déjà de fatigues, d'épuisement, de souffrances

de tout genre, s'oubliant ainsi lui-même, n'est occupé qu3

(1) Sequebatur autem illnm turba multa populi, et mulierum quiB p.>ka-

gebant et lamentabantur eum. Luc. 2J. 57.

(2) Et tuam ipsius animam pertransibit gladius. Lur. 2. Ô5.

(3) Filiae Jérusalem, nolite flere super me, sed super vos ipsas Qeta e:

super filios vesiros. Lmc. 2<5. 28.
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des autres, défend à ses amis de le pleurer, et veut qu'ils

ne déplorent que leurs propres malheurs? Aurions-nous pu

nous l'imaginer, si lui-même ne l'avait dit expressément,

qu'en contemplant ses cruelles souffrances, on ne dut pas

le pleurer, qu'on dût pleurer autre chose que lui ? Il j a

donc un mal plus déplorable que la Passion, que la mort

d'un Dieu? Oui, sans doute; c'est ce qui en a été la cause.

Des larmes qui découlent d'une compassion purement na-

turelle, il les rejette ; des larmes stériles qui ne sont pas

suivies d'un sincère repentir, il les condamne. Il veut que

nous réservions nos larmes pour un mal qui nous intéresse

plus essentiellement, qui le touche lui-même plus sensible-

ment que sa Passion; que nous pleurions, non pas lui, mais

ce qui l'a fait pleurer; que nous pleurions nos péchés,

qui, après avoir causé sa Passion, la renouvellent tous

les jours.

Ensuite, il prophétise ce qu'il avait plusieurs fois an-

noncé , la ruine de Jérusalem, suite et punition du déicide

de ses habitants ; il prédit ces jours affreux pour toute la

nation juive, où l'on dira : Heureuses les femmes stériles,

et les entrailles qui n'ont point engendré, et les mamelles

qui n'ont 'point allaité! où l'on dira aux montagnes : Tom-

bez sur nous! et aux collines : Recoicvrez-nous'^l II va

tomber, ce nouveau Samson, et, dans sa ruine, il entraînera

avec lui ses cruels ennemis, qui, après l'avoir précipité

dans le malheur, font encore de lui un sujet de dérision.

Mais, loin d'en être consolé, c'est encore pour lui un sujet

d'atïliction. Jérusalem l'outrage, et il en a pitié : Jérusalem

le condamne, et il la plaint, Jérusalem le mené au supplice

de la croix, et il la rappelle à la pénitence.

Enfin, sous l'enveloppe d'une métaphore, il nous pré-

(1) Quoniàm ecce venient dies in quibus dicetur : Beatae stériles et ven-

tres qui non genueruiit, et ubera quae non lactaverunt : Tune inclpient

fiicere montibus : Cadite super nos! et coliibus : Opcrite nos! Luc. iô. —
S9. 50.

I
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nte une grande ei terrible vérité : Si Voyi traite ainsi le

's vert, qiie fera-t-on du bois sec^l Ce bois vert, cet

re fertile qui se couvre de feuilles, qui est chargé de

;rs, qui abonde en fruits, c'est Jésus-Christ lui-même

i se représente sous cet emblème ; le bois sec, au con-

traire, l'arbre mort, inutile, incapable de produire, qui

n'attend que le moment où il sera jeté au feu, n'est-ce pas

là l'image d'une âme qui est dans le péché ? Ah ! qu'elle

considère les tourments que ce malheureux péché attire sur

Jésus-Christ, c'est une faible esquisse des tortures qu'il fera

retomber un jour sur elle, si elle parait devant Dieu cou-

verte de la lèpre dont il l'aura enlaidie. Si l'apparence

seule du péché est traitée dans cet Homme-Dieu avec une

si extrême rigueur, quels épouvantables supplices la réalité

ne lui fera-t-elle pas subir ! Puisse cette terrible mais salu-

taire pensée se graver fortement dans notre esprit ! Puisse-

t-elle nous suivre en tous lieux! Puisse-t-elle surtout se

retracer à nous à chaque occasion, à chaque tentation du

péché ! Elle doit avoir la force de nous garantir de toute

faute. Il faudrait que nous fussions aussi insensés que cri-

minels pour otfenser Dieu désormais de propos délibéré,

ayant devant les veux les épouvantables suites de nos

offenses : Si donc, encore une fois, Fon traite ainsi le bois

vert, que fera-t-on du bois sec? C'est-à-dire, selon saint

Chrvsostôme , semble nous dire par-là le divin Sauveur :

« Jugez par ce que je souffre, de ce que vous devrez un

jour, à plus forte raison , souffrir vous-mêmes, si vous ne

faites pénitence. "

Raisonnement invincible et preuve la plus convaincante

pour nous-mêmes, si nous nous en faisons l'application.

Tout nous prêche ici la nécessité indispensable .de porter la

croix avec Jésus-Christ ; mais, sans insister davantage sur

ce point auquel j'ai donné le plus grand développement

dans la première partie de cette Conférence, combien la

(IJ Quia si in vir:di ligno haec faciunt, in arido qnid fîet? Luc. i3. 3t.
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facilité qu'il y a de la porter après Jésus-Christ , ne doit-

elle pas nous exciter à nous soumettre à ce joug dur et

pesant iraposé à tous les enfants cVAdam^ ! En effet, dès

qu'il est question de la porter après Jésus-Christ, une âme
chrétienne, qui est, par son baptême, membre de Jésus-

Christ; que dis-je? une épouse de Jésus-Christ, pour qui

ce divin Sauveur est devenu un époux de sang*^, au jour

de son alliance mystérieuse avec elle, peut-elle y trouver

des difficultés , ou
,
quelques difficultés qu'elle y puisse

d'abord rencontrer, ne sont-elles pas bientôt levées par la

douceur et l'abondance des consolations dont elle est rem-

plie ? Dès le moment qu'un soldat voit avancer son capi-

taine, il marche, il court, il vole à sa suite ; point de péril

qui l'arrête, et qui même ne disparaisse à ses. 3'eux; tout

lui devient aisé ; s'il hésitait, s'il délibérait, s'il restait en

arrière , ne serait-ce pas une honte , un opprobre dont la

confusion lui ferait mille fois plus de peine que tous les

dangers qu'il aurait eu à essuyer? Eh quoi! ma chère

Sœur, n'êtes-vous pas encore plus étroitement engagée à

Jésus-Christ? le caractère et de chrétienne et de religieuse

dont vous êtes revêtue ; la fidélité que vous lui avez jurée

aux fonts baptismaux par la bouche de vos parrain et mar-

raine : le serment que vous lui avez fait de votre propre

bouche au pied des saints autels, en prononçant vos vœux,

tout cela aurait-il moins de pouvoir pour vous animer à le

suivre? vous serait-il moins honteux de reculer, et, témoin

de ses démarches , seriez-vous moins piquée d'une géné-

reuse émulation? Car il ne vous dit pas : « Marchez devant

moi; >» mais il vous dit : « Marchez seulement après moi. »

Il ne vous dit pas : " Ouvrez-vous le chemin ; « mais il vous

dit : « Entrez dans le chemin que je vous ai ouvert. » Il ne

vous dit pas : « Faites les premiers efforts et donnez les

premières attaques ; " mais il vous dit : " Venez me joindro

(i) Jugum enim grave super filios Adam. Eccli. 40. 1.

(2) Sponsus sanguiuum tu milii es. Erod. 4 25.
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dans le combat, et partager avec moi le travail. » A cette

proposition, tout votre zèle ne doit-il pas s'allumer, et y
a-l-il un obstacle qui puisse vous retenir?

" Autrefois, c'est-à-dire dans l'ancienne Loi, il n'en était

^ de même à l'égard des justes, dit saint Bernard.

, ;and Dieu leur offrait une croix à porter, ils pouvaient

rraindre; ils pouvaient se défier d'eux-mêmes; ils pou-

vaient, si j'ose parler ainsi, avant de la prendre, en me-
surer l'étendue, et la comparer avec leurs forces, parce

qu'ils n'avaient point devant eux de chef visible qui les

itint par son exemple. Cependant, continue ce saint

iteur, ces jiistes de l'Ancien Testament, sans être sou-

T nus, comme nous, de l'exemple de Jésus-Christ, que

h'ont-ils pas souffert, et que n'ont-ils pas voulu souffrir ? Il

n'y a qu'à lire le détail qu'en a fait l'apôtre saint Paul dans

son Épître aux Hébreux , et qu'à jeter les yeux sur l'ad-

mirable peinture qu'il nous en a tracée. Quelle misère

n'ont-ils pas eu à supporter ? Ils ont souffert la disette, la

faiyn, la soif, tous les ennuis de Vexil et toute la violence

des plus cruelles persécutions'^. Par quelles épreuves

n'ont-ils pas passé ! Ils ont été exposés aux outrages, aux
ignominies, aux coups ; ils ont été arrêtés, chargés de

fers, enfermés dans les prisons^ . Quels tourments n'ont-ils

pas endurés! On les tirait sur des chevalets, on les lapi-

dait, on les sciait, on les faisait périr po.r le tranchant

de Vépée^. Tout cela les ébranlait-il, leur paraissait -il in-

soutenable? Ah! dit ce grand Apôtre, ils n'en étaient que

jUus forts et p)lus intrépides^. Oui, voilà ce que ces justes

ont souffert. Or, conclut ce grand Docteur de l'Eglise, si,

avant Jésus-Christ, tout ce que la croix peut avoir de plus

(1 ) Tcntati sunt .., egentes,an3U5tiati, affiicti. Hebr. il. 57.

(-2) \Vn verô ludibria et verbera expert! , insuper et vincula et carcercs.

Hebr. 11.36.

(3) Alii autem distenti sunt..., lapidati sunt, secti sunt. in occisiona

gladii mortui suiît. Hebr. 11. — Zo. 57.

;i) Convaluerunt de infirmitate, fortes facti sunt in bello. Hebr. If. 54,
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pesant et de plus douloureux, leur est devenu léger et do;i

par le seul zèle de l'honneur du Dieu d'Israël qu'ils ad

raient
,
que ne devons-nous pas faire nous-mêmes depi; :

Jésus-Christ, nous exciter non-seulement par l'intérêt et la

Cfloire de ce même Dieu que nous adorons comme eux.

mais encore par la présence d'un Homme-Dieu qui no

précède et qui marche à notre tête? ajant un pareil exei.-

ple sous les yeux, y a-t-il rien qui ne doive s'aplanir por

nous, et, si la route qu'il tient, nous semble trop étroite >

trop épineuse, sommes-nous dignes d'être ses enfants, cu

méritons-nous la glorieuse qualité dont il nous a honorés? ^j

D'autant plus que c'est sa croix que nous devons porter,

et non point précisément la notre. Oui, c'est la croix de

Jésus-Christ, et de là vient, selon la remarque de saint

Chrysostôme, qu'en nous in\itant à le suivre, il ne nous a

pas dit : « Prenez votre joug, •» mais : « Prenez mon joug, ^^

parce qu'il voulait nous engager, par un puissant attrait, à

son service, et nous rendre la croix dont il nous chargeait

aussi aimable que vénérable. En effet, s'il nous eût dit :

^ Prenez votre joug et portez-le, « il nous eût effrayés et

rebutés ; car' qu'y a-t-il de plus dur à l'homme et de moins

supportable que son propre joug, que le joug de sa faiblesse

naturelle, que le joug de ses passions, de ses appétits sen-

suels et de ses désirs déréglés? Mais non, ce n'est point

notre joug qu'il lîcus impose
;
quant à celui-ci, au contraire,

il nous permet de le rejeter, il nous y exhorte, il nous

l'ordonne ,
puisqu'il nous ordonne de nous renoncer nous-

mêmes, et de nous dépouiller de nous-mêmes par ces pa-

roles : Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il se renonce

soi-même et qu'il me suive'^. C'est donc le sien qu'il nous

présente en la place du nôtre, et qu'il nous enjoint de pren-

dre ; il veut faire un échange avec nous ; il a pris autrefois

notre joug sur lai, en se revêtant de notre chair mortelle

(1) Si quis vult post me venire, abnrgct sem^lipsijm, cl toliat cruccm

suam, et scquatur me. Maiik. 10. H.
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]o notre humanité, et il prétend que nous prenions

;itenant le sien sur nous, en participant aux souffrances

;a Passion et en portant sa croix. C'était une humilia-

; pour lui de porter notre joug, et ce ne peut être qu'une

re pour nous de porter le sien. Il n'a trouvé dans notre

j que de l'amertume, et il en a senti tout le poids ; mais

> goûterons dans le sien les do'^.ceurs les plus solides

s plus sensibles. Il a été accab é de notre joug et il j a
enfin succombé ; mais le sien nous fortifiera , et, bien loin

de nous fatiguer, il nous soulagera : de là ces paroles si

touchantes et si empreintes d'une charité toute divine qu'il

nous adresse dans le saint Evangile : Venez à moi, 6 vous
tous qui êtes dans la peine et qui êtes chargés du poids
de vos misères, et je vous soulagerai^. Ahl pjrenez sur
vous mon joug, et vous trouverez le repos de vos àmes^

C'est ainsi que nous parle cet adorable Sauveur, et c'est

par-là même, ô vous toutes qui êtes ses épouses, qu'au lieu

d'un joug dur et pesant, d'un joug de malheureux et d'es-

claves, tel qu'est celui que portent communément dans le

monde ses partisans , il ne tient qu'à vous de porter un

joug doux et léger, tel qu'est celui que portent dans toutes

les Communautés les véritables amantes de Jésus-Christ.

Voilà ce que souhaitaient si ardemment tous les Saints,

entre autres un saint Bernard, 'et ce qu'il demandait à

Jésus-Christ, avec tant d'instance, dans ses pieux colloques :

« Seigneur, déchargez-moi de mon joug, je ne le puis plus

soutenir, et, puisqu'il faut nécessairement en avoir un,

donnez-moi le votre ; car, dès que ce sera le vôtre, vous me
le ferez porter avec une sainte allégresse et comme en

triomphe, et si la pauvre nature y trouve parfois quelque

amertume, l'onction de votre grâce me dédommagera plei-

(1) Yenite ad me omnes qui laboratis et onerati estis, et ego reficiam vos.

Mallh. 11.28.

(2) Tollite jugum meuna super vos..., et invcnietis requiem animabus

vestris. Maiih. IL 20,
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nement de ma constance à le prendre sur moi. »» Il le fera,

soyez-en sûres, et tout ce qu'éprouva saint Bernard, vous

l'éprouverez vous-mêmes. Ainsi donc, d'après ce que je

viens de vous exposer, combien cette seule pensée, que ce

n'est pas notre croix que nous portons, quand nous éprou-

vons des peines et des afflictions, mais la croix de Jésus-

Christ, ne doit-elle pas être pour nous l'adoucissement de

toutes ses rigueurs

Surtout, si nous faisons bien réflexion, que, lorsque nous

la portons, nous ne la portons jamais tout entière : et voici

ce qui nous rend encore plus inexcusables devant Dieu,

quand nous faisons si peu d'efforts pour vaincre notre déli-

catesse, et que nous en tirons tant de prétextes pour exagé-

rer nos peines, et pour v chercher tous les soulagements

que nous inspire un amour désordonné de nous-mêmes.

Que souffrons-nous, en effet, qui puisse, en quoi que ce

soit, être comparé avec tout ce que Jésus-Christ a souffert?

Je pourrais vous dire : Que souffrons-nous en comparaison

de ce que nous méritons après tant de péchés, dont un seul

ne pourrait dignement être expié par tous les supplices de

l'enfer ? Je pourrais vous dire encore : Que souffrons-nous

en comparaison de tant de misérables sur la terre, qui

vivent dans la pauvreté, dans une affreuse indigence, dans

une extrême nécessité, manquant de tout, et ayant néan-

moins besoin de tout, dans les infirmités et les maladies

qui les affligent, et dans les douleurs aiguës qui les tour-

mentent? En sommes-nous réduits là; et, au lieu des

plaintes que nous formons, n'aurions-nous pas de quoi bien

remercier le Dieu de toute bonté, qui nous a mis à couvert

de tous ces maux et de bien d'autres ? Mais ceci n'est point

de mon sujet, et je m'en tiens toujours au même exemple.

Je vous le dis donc encore une fois et je le répète : Que

souffrons-nous en comparaison de Jésus-Christ? Voilà la

grande mesure et la grande règle par où nous devons juger

de notre état : oserions-nous le mettre en parallèle avec

l'état d'un Dieu anéanti ; d'un Dieu abandonné à toute
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l'envie et à tous les attentats d'un peuple ennemi et furieux ;

d'un Dieu traîné à tous les tribunaux de Jérusalem, et là,

îiccusé, calomnié, traité comme le plus abominable des

jiommes et le plus impie qui existât sur la terre ; d'un Dieu
(undarané à la mort, et à la mort la plus infâme. Par con-

^.jquent, la croix que nous portons, n'est qu'une partie dô

la croix de ce Dieu sauveur, et n'en est même qu'une très-

potite partie. Or, dans une si faible portion de cette croix,

(ju'y a-t-il donc qui doive tant nous coûter?

Mais, vous me direz peut-être, ma chère Sœur, la di/]l-

oulté ne doit pas se mesurer par les choses, selon ce

quelles sont en elles-mêmes, mais selon nos forces, et

cfant aussi fragiles que nous le sommes, le moindre far-

deau est capable de nous abattre.

Il est vrai, j'en conviens, si vous vous trouvez aban-

donnée à vous-même, si vous êtes seule à porter la croix,

et que vous soyez privée du secours d'en haut, le fardeau

est capable de vous abattre ; mais ce qui doit achever de

vous convaincre, c'est qu'en portant la croix de Jésus-

Christ, il la porte avec vous, comme il la portait avec

Simon le Cjrénéen. Principe incontestable dans la reli-

gion ; car il est de foi que Jésus-Christ souffre dans nous,

qu'il est affligé et persécuté dans nous, tellement que,

quelque affliction ou quelque épreuve qui vous arrive, vous

pouvez, avec la même confiance que l'apôtre saint Paul,

vous dire à vous-même en vous excitant et en vous ani-

mant : « Je ne suis pas seule, mais la grâce de Dieu est

.avec moi'^; ce coup est bien rude, ce calice bien amer, cet

accident bien triste et bien fâcheux, cette affliction bien

longue et bien pénible, mais le Seigneur ne me manquera

pas au besoin; il sera auprès de moi, avec moi, en moi,

pour me seconder et m'encourager. " Or, avec le Seigneur

et avec sa grâce toute-puissante, que ne peut-on pas, et de

quoi ne vient-on pas à bout? On peut dire sans hésiter et

(1) Non ego autem, sed gratia Dei mecum. 1. Cor. 1o. iO, 32
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sans craindre avec ie même Apôtre : Je peux tout en

Celui qui fne fortifie^

.

L'essentiel, ma chère Sœur, est de tous bien persuader

de cette importante vérité, et de l'imprimer bien avant

dans votre esprit : « Jésus-Christ, devez-vous dire encore,

porte avec moi cette croix, ou, du moins, il est toujours

prêt à la porter, si j'ai recours à lui, et que je veuille l'ac-

cepter comme m'étant présentée de sa main. Tant que je

serai soutenue de cette pensée , et que , dans cette pen-

sée, je me tiendrai soumise aux ordres de Dieu, quand

tous les fléaux du ciel tomberaient sur moi, quand toute

la terre se ligTierait contre moi, que je me verrais assaillie

de toutes les infortunes et de toutes les calamités de la vie,

je demeurerai inébranlable au milieu de tous les assauts,

parce que je suis certaine d'avoir pour appui Jésus-Christ,

et que, par une vertu supérieure, ce divin Modèle m'élèvera

au-dessus de tout; dans une humble et sainte assurance, je

m'écrierai avec le Roi-Prophète : Que des armées entières

conjurent rua perte; que, de toutes parts, les puissances

des ténèbres viennent m'attaquer, mon cœur n'en sera

point ému}, et mon âme d'autant plus ferme qu'elle comp-

tera moins sur elle-même, ne perdra rien de sa tranquillité

et de son repos. ^

D'où partira cette force, ma chère Sœur? C'est que le

Seigneur vous favorisera de sa présence et qu'il vous

aidera. Or, dès que vous pourrez vous répondre de l'assis-

tance du Seigneur, tout s'aplanira sous vos pas, soyez-en

sûre, et tout vous deviendra possible ; c'est, trop peu, tout

vous sera facile et aisé. Mais, du moment que vous ne pen-

serez point à cette présence de Jésus-Christ, et que vous

vous reposerez sur vous-même, vous serez perdue, permet-

lez-moi cette expression, oui, vous serez perdue ; car, sans

(1) Omnia possum in ec qui me cor.rortat. VM\p. 4. -/J.

(2) Si consistant adversùm me Ciîlia, non timebll cor meum; si exurgaï

adversùm me prœlium, in hoc egc sperubo. Vs. 25. — 5. tf.
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l'aide et l'assistance de Jésus-Christ
,
que pouvez-vous

attendre de vous-même? Et voilà par où les croix paraissent

intolérables à certaines âmes ; elles ne les regardent que

par rapport à leur faiblesse, et alors il n'est pas surprenant

que ces croix leur causent tant d'alarmes, et qu'elles les

jettent dans le découragement, dans l'abattement, et quel-

quefois dans une espèce de désespoir. Si les Saints les

avaient envisagées de la sorte, ils en auraient été effrayés

comme elles ; mais parce que, dans toutes leurs souffrances,

ils avaient toujours en vue Jésus-Christ, et qu'ils se tenaient

inséparablement unis à lui
;
qu'ils se souvenaient de la pro-

messe qu'il a faite aux hommes, d'être tous les jours avec

eux jusqu'à la consommation des siècles^, voilà pourquoi

ils s'estimaient heureux dans les plus grandes souffrances.

Oui, c'est parce que, des yeux de la foi, ils voyaient

Jésus-Christ présent au milieu d'eux, les assistant de son

secours et les aidant à porter les croix qu'il leur envoyait,

que les Apôtres se réjouissaient de tous les opprobres et de

toutes les ignominies où ils se voyaient exposés dans les

rues, sur les places publiques de Jérusalem, et qu'z75 sor-

taient, dit le texte sacré, tout remplis de joie du conseil

des Juifs, à cause des humiliations qu'ils avaient été

jugés dignes de porter pour le nom de Jésus"^
\ que les

martyrs, au fort de leurs souffrances, déconcertaient, par

leur constance, toute la rage des bourreaux : on les mettait

entre les mains des tyrans, les uns, pour être élevés sur

des chevalets ou étendus sur des roues hérissées de pointes

de fer, les autres, pour être attachés à des croix ou plongés

dans des chaudières d'huile bouillante; ceux-ci, pour être

rôtis tout vivants sur dos grils au milieu des brasiers

ardents, ceux-là, pour être exposés aux bêtes féroces dans

(1) Et ecce ego vobiscum sum omnibus dicbus, usquè ad consummatio-

netn saecuH. Mallh. 28. 20.

(2) Et illi quidem ibant gaudenfes à conspectu concilii , quonium digni

habiti sunt pro noniine Jesu coDlumeliam pati. Ad. 3. 41.
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les amphitéàtres et être dévorés par les lions et les tigres.

Or, parmi les supplices les plus affreux, dans les plus vio-

lentes et les plus cruelles douleurs, que pensaient-ils ? que

disaient-ils? que faisaient-ils? Ah! ils se félicitaient eux-

mêmes au fond de leur cœur ; ils ne proféraient que des

paroles ou de pardon pour leurs persécuteurs, ou de résir

gnation à la sainte volonté de Dieu, ou d'actions de grâces

envers le Seigneur qu'ils bénissaient dans de saints canti-

ques ; ils allaient même jusqu'à embrasser leurs propres

bourreaux. C'estencore par la considération de cette pensée,

que les confessseurs, dans un exil lointain, au milieu des

peines et des souffrances de toute espèce, parmi tous les

genres de privation el de dénùment, faisaient preuve d'une

patience inaltérable qui ne s'est jamais démentie, non pas

en passant et pendant quelque temps, mais durant de lon-

gues années, où tous, vieillards, jeunes hommes, mères,

épouses, vierges , ont été unanimes dans leur résistance

à tout ce qui est le plus capable de lasser ou d'effrajer

la nature
;
que les solitaires et les anachorètes , dans

leurs déserts, se livraient à des austérités, des macérations

et des pénitences dont le seul récit nous effraie.

Mais, me direz-vous encore, ma chère Sœur, c'étaient

là des 'miracles, et on ne doit pas compter sur des mi-

racles.

C'étaient des miracles, dites-vous : oui, sans doute; mais

le même Dieu qui les opérait en eux ces miracles, ne peut-il

pas, par proportion et selon les divers états de souffrances

où nous nous trouvons, les opérer encore en nous? ne le

veut-il pas? n'est-ce pas le même Jésus-Christ qui nous

offre sa grâce à cette seule condition que nous prendrons

sa croix chrétiennement, et que nous nous joindrons à lui

pour la porter? Est-ce trop nous demander que de nous

dire: «* Venez à moi, et je vous soulagerai; oui, venez à

moi, et je répandrai sur vous cette onction toute céleste

qui, dans tous les temps et dans tous les lieux, a porté les

Saints d-e toutes les classes à recevoir, à aimer, à recher-
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cher, à désirer les tribulations, les uns demandant à Dieu

de souffrir ou de mourir, les autres souhaitant de ne pas

mourir pour prolonger encore davantage la durée de leurs

souffrances. "

CONCLUSION.

Concluons donc, mes Sœurs, que vous devez profiter

d'un secours si présent et si efficace, et bénir mille fois ce

Dieu sauveur d'avoir voulu de la sorte vous adoucir lui-

même, et par son exemple et par l'impression de sa grâce,

toutes les peines, les afflictions et les croix de cette vie.

C'était bien assez de vous les rendre méritoires et salutai-

res, mais il ne s'est pas contenté de cela; il veut que, dès

ce monde même, votre tristesse, ainsi qu'il le disait à ses

disciples, se tourne pour vous enjoi'e^; il veut que vous

éprouviez la vérité de sa parole, quand il nous a proposé à

tous, dans ce sermon admirable qu'il a fait sur la monta-

gne, les pleurs, les disgrâces temporelles, les tribulations,

les persécutions, etc., comme une des béatitudes, et qu'il a

dit : Heureux ceux qui pleurent
,
parce qiCils seront con-

solés''^ ! Ayez donc une pleine confiance en sa divine provi-

dence, lorsqu'elle vous semble moins favorable, et, pour

vous y exciter davantage, ayez sans cesse devant les yeux
votre divin Epoux, le chef des prédestinés, soutenant de sâ

main toute-puissante les croix qu'il vous donne à porter.

Cette vue fera naître en vous, pour le passé, le regret

d'avoir jusqu'ici porté la croix avec tant de lâcheté peut-

être, du moins quelques-unes; pour l'avenir, la résolution

de la porter avec courage jusqu'au sommet de la montagne

sainte, qui sera le terme de vos travaux, le lieu de votre

repos, le séjour de votre éternelle félicité. Ainsi soit-il.

(1) Sed tristitia vostra vertetur in gaudium. Joan. 16. 20.

(2; Beati qui lugent, quoniàm ipsi consolabuntur 1 Matih. 5.
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SUR LE CRUCIFIEMENT DE JESUS-CHRIST.

1. Jésus-Christ j sur la croix, victime de la justice de

Dieu.

2. Jésus-Christ, sur la croix, victime de la miséricorde

de Dieu.

Postquàm vénérant in locum qui vocatur Calvarige, ibi crucifixe-

runt eum.

Quand ils furent arrivés au lieu appelé Calvaire, ils y crucifièrent

Jésus. Luc. 23. 33.

Quel souvenir, mes Sœurs, nous rappellent ces paroles

de mon texte ! et, si les historiens sacrés n'avaient pris

soin de perpétuer dans le monde la mémoire d'un tel évé-

nement ; si la religion que nous professons, ne nous l'en-

seignait d'une manière à ne permettre le moindre doute,

qui eût jamais pu se persuader que le Messie, le Saint des

saints, dût mourir sur le Calvaire, c'est-à-dire dans un

lieu destiné au supplice des criminels, et qu'un Homme-
Dieu dût terminer sa vie mortelle par le tourment et l'op-

probre de la croix? Voilà toutefois ce que l'Evangile nous

représente, et sans m'arrêter à des pleurs stériles, à de

vaines lamentations, si j'ose d'abord pénétrer dans ce pro-

fond mystère, il me semble que c'est là que se fait cette

merveilleuse alliance dont avait parlé le Prophcle royal,

quand il disait que la Justice et la r)iiscricorde s'étaient
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réunies^, et que, par un heureux accord, elles se trou-

vaient l'une et l'autre pleinement satisfaites. Du moment

que l'homme, en violant le commandement de Dieu, s'était

rendu pécheur, il y avait en cette justice et cette miséri-

corde une espèce de combat : l'une était armée contre nous,

et se disposait, par notre perte éternelle, à venger les inté-

rêts du Seigneur, et à réparer sa gloire : mais l'autre, sans

oublier ni la gloire ni les intérêts du Dieu tout-puissant,

sensible néanmoins à notre malheur, retenait le glaive sus-

pendu sur nos tètes, et arrêtait le coup dont nous étions

menacés. Le. moyen de les concilier? secret inconnu à

toute la prudence humaine ! abime de la sagesse et des

conseils du Très-Haut ! Le voici ce grand moyen, ce moyen
prévu de toute éternité et accompli dans la plénitude des

temps, c'est que Jésus-Christ, Fils de Dieu et Fils de

l'homme, vrai Dieu et vrai homme lui-même, verse son

sang, qu'il donne sa vie, qu'il meurt, et que, par sa mort,

il est tout ensemble sacrifié à la justice du Dieu des ven-

geances et à la miséricorde du Dieu de paix. Ainsi en deux

mots :
1° Jésus-Christ mourant sur la croix, comme victime

de la justice de Dieu ;
2*^ Jésus-Christ mourant sur la croix,

comme victime de la miséricorde de Dieu. Tel est le sujet

de cette Conférence.

Et vraiment, je ne puis mieux finir le cours de ces exhor-

tations que j'avais à vous faire, pendant ces saints jours,

sur la Passion de Jésus-Christ, que par cette dernière, qui

vous apprendra tout à la fois à craindre de plus en plus

cette justice redoutable, et à mettre aussi de plus en plus

toute votre confiance en cette miséricorde infinie. Puissiez-

vous encore remporter de cette Conférence tout le fruit

que je m'en promets, avec le secours de la grâce, pour

votre instruction et votre édification tout ensemble !

(1] ilisericordia et veritas obviaverunt sibi. Ps. S4. Il,
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I. JÉSUS-CHRIST, SUR LA CROIX, VICTIME DE LA

JUSTICE DE DIEU.

Oui, c'est depuis la naissance du monde, où Thommo
rebelle et crimiîielle osa se révolter contre l'ordre de son

Créateur et de son Dieu, c'était, dis-je, depuis ce premier

péché, que la justice du ciel attendait une victime capable

de l'apaiser, et demandait un sacrifice digne de la majesté

du Seigneur violée et outragée. Ce n'est pas que, dans L/

cours de tant de siècles écoulés depuis cette chute fatale

à toute la nature humaine, les hommes n'eussent offert à

Dieu des hosties, et qu'ils ne lui eussent présenté divers

sacrifices pour l'honorer et reconnaître sa souveraine gran-

deur ; mais ces hosties n'étaient ou que des fruits de la

terre, ou que de vils animaux, et de tels sacrifices ne pou-

vaient être proportionnés à la dignité du Maître dont il

s'agissait de réparer l'honneur et de venger les intérêts :

il n'v avait donc qu'une personne divine, il n'y avait que

le sang d'un Dieu qui put laver et effacer pleinement l'of-

fense faite à un Dieu. Or, voilà ce qui s'accomplit sur le

Calvaire, et c'est là que cette justice, si rigoureuse et si

inflexible dans la défense de ses droits, trouve enfin toute

la satisfaction qu'elle avait si longtemps exigée sans la

recevoir, et qui lui était due à tant de titres.

En effet, quelle victime lui est immolée sur l'autel de la

croix? C'est un Homme-Dieu, le Fils éternel de Dieu, égal

en tout à son Père, et possédant, comme lui^ toute la jplé-

nitude de la divinité^, comme nous l'apprend l'apôtre

saint Paul. Dès le moment de son Incarnation, il avait déjà

commencé ce grand sacrifice, puisqu'il n'était descendu sur

la terre qu'on qualité de victime, et qu'il ne s'était revêtu

d'un corps mortel, que pour en faire hommage au Créateur

fi) Qiiia in ipso inhabitat omnis plénitude divinitatis corporaliter. Coloss.

s.o.
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de l'univers et que pour le lui offrir en holocauste. C'est

encore saint Paul qui nous l'apprend : Mon Père, s'écria-

t-il en entrant dans le monde, selon ce grand Apôtre inspiré

de Dieu, vous n'avez point voulu cthostie ni cToblation,

mais vous m'avez formé un corps; alors fai dit : Me
voici ^. Dans le temple de Jérusalem, il avait continué et

comme perfectionné ce même sacrifice, lorsqu'il voulut être

porté solennellement entre les mains du saint vieillard

Siméon et présenté à son Père par les mains de Marie :

« Mais cette offrande, dit saint Bernard, n'était encore que

le sacrifice du matin, et nous voici présentement au sacri-

fice du soir ; « à ce sacrifice où la victime doit être consu-

mée tout entière ; à ce sacrifice où tendaient, depuis trente-

trois ans, toutes les vues, toutes les démarches, toutes les

actions du Rédempteur des hommes; à ce sacrifice par

lequel toute la gloire du Seigneur devait être réparée, et

tous les droits de sa justice rétablis.

Mais, que dis-je? et quelle dette le soumettait à cette

inexorable justice, cet Agneau de Dieu, cet Agneau sans

tache ? de quelle offense pouvait-il être coupable, et qu'a-

vait-il fait qui lui attirât la colère d'en haut, et qui fit tom-

ber sur lui les vengeances du ciel, en l'exposant à un tel

opprobre et à une telle mort? Ah! mes Sœurs, c'est un

mystère que vous ne pouvez ignorer, et c'est sur ce fonde-

ment qu'est établie toute la religion. Oui, vous savez que,

de lui-même et de sa nature, ce Sauveur du monde est la

sainteté par excellence; que, dans le céleste séjour et dans

les splendeurs éternelles, il reçoit les adorations de tous les

Esprits bienheureux, et qu'il en fait toute la félicité
; que

même, dans cette terre d'exil où il a paru, dans cette vallée

de larmes oic il a co-nversé avec les hommes'^, il ne connut

(1) Ideô ingrediens mundum. dicit : Tlostiam et oblationem noiuisti, cor-

pus autem aptasti mihi. Holocautomata pro peccato non tibi placuerunt.

Tune dixi : Ecce venio. Hebr. 4 0. — 5. 6. 7.

(2) In terris visus est, et cum hominibus conversatus est. Dur. J. 58.

33
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jamais le mal que pour le combattre et le détruire; enfin, î

que c'est à lui que fut rendu, plus d'une fois, cet éclatant

témoignage qui retentit sur les bords du Jourdain, et qui

se fit entendre sur la montagne du Thabor : Voilà mon
Fils Men-aîmé, Vohjet de mes comx:>laisances'^ : oui, en-

core une fois, vous en êtes instruites, et ce sont autant

d'articles de votre croyance; mais, ce que vous enseigne

aussi la même foi que vous professez, c'est que, pour l'ex-

piation du péché, ce Sauveur, si saint en lui-même, a pris

coutefois la forme du pécheur ; c'est que, n'ayant jamais

commis de péché et étant incapable d'en jamais commet-

tre, néanmoins il a voulu porter sur son corps tous nos

'jéchés^, dit Tapôtre saint Pierre; que son Père, ainsi que

l'avait prédit le prophète Isaïe, Fa chargé de toutes nos

iniquités, et qu'il en a été tout couvert^, tellement que

nous pourrions le comparer à cette nuée qui conduisait les

Israélites dans le désert, et qui, toute lumineuse d'une part,

était de l'autre toute ténébreuse^. Or, c'est justement sous

cet aspect si difforme et si affreux que le ciel le considère

aujourd'hui, et c'est sous cette lèpre du péché que la jus-

tice de Dieu l'envisage comme un objet digne de toutes ses

vengeances : voilà pourquoi elle s'arme contre lui ; pour-

quoi elle le poursuit le glaive à la main ;
pourquoi elle pro-

nonce l'arrêt de sa mort.

Comment donc, afin de vous tracer encore de tout ceci

une figure plus naturelle et plus propre à vous toucher et

à faire impression sur vous, comment parait-il au Calvaire?

Représentez-vous cette malheureuse victime dont parle

l'apôtre saint Paul à'àwsVExntre aux Héhreux^^uv laquelle

on mettait toutes les iniquités du peuple pour les expier,

(1)Et ecce vos de cœlis dicens: Hic est Filius meus dilectus, in quo

mihi benè complacui. Maiih. 3 . 47. — Ib. 17. 5.

(2) Qui peccata nostra ipse pertulit in corpore suo super lignum, ut pec-

catis mortui, justitiae vivamus. 1. Pelr. 2. 2i.

(3) Et posuit Dominus in eo iniquitatem omnium nostrùm. îs. oô. G.

(4] Erat nubes tenebrosa, et illuminans noctera. Exod. 14. 20.
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ot qu'on jetait hors du camp pour la brûler ^
: ainsi Dieu

l'avait ordonné dans l'ancienne Loi^. Et qu'était-ce là, dit

le même Apôtre, qu'une image sensible de ce qui devait

s'accomplir dans la personne de Jésus-Christ, que l'on

conduit hors de la ville ^, et que l'on fait monter au

Calvaire? C'est là le dernier théâtre où il va paraître, et

c'est là que la justice divine à laquelle il s'est rendu res-

ponsable, l'attend : c'est là qu'elle vient disposer de son

supplice et l'exécuter par les mains des bourreaux qu'elle

a choisis pour ses ministres.

Souffrez, en effet, que je vous fasse part d'une pensée

qui me touche singulièrement, et qui doit vous remplir,

comme moi, d'une horreur toute religieuse. Quand Dieu

chassa le premier homme du Paradis terrestre où il avait

péché, il plaça à la porte de ce jardin de délices un Ange
armé d'une épée flamboyante, et en ferma pour jamais

l'entrée à ce père prévaricateur du genre humain et à

toute sa malheureuse postérité ^
; quand il frappa l'armée

entière de Sennachérib, roi d'Assyrie, et que, pour le salut

de son peuple, il fit éclater contre ce prince orgueilleux

toute sa puissance, en faisant mourir dans une seule nuit

cent quatre-vingt-cinq mille hommes, ce fut encore par le

ministère de l'Ange exterminateur^; mais, quand pour le

salut du monde entier, il est question de consommer le sa-

crifice de ce divin Médiateur sur qui sont tombés tous les

péchés des hommes, et qui doit les effacer de son sang, je

m'imagine que la suprême et souveraine justice descend

(1) Quorum enim animaliimi infertur sanguis pro peccato in saucta per

pontificem, horum corpora cremantur extra castra. Uebr.iS. 11.

(2) Acportabunt foras castra, et coraburent igni. Leiil. 16. 21.

(3) Propter quod et Jésus, ut sanctificaret per suum sanguinem populum,

extra portam passus est. Hebr. 13. 12.

(4) Ejecitque Adam et collocavit anfe Paradisum voluptatis Cherubim, et

flammeum gladium atque versatilem ad custodiendam viam ligni \ita?.

Gènes. 3. 2'i.

(5) Factumque est igitur in nocte illà, venit Angélus Domini, et percussit

in castris Assvriorum centum octoginta quinque raillia. 4. Heg. 19. 33.
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elle-même, et que, sans se montrer ostensiblement, elle

préside néanmois à tout ce qui se passe dans cette san-

glante et cruelle exécution ; il me semble entendre le Père

éternel s'écrier : « Qui frapxjerai-je \ et sur qui s'appe-

santira mon bras? On me doit une victime; depuis quatre

mille ans, je l'attends sur cette montagne
; quelle sera-t-

elle? Frapperai-je sur les hommes? Mais, tout remplis

d'iniquités, ils sont un objet trop méprisable pour ma
veangeance

;
quand ils seraient tous immolés à ma justice,

ils ne répareraient pas ma gloire outragée. Quelle sera

donc ma victime et sur qui tomberont mes coups? Ils

tomberont sur un égal ; je frapperai sur un Homme-Dieu,

et par-là je frapperai en Dieu. »> Il trappe, en effet.

Aussi, n'allez pas croire que ce soit seulement ici la fu-

reur des Juifs qui agisse, ou la cruauté des soldats ; c'est la

justice de Dieu. Oui, c'est cette terrible justice qui veut que

ce Dieu-Homme soit encore une fois dépouillé de ses habits

et qu'il ne lui reste pas même une robe qui le couvre :

et cela, afin que, par ce dépouillement total et cette ex-

trême pauvreté, il porte la peine de toutes les injustices où

engage tous les jours les hommes une envie démesurée

d'avoir, un attachement excessif aux biens de la terre
;

c'est elle qui veut qu'on l'étende sur la croix, et qu'en l'y

étendant, on disloque tous ses membres
;
que pour l'y at-

tacher, on se serve, non de liens, mais de gros clous, qu'on

lui en perce les pieds et les mains, et qu'on les y enfonce

avec violence : et cela, afin que, dans sa chair, il expie

tous les dérèglements de la nôtre ; c'est elle qui veut qu'il

obéisse à d'infâmes bourreaux
;
que, sans résister un mo-

ment ni prononcer une seule parole, livré à leur pouvoir

et soumis à leurs ordres, il se laisse remuer, traîner, tour-

menter, selon qu'il leur plait : et cela, afin que, par

une telle soumission, il répare cette fatale désobéissance de

nos premiers parents qui nous a tous perdus, et que ce soit

(1) Super quo percutiam? h. /. 5.
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encore le châtiment de tant de transgressions de la loi du

Seigneur qui nous sont particulières et personnelles, de

tant de résistances à son adorable volonté, de tant de ré-

voltes intérieures dans les afflictions qu'il nous envoie, de

murmures et de plaintes dans les peines, les contradictions

et les différentes croix qui nous arrivent; c'est elle qui veut

qu'il soit placé au milieu de deux voleurs et crucifié avec

eux; que, dans cet état, on l'élève, on le fasse voir, on

l'expose aux jeux de Jérusalem, et que le ciel et la terre

soient témoins de sa honte : et cela, afin que cette igno-

minie publique soit la juste punition de toutes les enflures

de notre cœur, de toutes ses complaisances et de ses vani-

tés, de tout son orgueil et de son amour-propre.

N'est-ce donc pas assez, ô justice démon Dieu, et n'ètes-

vous pas enfin satisfaite? sur quelle partie de ce corps

sacré frapperez-vous encore, qui déjà ne soit toute couverte

de plaies ?Vojez et considérez : voyez ces jeux tout éteints,

cette bouche toute livide, ce visage tout meurtri, ces mains

et ces pieds percés, changés en des sources de sang, tout

ce corps meurtri, déchiré, ensanglanté, qui ne forme plus

qu'une seule plaie, tant sont nombreuses les cruelles bles-

sures qu'il a reçues
; quels nouveaux opprobres a-t-il en-

core à essuyer? Le voilà comme abimé et anéanti dans la

confusion : Il en est rassasié^, selon l'expression de votre

Prophète, et, si j'ose le dire, il en est comme enivré ! Il

n'importe, cette implacable justice a néanmoins le bras

toujours levé-, sans cesse prêt à frapper, et ne le retirera

point que sa victime n'ait expiré sous ses coups, et qu'elle

n'ait été entièrement détruite.

C'est donc cette justice, suivez-moi, oui, c'est elle qui

veut qu'on s'assemble autour de cet Homme-Dieu souffrant,

et que, bien loin de le plaindre, on vienne insulter à ses

souffrances ;
qu'on lui reproche qu'il ne peut se sauver lui-

(1) Satiirabituropprohriis. Thren. 5. 50.

(2) Sed adhuc manus ejus extenta. Is. 3, 25. 33*
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même, après avoir sauvé les autres '
; qu'on le traite de

profanateur et de destructeur du temple ^
;
qu'on blasphème

son saint nom^, et qu'on profère contre lui mille anathèmes

et mille imprécations ; et cela, parce que c'est à lui d'ac-

quitter par-là tant de discours injurieux, tant de railleries

malignes et piquantes, tant de paroles outrageantes, impies

et scandaleuses, tant de propos licencieux et dissolus que

met, dans la bouche de la plupart des hommes, et contre

le prochain et contre Dieu même, ou la médisance, ou

Tanimosité, ou la colère, ou le libertinage, ou l'irréligion ;

c'est elle qui veut que, dans la soif qui le presse, que lui

cause l'extrémilé de sa faiblesse et le dernier épuisement

où il est réduit-, on ne lui présente que du fiel et du vi-

naigre^ : et cela^ parce que c'est dans l'aigreur et l'amer-

tume de ce breuvage qus doivent être lavées, si je puis

m'exprimer de la sorte, les grossières débauches et les in-

tempérances de tant de mondains, leur avidité insatiable,

leur délicatesse infinie à flatter leur goût et à contenter

leurs appétits sensuels ; c'est elle qui veut que, dans un

accablement si général, toute ressource lui manque, même
de la part de son Père, qu'il en soit comme abandonné'',

qu'il n'en reçoive aucun secours, aucun appui sensible;

que, plus rigoureusement traité qu'il ne le fut au jardin des

Oliviers, où le ciel, au moins, parut s'intéresser en sa fa-

veur, et prit soin, par le ministère d'un Ange, de le forti-

fier, il soit désormais destitué de tout soutien, c'est-à-dire

que son humanité soit délaissée de la divinité, et que,

livrée à elle-même, elle tombe dans la plus profonde et la

plus mortelle désolation : et cela, parce qu'il ne peut mieux

(1) Alios salvos fecit, seipsum non potest salvum facere. 3Iallh. 27. 42

(2) Vah ! qui destruis templutn Dei, et in tribus diebus illud reaedificas...

Marc. 15.29.

('6) Christus rox Israël descendat nunc decruce. Marc. 15. 52.

(4)Dedprunt in escani meain fel, et in siti meà potaverunt me accto.

Pf. 68. 26.

['6) Dcus nicu-, Deus meus, ut quid dcieliquisti me? ilailh. 27. 46.
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satisfaire que par ce délaissement pour toutes les fausses

joies du monde dont ses partisans sont si enchantés, pour

toutes les vaines consolations qu'ils cherchent dans les

créatures, pour la confiance trompeuse qu'ils j mettent,

pour l'indigne préférence qu'ils leur donnent sur le Créa-

teur, et pour le prodigieux oubli de Dieu où ils riveni.

Que puis-je encore ajouter? c'est elle qui, sans se relâcher

jusqu'au dernier souffle de vie qui reste à Jésus-Christ,

veut enfin qu'il expire entre les bras de la croix, et qu'avec

ce grand cri qu'il pousse vers le ciel, il achève de rendre

l'âme \ et mette le sceau à l'œuvre de la rédemption du

genre humain : et cela, parce que c'est par cette mort tem-

porelle d'un Homme-Dieu, que tous les hommes doivent

être délivrés d'une mort éternelle.

Quelle terreur et quelle consternation ! La seule frayeur

de ce lugubre spectacle et d'un tel acte de justice sur une

personne divine ne dut-elle pas suffire pour ébranler toute

la nature et la déconcerter? Aussi, la terre en trembla, le

voile du temple se déchira, le soleil s'éclipsa, les pierres se

fendirent, et les tombeaux furent ouverts^. Or, si cet effroi

a pu se communiquer aux êtres même inanimés et agir sur

eux, comment doit-il se faire sentir en nous, et quels effets

doit-il produire dans nos cœurs? Car, quoique le plus

essentiel et le premier de tous les motifs qui doivent nous

attacher à Dieu et à la pratique de nos obligations, soit la

reconnaissance et l'amour, toutefois une crainte chrétienne,

de la justice de Dieu, de ses vengeances et de ses redou-

tables châtiments, n'a rien que de louable, que de saint et

de salutaire. Jésus-Christ lui-même, dans son Evangile, en

a fait la matière de ses plus fortes instructions, et il j a

employé les expressions les plus saisissantes, les menaces

(f) Jésus autem, emissà voce magnà, expiravit. Marc. 15. 37.

(2) Et ecce vélum templi scissum est in duas partes..., et terra mota est,

et obscuratus est sol , et pctrœ sclssae sunt, et ruonumenla aperia sunt.

MaUh.27.— 51. oA^
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les plus effrayantes. Ce n'était pas seulement aux peuples

qu'il les faisait entendre, ou aux pécheurs engagés dans lo

monde, mais à ses disciples et à ses Apôtres, parce que

cette crainte des jugements du Seigneur convient à tous les

états du christianisme et à tous les degrés de perfection.

Je ne peux donc rien faire de plus important pour votre

salut, que de la réveiller dans vos âmes, et de vous appren-

dre à tirer de la croix du Sauveur et de sa mort que nous

méditons et que nous pleurons, une des conséquences les

plus naturelles et les plus solides, quoique la moins ordi-

naire et la moins connue, savoir que c'est une chose sou-

veraiment à craindre et terrible que de tomber entre les

mains du Dieu vivant^, ainsi que l'enseigne l'apôtre saint

Paul. Je dis conséquence la 'moisis ordinaire et la moins

co7i)iue. En effet, nous sommes accoutumés à ne considérer

le mystère d'un Homme-Dieu crucifié que par ce qu'il a do

consolant pour nous, et nous n'en tirons presque jamais

d'autre conclusion, que de nous confier en Dieu et dans

l'efficacité de ses mérites : confiance trop bien fondée pour

que j'entreprenne de l'affaiblir, et espérance que je suis

bien éloigné de condamner, puisque je prétends, au con-

traire, vous l'inspirer dans la seconde partie de cette Con-

férence, et vous y affermir de plus en plus. Mais ce que je

voudrais d'abord vous faire bien comprendre, et ce qui

demande toute l'attention de votre esprit, c'est que ce mys-

tère de grâce est en même temps un mystère de justice et

de la justice la plus formidable; c'est que, s'il a de quoi

nou.s encourager et nous rassurer, il n'en a pas moins de

quoi nous intimider et nous effrayer. Comment cela? Fai-

les-en avec moi la réflexion et entrez dans ma pensée.

Quand le prince des Apôtres, saint Pierre, écrivant aux

premiers fidèles de l'Eglise naissante, voulait leur donner

une idée de la justice de Dieu qui les retint dans le devoir,

ou qui les engageât à s'y remettre promptement, si le péché

(1) Horrendum est incidere in manus Dei viventis. Hebr. 10.51.
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les en avait écartés, il leur proposait l'exemple des anges

rebelles et leur condamnation : •* Craignez, mes Frères,

leur disait-il, et n'oubliez jamais à quel Dieu vous avez

affaire; on ne s'attaque point à lui impunément, et l'on

n'échappe ni au bras de sa justice ni à ses coups; s'il n'a

pas pardonné à ses Anges _ ces esprits qu'il avait créés

dans le ciel et enrichis des dons les plus excellents. 7nais

sif dès qu'ils se sont révoltés, et dès le premier péché

qu'ils ont commis, il les a liés avec des chaînes de fer,

s'il les a chassés de son royaume et précipités dans

Vahime pour y être éternellement tourmentés, que devez-

vous donc attendre de sa colère, si vous l'irritez contre

vous? Et puisque des Anges, Men supérieurs aux hom-
mes en force et en puissance, ne peuvent néanmoins sou-

tenir la rigueur du jugemejit porté contre eux et qui les

a rendus autant de sujets d'exécration'^, que deviendrez-

vous, fragiles créatures, qui n'êtes devant lui que de faibles

roseaux qu'il peut renverser et briser du moindre souffle ? «

Tel était le raisonnement de ce saint Apôtre, mais, sans

oublier, en aucune sorte, le respect que je dois à une
si grande autorité, je ne fais point difficulté de dire que

nous avons dans la mort de notre divin Sauveur une preuve

plus touchante encore et un exemple plus convaincant de

la sévérité de la justice divijie. En effet, ce ne sont plus

des Anges que Dieu, comme souverain Juge, n'a pas épar-

gnés, mais c'est son propre Fils^ : d'où nous devons recon-

naître toute la puissance, toute la sainteté, toute la sévérité,

toute la droiture et l'intlexible équité de cet adorable jus-

tice. Remarquez, je vous prie, tous ces traits; il n'y en a

pas un qui ne soit capable de nous faire trembler, pour peu

(1 ) Si enim Deus Angelis peccantibus non pepercit, sed rudentibus inferni

(lefractos in tartarum tradidit cruciandos, in judicium reservari... Ubi

Angeli fortitudine et virfute cùm sint majores, non portant adversùm se

execrabile judicium. 2. Peir. 2. — -i. It.

(2) Qui etiam proprio Filio suo non pepercit. hom. 8. 52.
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que nous soyons susceptibles d'une crainte raisonnable et

sensible à Tintérêt de notre salut.

Je dis toute la puissance &q cette justice de Dieu, puis-

qu'elle a étendu son pouvoir sur un Homme-Dieu, Après

cela, qui pourra lui faire violence et l'arrêter? commeni

une âme qui, étant dans le péché, a le malheur de tombei

entre ses mains, pourra-t-elle s'en arracher? commen
sera-t-elle en état de prendre contre cette justice sa dé-

fense, et de se soustraire à ses coups ?

Je dis toute la sainteté de cette justice de Dieu, puis-

qu'elle n'a pu voir le péché sans le poursuivre, même dans

un Homrne-Dieu. Ce n'étaient dans cet Homme-Dieu que

les péchés d'autrui, péchés dont il avait contracté la dette

sans être coupable de l'offense : n'importe, il faut qu'il en

porte la peine. Mais, s'il en est ainsi, comment poursui-

vra-t-elle une âme qui en est l'auteur, et à quelle sentence*

cette âme doit-elle être réservée, si elle paraît au tribunal

du souverain Juge, sans en avoir fait pénitence?

Je dis toute la sévérité de cette justice de Dieu, puisqu'il

a fallu, pour l'apaiser, le sang et la mort d'un Homme-
Dieu. Quand nous la voyons décharger sur le Juste par

excellence ses plus rudes fléaux, que prépare-t-elle à une

àme coupable, et celle-ci peut-elle se promettre d'être mé-

nagée, si elle n'apporte au jour du jugement au moins une

innocence entièrement recouvrée dans le sacrement de

Pénitence.

Je dis toute la droiture de cette justice de Dieu, et son

inflexible équité, puisqu'elle n'a point eu même égard à la

dignité d'un Homme-Dieu. Bn vain une àme qui l'a offen-

sée, quelle qu'elle soit, séculière ou régulière, vivant dans

le monde ou renfermée dans un cloître, comptera-t-elle de

la fléchir sans une satisfaction convenable, et espèrera-t-elle

qu'elle se relâche jamais sur cela de ses droits.

Mais, que fais-je, ô mes Sœurs? Est-ce que je prétends

diminuer votre confiance en la croix de Jésus-Christ et en

sa grâce? Oh ! à Dieu ne plaise ! Seulement je veux que ce
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soit une confiance solide, soutenue de vos œuvres et de

votre correspondance aux satisfactions de ce divin Rédemp-

teur ; car il n'y en a pas d'autre que celle-là qui puisse

sauver une âme, ni sur laquelle elle ait quelque fond à

faire. Aussi, est-ce pour vous l'inspirer que je vais vous

proposer Jésus-Christ crucifié, comme victime, non plus

de la justice, mais de la miséricorde de Dieu.

II. JÉSUS-CHRIST, SUR LA CROIX, VICTIME DE LA

MISÉRICORDE DE DIEU.

C'est le caractère des œuvres de Dieu et de tous les des-

seins qu'il forme sur nous, cVètre toujours accompagnés de

sa miséricorde ^ dit le Roi-Prophète, tellement que, selon

la remarque du prophète Habacuc, il n'oublie point cette

miséricorde jusque dajis sa plus grande colère"^, ni dans

les plus sévères châtiments de sa justice. Il n'y a que l'en-

fer d'où cette bonté divine se tienne éloignée, et où elle ne

fasse pas couler ses grâces, parce qu'elle n'y trouverait

point de sujets en état de les recevoir et d'en profiter; mais,

partout ailleurs, il lui est si naturel de se communiquer,

que, dans tous les ouvrages du Seigneur, elle a toujours la

meilleure part, et qu'à bien examiner même les plus rigou-

reux jugements de Dieu, ce sont moins des jugements de

justice que de miséricorde, et que, selon la doctrine de

l'apôtre saint Jacques, la miséricorde s'élève toujours au-

dessus de la ju^tice^ . Or, si jamais elle a paru cette misé-

ricorde souveraine et sans bornes, et si jamais elle a

répandu ses richesses avec abondance, il est évident et

incontestable que c'est dans ce mystère de Jésus-Christ cru-

cifié et mort pour la rédemption du monde : je vais vous

(1) Universse vise Domini misericordia. Ps. 24. 10.

(2) Cùm iratus fueris, nusericordiae recordaberis. Hab. o. 2.

(3) Superexaltat autem misericordia jud ici um. Jacob. 2. 13.
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en découvrir, autant qu'il me sera possible, l'ineffable et

admirable conduite.

Dieu était pleinement le maître de laisser l'homme dan?;

l'abîme où il s'était précipité avec toute sa postérité ; il

pouvait le livrer à son propre malheur, et par-là s'épargner

toutes les douleurs et toutes les ignominies de la croix.

Oui, il le pouvait selon toutes les lois de sa justice ; mais

sa miséricorde n'a pu le voir sans s'v opposer ; toutes ses

entrailles en ont été émues, ces entrailles de charité et de

compassion^, dont parle le saint vieillard Zacharie dans ce

beau cantique qu'il fit entendre à la naissance de son fils,

saint Jean-Baptiste ; il en a suivi tous les mouvements, et

il n'a pu, si je l'ose dire, résister à des sentiments si ten-

dres et si affectueux. Ainsi, de deux partis qu'il avait à

choisir, ou d'abandonner le salut de l'homme, ou de s'aban-

donner lui-même à toute l'infamie d'un supplice aussi cruel

et aussi honteux que la croix, il a mieux aimé nous rache-

ter à ce prix, au prix de sa vie, au prix de son sang, que

de consentir à notre perte éternelle. Or, de là même n'ai-je

pas droit de conclure qu'il s'est donc sacrifié sur l'autel

de la croix comme une victime de miséricorde? Solide

théologie que l'apôtre saint Paul nous a si bien exprimée

en deux courtes paroles dont il était vivement touché, et

qui, dans leur simplicité et leur brièveté, sont pleines

d'onction et de consolation : « Il ma aimé, s'écriait ce Doc-

teur des nations dans un saint transport, oui, il m'a aimé,

ce Dieu essentiellement et souverainement miséricordieux,

et parce qu'il m'a aimé, il s'est livré tout entier pour

moi'^. " Prenez garde, s'il vous plaît, à l'ordre qu'observe

le grand Apôtre, et à la liaison qu'il met entre ces deux

choses. Il ne sépare point l'une de l'autre, comme si l'une

était indépendante de l'autre; mais il les unit ensemble

comme la cause et l'effet : Il m'a aimé, voilà la cause et le

(1) Per viscera misericordiae Dei nosfri. Lvc, 4. 7^.

(-) Dilexit me, et tradidit àemetipsum pro me. Galat. i. ^0»
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principe ; il s'est livré pour moi, voilà l'effet et la suite ; de

sorte que c'est avant tout et par-dessus tout, son amour qui

lui a fait accepter et boire le calice amer de sa Passion.

Aussi demandez au même saint Paul ce que faisait

Jésus-Christ sur le Calvaire, où ses bourreaux l'avaient

conduit, et où iJs accomplissaient contre lui, avec tant de

barbarie, les ordres qu'ils avaient reçus, voici sa réponse;

elle est admirable, et les expressions dont il se sert sont bien

dignes de l'esprit de Dieu dont ce saint Apôtre était inspiré.

Ecoutez-le : " On l'attachait à la croix, dit-il, ce Médiateur

entre Dieu et les hommes, on l'y clouait, et lui, d'une main

invisible et par un excès de miséricorde, il y attachait

Vacte qui avait été écrit contre nous, Va:rrét qui nous

condamnait comme pécheurs ; il Vejfaçait de son sang et

il Vannulait^. On lui donnait la mort, et lui, en mourant,

il nous rendait la vie par la rémission et Val)olition de

tous nos péchés^ . Il succombait sous la violence des coups

qu'il avait reçus et la rigueur des tourments qu'il avait en-

durés; mais, dans cette défaillance même où la nature ne

pouvait se soutenir, et où elle était obligée de céder, plus

fort néanmoins que toutes les principautés et toutes les

puissances infernales, il défendait contre elles notre

cause, il les combattait, il leur arrachait les dépouilles

que ces esprits de ténèbres avaient enlevées et dont ils se

glorifiaient, il les confondait à la vue de tout Vunivers,

il les désarmait et il en triomphait ^, content de mourir

dans ce combat, pourvu que sa victoire qui lui coûtait si

cher, fût auprès de son Père notre rançon et notre salut. «

Delà nous ne devons point nous étonner des témoignages

particuliers, ou plutôt des prodiges d'amour et de miséri-

(1) Delens quod ad versus nos erat chirographum decreti, quod erat con-

trarium nobis, et ipsum tulit de medio, afBgens illud cruci. Coloss. S 1 4.

(2) Et vos. cura mortui essetis in delictis. .., convivificavit cum ilîo,

donans vobis omnia delicta- Coloss. 2. 13.

{'.i) Expoliansprincipatusct pole5tatcs,traduxil confideiiter, palam triuui-

pîijins illos in scmeliiiso. Colo.^s. 2. '• o. 34
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corde qu'il fait paraître à cette dernière heure, qui doit

terminer sa course et consommer sa charité pour nou?.

Plus il avance vers la lin de sa carrière, plus son cœur s'at-

tendrit; il semble ne plus respirer que la miséricorde :

1° il prie, et c'est une prière de miséricorde; 2° il promet,

et c'est une promesse de miséricorde ;
3° il donne, et c'est

un don de miséricorde; 4° il témoigne sa soif, et cette soif

qu'il souffre
,
quelque pressante qu'elle puisse être, n'est,

après tout, que l'image d'une soif mille fois encore plus

ardente qui achève de le consumer, et qui est un sentiment

de miséricorde. Reprenons et appliquez-vous.

1° IL PRIE, ET c'est UNE PRIÈRE DE MISERICORDE:

Oui, en effet, et de la plus grande miséricorde; car il

prie pour ses ennemis mêmes et ses propres persécuteurs
;

il prie pour les prêtres et les docteurs de la Synagogue qui

ont conspiré contre lui
,
pour les soldats qui l'ont arrêté,

pour le peuple qui l'a insulté, pour les faux témoins qui

l'ont calomnié
, pour Pilate qui l'a condamné, pour les

bourreaux qui l'ont crucifié. Encore, s'ils reconnaissaient

leur crime et s'ils en marquaient quelque repentir ; mais

les voilà tous au pied de la croix
,
qui le comblent de nou-

veaux outrages, qui secouent la '-ête en se moquant et en le

raillant, qui se le montrent les uns aux autres, comme leur

jouet et un objet de mépris, qui, par mille impiétés et les

paroles les plus piquantes, l'attaquent dans sa puissance^,

dans sa sainteté 2, dans sa royauté^, dans sa divinité*. C'est

au milieu de ce bruit confus et de cette multitude animée,

que tout à coup il rompt le silence qu'il avait jusque-là

(1) Alios salvos fccit, seipsum non potest salvum faccre. Matth. 27. 42.

(2) Vah! qui destruis templum Dci, et in triduo illud resedificas, salva

temetipsiim. Malth.27. ^0.

(3) Si rex Israël est, descendat niinc de cruce, et credimus ei. Matth,

27. 42.

(4) Confidit in Deo : l^beret nunc, si vult, cum; dixit enim : Quia Filius

Dei suDi. MaUli. i7. 4J.
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gardé, et qu'il élève la voix. Il porte les yeux au ciel, et

que va-t-il lui demander? N'est-ce pas pour en faire des-

cendre la foudre? ce serait la juste vengeance de tant d'in-'

humanités et d'attentats. Mais ne craignez point, Juifs

sacrilèges et parricides, c'est la miséricorde qui le fait

parler; il ne prononcera pas une parole que ne lui ail

dictée l'amour le plus généreux et le plus désintéressé :

Mon Père^ s'écrie-t-il, x>ardonnez-leur , car ils ne sacent

ce qu'ils font^.

Pesons attentivement chacun de ces paroles. Il ne dit

pas : « Mon Dieu, « mais il dit : Mon Père, parce que ce

nom de père est plus favorable pour se faire écouter et pour

fléchir la colère divine. Il ne dit pas en détail : « Pardon-

nez à celui-ci ou à celui-là moins coupable que les autres,

et qui a eu moins de part à cette conjuration formée contre

moi; n mais en général et sans distinction, il dit : Par-

donnez-leur^ ne voulant exclure personne de ce pardon,

les y comprenant tous ; même ceux qui l'ont accusé et jugé

le plus injustement; même ceux qui l'ont frappé, meurtri,

traité le plus violemment ; même ceux qui lui ont enfoncé

les épines dans la tête, les clous dans les pieds et dans les

mains. Sa miséricorde, qui rernplit toute la terre'^, est

universelle
;
pas un seul pour qui ses mains et ses pieds ne

soient percés ;
pas un seul pour qui son cœur ne soit ouvert

par une large blessure ;
pas un seul dont il ne soit l'avocat,

et dont il ne se déclare l'intercesseur et le Sauveur. Il ne

s'en tient pas à une simple prière ; mais il tâche, autani

qu'il lui est possible, de les justifier, et, tout criminels

qu'ils sont, sa charité lui fait trouver pour leur défense et

en leur faveur une raison et un sujet d'excuse : Oui, mon
Père, 'pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu'ils font; ce

sont des aveugles qui ne connaissent pas toute Fénormito

de l'otfense qu'ils commettent envers moi.

[\\ Pater, diniiitc illis; non enim sciunt quid faciunt. Lw. 2). 5/.

(?) Miscricordiâ Domini plena est terra. Vs,. ôZ. ô.

BAS. i.
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2° IL PROMET, ET c'est 1>E PF.OME?SE DE MiSÉRICOnDE.

En effet, admirons le pouvoir et la vertu de sa prière :

rien de plus efficace, et le premier miracle qu'elle opère,

c'est la conversion d'un insigne voleur. C'est un scélérat,

peut-être encore pire que Barrabas, puisqu'on ne l'avait

pas même proposé à la fête solennelle pour obtenir sa déli-

vi^ance ; c'était un blasphémateur et un furieux, qui d'abord

s'était tourné lui-même contre Jésus-Clirist, puisque, selon

l'Evangile de saint Matthieu* et celui de saint Marc^, les

voleurs qui furent crucifiés avec lui, l'outrageaient de pa-

roles et le chargeaient d'injures ; mais, au bout de quel-

ques moments et par une secrète merveille de la grâce,

voilà ce blasphémateur, ce voleur changé en un humble

pénitent qui rend gloire à Dieu, qui confesse hautement

ses péchés et se reconnaît digne de la mort, qui publie

l'innocence que ce juste contre lequel il s'était élevé, qui

s'adresse à lui comme à son Seigneur, comme à son Roi,

qui se range au nombre de ses sujets et lui demande une

place dans son royaume ; enfin, qui reçoit de la bouche

même du Fils de Dieu cette assurance si douce et si conso-

lante : En vérité, je vous le dis, vous serez aujourdhui

avec moi dans le paradis^.

3° IL DO>>E, ET c'est L:» DO^ de MISÉRICOKDE.

En effet, dans cette extrémité, voulez-vous savoir quel

est, si je puis m'exprimer ainsi, son testament de mort?

Sont-ce des héritages temporels? Hélas! que posséda ja-

mais sur la terre ce Dieu pauvre, qui, durant tout le cours

de sa vie mortelle, n'eut pas même où se retirer? C'est

lui-même qui nous l'apprend par ces paroles si touchantes :

Les re7îards, disait-il, o'ni leurs tanières et les oiseaux

(1) Idipsum autcm et latrones improperabant ei. Mailh. 27. 44.

(2) Qui cum eo crucifix! erant, convifiabantur ei. Marc, i o. 32.

(3) Amen dico tibi : Ilodiemecura eris in Paradiso. Luc. 25, 43.
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du ciel leurs nids^ mais le Fils de lliorame rCa x>as où

reposer la tête^. Mais qu'est-ce donc qu'il va laisser en

héritage? Ah ! mes Sœurs, du haut de sa croix, il baisse la

vue, et qu'aperçoit-il devant ses jeux? Marie, sa mère, et

Jean, son disciple : voilà son trésor, voilà sa plus pré-

cieuse succession. A ce double aspect, tout épuisé qu'il est,

il sent encore toute la tendresse de son cœur s'exciter et se

réveiller. Dans l'état d'accablement où il se trouve, acca-

blement que chaque moment augmente, il n'est pas néan-

moins encore tellement occupé de son extrême douleur,

qu'il no pense à l'un et à l'autre ; il ne veut pas les quitter

sans leur donner une dernière preuve ni leur laisser un
gage authentique de son amour : Femrae^ dit-il à Marie,

lui présentant son bien-aimé disciple, voilà votre fils : Mon
fils, dit-il à saint Jean, lui présentant sa sainte mère,

voici votre mère^. Il sait qu'il ne peut mieux confier l'une

qu'au plus fidèle de ses disciples, et qu'il ne peut mieux
disposer de l'autre qu'en le remettant entre les mains de la

plus tendre de toutes les mères. Que dis-je? Dans ce don

mutuel, dans ce riche don, tout est mystérieux : ce n'est

précisément ni sa mère, ni son disciple, que ce Dieu des

miséricordes envisage, ses vues s'étendent bien plus loin,

et ses faveurs n'ont point de bornes ; il veut que Marie,

dans la personne de saint Jean, le disciple bien-aimé,

adopte généralement tous les hommes pour ses enfants,

qu'elle soit la mère, la protectrice, la médiatrice, et il

veut que tous les hommes, en l'acceptant pour mère; comme
saint Jean, en l'honorant, en mettant en sa protection une
pleine confiance, trouvent en elle une source abondante et

inépuisable de toutes les grâces du salut, un asile sans

cesse ouvert, et des secours toujours assurés et présents.

(1 ) Vulpes foveas habent, et volucres cœli nidos ; Filius autem hominis

non habet ubi caput rcclinet. Luc. 9. oS.

(2; Mulier, ecce (ilius luus. — Ecce mater fjo. Joatt. 10. — 26. M7.
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4° IL TÉMOIG!!E SA SOIF, ET CETTE SOIF EST l'iMAGE d'iîïE ACTRE SOIF

Qll EST tE SEMiMEXT DE SA MISÉltlCORDE.

Quand autrefois, après une pénible marche et depuis un

long espace de temps, ses Apôtres, qui l'accompagnaient,

vovant qu'il n'aTait encore pris aucune nourriture et qu'il

devait ressentir la faim, l'invitèrent à se reposer et à man-

ger : Ah! il y a bien une autre nourriture, leur répondit-

il, que cette nourriture matérielle dont fai besoin et dont

je one nourris; Taliment que je désire et que je cherche

avant tout, c'est de faire en toutes choses la volonté de

-mon Père qui m'a envoyé, et de donner à Vouvrage pour

lequel je suis descendu sur la terre, toute la perfection

qu'il demande'^. Telle était alors sa faim, et telle est pré-

sentement sa soif. Cette soif, c'est son amour, que toutes

les eaux de sa douloureuse Passion n'ont pu éteindre ; cette

soif, c'est le zèle du salut des âmes, de ces âmes que l'enfer

tenait captives, et qu'il est venu racheter ; cette soif, c'est une

sainte impatience de consommer le chef d'œuvre de sa mi-

séricorde, en consommant le sacrifice de sa vie ; plus l'heure

de ce sacrifice approche, plus le feu croît, ce feu sacré

dont est dévorée cette divine hostie, ce qui fait que Jésus

laisse échapper de sa bouche sacrée ce mot si touchant :

J'ai soif^. Malgré tout l'opprobre et tout le tourment de

la croix, il ne regrette point la vie qu'il va perdre, parce

qu'il voit par avance le fruit de sa mort. Il ne peut se refu-

ser le témoignage qu'il se rend à lui-même, qu'il a exécuté

de point en point tout ce qui lui avait été prescrit, et qu'il

a rempli toute sa mission : aussi, voilà pourquoi il s'écrie

avec une pleine confiance que tout est consoramé^. Il ne

(1) Ego cibum habeo manducare, quem vos nescitis.... Meus cibus est,

ut facjam voluntatem ejus qui misit me, ut perficiam opus ejus. Jean. 4.

— 32. 5A.

(2) Ut consummaretur scriptura, dixit : Sitio. Joan. tO. 28.

(3) Dixit Jésus : Consummatum est. Jou)^. 19. 50.
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lai reste plus qu'à rendre son âme à Dieu pour recevoir la

récompense de tant de travaux, c'est ce qu'il fait en disant :

Mon Père^ je remets ^non âme entre vos raains ^
. Il no

lui faut pour cela qu'un soupir, et ce dernier soupir, en

terminant sa carrière qu'il a si courageusement et si glo-

rieusement parcourue, couronne ses combats, et dans le

sein de la mon même, commence son triomphe 2.

Sur cela, mes Sœurs, qu'ai-je à vous dire, et quels sen-

timents doit vous inspirer cette mort d'un Dieu? Viens-je

encore vous le représenter comme un objet de terreur? Il

est vrai, toute la terre en fut comme ensevelie dans les té-

nèbres, et ce fut un deuil universel ; mais, après avoir payé

d'abord à cet Homme-Dieu mort pour nous, le juste tribut

de notre reconnaissance et de nos larmes, il nous permet,

jusque dans ce triste mystère, de reprendre le même can-

tique que nous avons chanté avec la milice céleste, dans

le mystère de sa bienheureuse Nativité, et de nous écrier

con^me ces saints Anges : Gloire à Dieu au plus haut des

deux, et 23aix aux hommes sur la terre^. Et en effet, c'est

sur la croix qu'est ratifiée cette nouvelle alliance que Dieu

a voulu faire avec les hommes ; c'est là que, du sang du

Médiateur, notre réconciliation est signée avec notre paix :

paix glorieuse au Seigneur, puisqu'il y reçoit toute la satis-

faction que pouvait exiger sa grandeur violée, et que la

réparation même est au-dessus de l'offense ; paix générale

et commune à tous les hommes
, puisque c'est la paix de

tout le genre humain, et que, sans distinction ni de juste,

ni de pécheur, ni de iuif, ni de gentil, ni de fidèle, ni d'ido-

iàtre , il n'y a pas un seul homme qui n'y soit compris
;

paix salutaire, où l'homme rentre dans tous ses droits au-

près de Dieu ; où d'esclave qu'il était de l'enfer et du péché,

(1) Pater, in manus tuas commendo spiritiim meum. Luc. 23. -iO.

(2) Et haec dicens, expiravit Luc, j?5. 46.

(3) Gloria in altiasimis Doo, et in terra pax Lominibus bona3 voluntatis.

Luc 2. U.
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il devient enfant de Dieu et liéritier du royaume de Dieu;

où toutes les grâces de Dieu recommencent à couler sur

lui avec plus d'abondance que jamais, puisque la miséri-

corde du libérateur qui l'a sauvé, est infinie, et que cette

rédemption divine, ainsi que l'avait prédit le Roi-Prophète,

n'est pas seulement une rédemption abondante, mais sur-

abondante ^.

Qu'est-ce donc proprement que la croix de Jésus-Christ ?

C'est le siège de la grâce et le trône de la miséricorde. Et

quelle leçon plus importante ai-je là-dessus à vous faire,

que celle de l'apôtre saint Paul, par où je termine? Ainsi,

mes Frères, disait-il aux premiers fidèles, ayant un aussi

grand Pontife que le Seigneur Jésus , Fils de Dieu, qui

s'est immolé pour nous, et qui, dans ce sacrifice, a voulu

être tout ensemble et le prêtre et la victime, demeurons

fermes dans la foi dont nous faisons profession^; comme
s'il disait : Attachons-nous à cet article capital de notre foi,

et, sans nous contenter de le croire, méditons-le sans cesse

et rappelons-nous-en le souvenir pour nous instruire, pour

nous exciter , et surtout pour nous animer d'une sainte

confiance en la miséricorde de notre Dieu. Quelles que

soient nos misères, ne craignons point d'être rejetés; et

en voici la raison sensible et naturelle, selon le même
Apôtre : Cest que nous n'avoyis pas, ajoute-t-il, un Pontife

qui soit incapable de compatir à nos infirmités, faute de

les connaitre, ou qui ne les connaisse qu'en spéculation,

et qui par-là soit moins en état d'en être touché ; n'a-t-il

pas passé par toutes les épreuves, et excepté le péché,

qu'y a-t-il en quoi il ne se soit rendu semblable à nous^'i

(1)0uia apud Dominum misericordia , et copiosa apud eura redemptio.

Ps. 129. 7.

(2) Habentes ergo pontificem magnum qui penetravit cœlos, Jesum

Filium Dei, teneamus confessionem. Hebr. 4. 1 A.

(3)Nonenim habemus pontificem qui non possit compati infirmitatibus

nostris; tentatum autem pcr oniriia pro similitudine absque peccato.

Ihbr. i. 45.
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Encore a-t-il voulu porter Timage du péché, et mourir sous

la figure du pécheur : Allons donc, et c'est la conclusion

que tire ce grand Apôtre, allons nous présenter avec con-

fiance devant le trône de la grâce, afin d'y obtenir misé-

ricorde et d'y trouver le secours de cette grô.ce dans nos

besoins'^', c'est-à-dire, allons à la croix dans tous nos be-

soins, et comptons que nous j serons toujours secourus à

propos et selon nos nécessités présentes.

Solide dévotion que je voudrais renouveler, ou, du
moins, augmenter encore parmi vous, s'il était possible, la

dévotion au. crucifix : c'est là que vous trouverez toutes

sortes de grâces, puisque le Sauveur des hommes les y a

toutes renfermées. Ce n'est pas sans mystère qu'un Dieu

mourant, ou qu'un Dieu mort y paraît avec les bras éten-

dus et le côté percé d'une lance. Il veut, en nous tendant

les bras, nous embrasser tous, et, dans la plaie de son côté

sacré, il veut, comme dans un asile certain, nous recueillir

tous tant que nous sommes. Je dis tous, et c'est ce que je

ne puis trop vous redire ; car, malheur à moi, si, par une

doctrine insoutenable et contre tous les témoignages des

divines Ecritures, je donnais dans une erreur qui a été en-

seignée, dans le dernier siècle, par les partisans du Jansé-

nisme, et si j'entreprenais de prescrire des bornes à la mi-

séricorde et aux mérites de Jésus-Christ !

Une âme serait-elle dans un état de disgrâce avec Dieu,

séparée actuellement de lui par le péché, c'est au pied du

crucifix qu'elle recevra des grâces de pénitence et de con-

version qui lui ouvriront les yeux pour voir le malheur de

son état, lagrièveté de ses ofienses, et qui lui amolliront le

cœur pour les détester et les pleurer
;
quelque éloignée

qu'on la supposât du salut, elle ne pourrait rètre plus que

les Juifs et que les bourreaux de Jésus-Christ. Or, combien

néanmoins de ces Juifs si endurcis et de ces bourreaux

(1) Adearaus ergo cura fîducià ad throiium gratiœ, ut misericordiam con-

sequamur, etgratiam inveniamus in auxilio opportuno. Hebr. 4. 16.
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si barbares conçurent, auprès de la croix, des sentiments de

repentir, et ne se retirèrent qu'en se frappant la poitrine !

Une âme, au contraire, est-elle dans Theureux état de

la justice chrétienne, fidèle à la loi de Dieu, et par-là

même amie de Dieu, c'est au pied du crucifix qu'elle re-

cevra des grâces de persévérance et de sanctification qui

l'affermiront dans la praticiue de ses devoirs, et qui rélè-

veront aux plus sublimes vertus. Les Saints nourrissaient

là leur piété, y allumaient leur ferveur, y amortissaient le

le feu de leurs passions, y puisaient des forces contre les

attaques de leurs ennemis invisibles et contre toutes leurs

tentations.

Une âme est elle dans l'affliction ; les peines soit exté-

rieures, soit intérieures, lui rendent-elles la vie amère, et

la plongent-elles dans la tristesse et l'accablement, c'est au

pied du crucifix qu'elle recevra des grâces de soutien et de

consolation, qui la relèveront, qui la rétabliront dans la

tranquillité et la paix, qui lui adouciront les douleurs les

plus vives et les maux les plus cuisants. Elle sera même
étonnée d'un changement quelquefois si prompt et si subit.

Elle avait apporté aux pieds de Jésus-Christ un cœur

troublé, un cœur serré, un cœur flétri et désolé ; mais, en

un seul moment, tout s'est calmé, tout s'est éclairci ; ce

cœur, en la présence de son Dieu crucifié, est revenu à

lui-même, il s'est reproché sa faiblesse, il a repris une vi-

gueur nouvelle, et il s'est rétabli dans un repos inaltérable.

CONCLUSION.

Concluons donc, mes Sœurs, que les sentiments qui

doivent s'élever dans vos cœurs, à la suite de cette Confé-

rence, sont : 1. Des sentiments de reconnaissance à la vue

des grands bienfaits de la miséricorde divine sur le Cal-

vaire; 2. Des sentiments de crainte à la vue des terribles effets

delà justice divine sur ce même Calvaire; mais, en même
temps, des sentiments d'horreur, de haine et de vengeance
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contre ie péché, qui a été la cause de cette longue et dou-

loureuse Passion dont je vous ai fait le récit si touchant et

SI lamentable, durant le cours de cette sainte quarantaine.

Il est rapporté dans l'histoire, qu'un gentilhomme espa-

gnol avant été lâchement assassiné par un traître qui,

alliant l'hypocrisie à la cruauté, avait feint jusque-là d'être

son ami, sa veuve qui l'aimait passionnément, garda avec

le plus grand soin, parmi ses plus riches joyaux, dans un

coffre fermé à double clef, la robe ensanglantée de son

époux qui avait péri d'une mort si tragique. Elle avait eu

de lui trois. enfants, alors encore en bas âge, et, quand ils

furent devenus grands, elle les menait de temps en temps

auprès de ce coffre
;
puis, étalant à leurs yeux cette robe

de leur père, toute souillée des taches de son sang, elle leur

disait avec l'accent de la colère et la fureur peinte sur son

visage : " Venez et voyez, mes enfants, considérez attenti-

vement, voici la robe de celui à qui vous devez le jour;

reconnaissez le sang de votre père empreint sur ce vête-

ment : il faudra donc désormais ou que vous soyez bien

lâches, ou que vous soyez bien ingrats, si, tôt ou tard,

vous ne vengez sa mort, et si vous ne trempez à votre tour

vos mains dans le sang de son abominable assassin, de son

infâme meurtrier. »> Ce n'était qu'un esprit de vengeance

qui la faisait parler et agir de la sorte, esprit condamné

parla religion, réprouvé par l'Evangile; mais l'Eglise,

animé d'un tout autre esprit, a droit de nous tenir le même
langage. Elle est l'épouse du Fils de Dieu ; elle voit son

divin Epoux cruellement mis à mort par le péché, et expi-

rant dans le supplice affreux de la croix
; pleine d'amer-

tume et de reconnaissance à cette vue, elle conserve pré-

cieusement ces croix parmi ses plus riches trésors ; elle en

garde même, avec le plus grand soin, les plus petites par-

celles enchâssées dans des reliquaires enrichis d'or et de

pierreries ; de temps en temps, elle les expose à nos re-

gards, pour nous animer d'une sainte colère et nous exciter

à une pieuse vengeance contre le péché mortel, ce détestable



394 VENDREDI DE LA IV*^ SEMAINE DE CAREME.

parricide, cet exécrable déicide : « Venez donc, ô épouses

de Jésus-Christ, vous dirai-je au nom de cette Eglise, en

mettant sous vos jeux le corps de votre Sauveur attaché à

la croix, oui, venez et voyez ; considérez cette tête cou-

ronnée d'épines, ces yeux éteints et fermés, ce visage

meurtri, ces levés livides et décolorées, ces mains et ces

pieds percés de gros clous, ce cœur ouvert par une large

blessure, ce co^ps tout couvert de plaies depuis la plante

des pieds jusqu à la tête : voilà Tétat déplorable où nos pé-

chés, comme autant d'implacables bourreaux, l'ont réduit

ce divin Sauveur. Oui, ce sont vos péchés et les miens qui

ont enfoncé les épines dans ce chef adorable qui n'a formé

pour nous que des projets de salut ; ce sont vos péchés et

les miens qui ont percé ces mains dont nous n'avons reçu

que des bienfaits, ces pieds qui ont sans cesse couru après

la brebis égarée pour la ramener au bercail ; ce sont vos

péchés et les miens qui ont déchiré ces membres saints, le

sanctuaire de la Divinité, blessé mortellement ce cœur qui

nous a lant aimés. Il faudra donc désormais ou que nous

ayons bien peu de courage, ou que nous soyons bien

ingrats, si nous ne vengeons la mort de notre divin Sau-

veur, et si nous ne sommes animés d'une haine implacable

contre le péché, l'auteur de tant de maux. «

croix sainte, ô croix adorable, qui servîtes d'autel à

cette victime par excellence immolée pour le salut des

hommes ; ô bois sacré, qui fûtes le lit de douleur où cet

Homme-Dieu rendit le dernier soupir, nous voici proster-

nés à vos pieds ! Recevez nos hommages et nos adorations ;

lavez-nous de nos péchés dans ce sang précieux dont vous

avez été toute teinte sur la montagne du Calvaire ; faites

que nous y trouvions un remède à toutes les blessures que

ces péchés ont causées à notre àme, et qu'il ne cesse d'être

pour nous une source continuelle d'abondantes bénédictions

dans le temps présent, afin que nous arrivions à la bienheu-

reuse éternité. Ainsi soit-il.



MERCREDI DE LA SEMAINE DE LA PASSIOX,

SUR LA VIE RELIGIEUSE.

1. Sacrifice rpA exige la vie religieuse.

2. Récompense attachées à la vie religieuse.

Mihi autem absit gloriari nisi in cruce Domini nostri Jesu Christi,

per quem mihi mundus crucifixas est, et ego mundo !

Pour moi, à Dieu ne plaise que je me glorifie en rien autre chose

qu'en la croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ, par qui le monde

est mort et crucifié pour moi, comme je suis mort et crucifié pour le

monde ! Gàlait. 6. 14.

C'est une des belles institutions de l'Eglise romaine, mes

Sœurs, et l'un des bienfaits les plus précieux dont l'huma-

nité soit redevable à la religion, que cette nombreuse variété

de dévotions touchantes, proposées à la piété des lîdeles :

dévotions si conformes à nos besoins et à nos misères, dont

l'attrait se fait sentir au sage comme au vulgaire; qui con-

solent l'adversité, embellissent le bonheur, intéressent le

cœur en le nourrissant d'espérances, rendent sensibles les

plus hautes vérités du christianisme en les mettent en ac-

tion, pour ainsi dire, et bur donnent une expression par

où l'esprit puisse les saisir ; enfin, qui entretiennent et font

fleurir, parmi les âmes, l'aimable émulation de la piété et

la glorieuse rivalité des venus. Et sans parler ici des diffé-

rentes dévotions, en si grand nombre, instituées en Tlion-

ueur de la sainte Vierge et des Saints, que dirai-je de
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celles, en bien pins grand nombre encore, établies en l'hon-

neur de Notre-Seigneur? Puis, parmi ces dernières, quoi

de plus propre à émouvoir le cœur, et de plus utile pour

régler la conduite, que la dévotion à la croix.? Que de chré-

tiens n'a-t-elle pas préservés de la contagion du vice ! Que

de larmes amères n'a-t-elle pas changées en larmes d'une

foi attendrie et d'une pieuse compassion ! Touchante dévo-

tion, que cette mère des fidèles, toujours conduite par l'Es-

prit-Saint, n'a cessé d'exciter en nous depuis le commence-

ment du carême, en proposant à notre vénération, chaque

vendredi de cette sainte quarantaine, tantôt la lance et le?

clous qui ont percé le côté sacré du Sauveur du monde, ses

pieds et ses mains adorables, tantôt la couronne d'épines

qui a déchiré son chef divin, tantôt le linceul qui a servi à

envelopper son corps inanimé, avant de le déposer dans le

tombeau, tantôt le sang précieux qui a découlé de ses plaies,

tantôt les cinq plaies elles-mêmes, qui sont restées impri-

mées sur sa chair comme autant de trophées de ses com-

bats, autant de monuments de ses victoires.

Aujourd'hui, que nous sommes entrés dans la semaine

de la Passion, ce serait bien le temps de chercher à exciter

de plus en plus en vos âmes cette dévotion, dont l'apôtre

saint Paul, ce Docteur des nations, était si admirablement

épris, quand il s'écriait dans un saint transport : Ah! pour

raoi, à Dieu ne plaise que je me glorifie en rien autre

chose quen la croix dé Notre-Seigneur Jésus-Christ, par
qui le monde est mort et crucifiépour moi, comtne je suis

mort et crucifié pour le monde! Mais parce que, durant

le cours de la semaine sainte, j'en rencontrerai plusieurs

fois l'occasion, ayant encore à vous parler alors du grand

et solennel sacrifice que le divin Rédempteur a consommé

sur l'autel sanglant du Calvaire, sacrifice par lequel le

ciel a été réconcilié avec la terre, je préfère vous entre-

tenir aujourd'hui d'un autre sacrifice qui a bien aussi son

importance et son utilité, je veux parler du sacrifice d'uno

«âme qui s'est consacrée à Dieu par les vœux de religion ;
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à quoi j'ajouterai ce qu elle a droit d'attendre, en retour,

de la libéralité de Dieu à son égard. Ainsi : l^ sacrifice

qu'exige la vie religieuse ;
2° récompenses attachées à la

vie religieuse. Tel est le sujet de cette Conférence.

I. SACRIFICE QU EXIGE LA VIE RELIGIEUSE.

Sacrifice le plus entier et le plus absolu que la créature

puisse faire à son Créateur. En effet, si l'on me demande à

quoi renonce une âme qui se consacre à Dieu dans la reli-

gion, l'Evangile ne me permet pas de répondre autre chose,

sinon qu'elle' renonce à tout, sans réserve et sans retour.

Elle pratique à la lettre, ce que le divin Sauveur exige de

ses disciples les plus parfaits; c'est-à-dire qu'elle abandonne

tout ce qu'elle possède, et tout ce qui lui est naturellement

cher
;
qu'elle se quitte et se renie, pour ainsi dire, elle-

même ; qu'elle consent à perdre son âme dans le temps,

pour la retrouver dans Véternité^; enfin, qu'elle s'ense-

velit toute vivante, et se range en quelque sorte, parmi

les morts, pour n'avoir plus d'autre vie que celle qui est

cachée avec Jésus-Christ en Dieu-, selon le langage de

l'apôtre saint Paul. Il n'est donc pas une vierge chrétienne,

digne de ce nom et animée de l'esprit de sa vocation, qui ne

puisse se dire comme les Apôtres disaient autrefois à Jésus-

Christ, leur divin Maître : Seigneur, voilà que je me suis

dépouillée de toutes choses pour vous suivre^. Considé-

rons les principaux degrés que renferme son sacrifice, et

voyons jusqu'où il s'étend -. 1° elle rompt tout commerce

avec le monde ;
2^ elle brise les liens de la nature ;

3*^ elle

renonce à elle-même.

(1) Qui autem perdiderit animam suam propter me et Evjngelium, sal

vam faciet eani. Marc. 8. Jo.

(2) Mortui enim estis, el vita vestra est abscondita cum Cliristo in Dic

Coloss. 5.3.

(3) Ecce nos reliquimus omnia, et seculi sumus te. Ma/Hi. 10. 27.
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1. ELLE ROMPT TOIT COMMMERCE AVEC LE MOSDE.

Oui, une âme qui se dévoue à la vie religieuse, ne re-

nonce pas seulement, comme nous l'avons tous fait par les

engagements du baptême, aux maximes corrompues du

monde,, à ses usages criminels, à ses passions et à ses scan-

dales ; mais elle rompt efficacement tout commerce avec

lui, et ne garde aucune mesure à son égard; elle ne veut

ni de ses établissements, même les plus honorables, ni de

ses possessions les plus légitimes, ni de sa gloire la plus

juste, ni de ses plaisirs les plus innocents ; elle sort du

milieu de ce monde profane, comme les Israélites, délivrés

de la captivité, sortirent autrefois de Babvlone ^ comme

Loth sortit de Sodome embrasée -
; elle ferme, une fois ei

pour toujours, ses yeux à l'enchantement de ses fêtes et de

ses spectacles, à la vanité de ses pompes, à tout l'éclat de

cette figure qui x>o.sse^ ; ses oreilles au bruit de ses joies,

de ses divertissents, de ses assemblées, de ses réunions et

de ses entretiens ; son cœur à l'illusion de ses espérances,

à l'ambition de ses prétentions et de ses désirs ; son esprit

à tout le tourbillon de ses intérêts, de ses afîaires et de ses

intrigues ; elle foule à ses pieds tout ce qu'il estime et tout

ce qu'il aime ; elle s'enfonce dans la solitude, afin de ne

plus le connaître et d'en être totalement oubliée ; elle est

morte pour lui, de sorte qu'elle peut s'écrier avec l'apôtre

saint Paul : Le monde est mort et crucifié pour moi,

comme je suis morte et crucifiée pour le monde ^. Or, que

de choses retranchées d'abord par cette seule séparation

du monde ! que de privations imposées aux sens, à l'ima-

gination et au cœur ! quel sacrifice immense pour la na-

ture avide de tout ce qui brille et qui amuse, de tout ce qui

nourrit la curiosité, flatte l'orgueil, satisfait les penchants

et la cupidité !

{\)\.Esdr.2.1. {i}Genes. 10. 17.

(3) Pn-Eterit enim figura hujus niundi. 1. Cor. 7. 3i

.

(4) Mihi muîidus ciucifixusest. et eep mundo. Galai. 6. 4â.

I
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Cependant, ce n'est là que le premier pas de Tàme reli-

gieuse dans la carrière du renoncement ; c'est le moins

difficile de ses sacrifices. En effet, après tout, quelque sé-

duisant que le monde puisse paraître, un esprit solide a

bientôt appréciéla frivolité de ses goûts,la bizarrerie puérile

de ses modes et de ses usages, le vide de ses plaisirs, la

fragilité de ses biens, le néant de ses honneurs ; il ne tarde

pas à s'apercevoir que tout, dans le monde, est mêlé de

peines, que les unions les plus douces ont leurs amertumes,

que les richesses ont leurs épines, que la faveur a ses ser-

vitudes, que la grandeur a ses précipices; l'expérience lui

apprend que, depuis la condition la plus obscure jusqu'à

la plus élevée, il n'en est point qui soit à l'abri des plus

tristes vicissitudes, et que les plus hautes fortunes sont

surtout exposées aux plus terribles coups du sort; il entend

les plaintes et les murmures secrets de tous ceux dont la

prospérité apparente excite l'envie, et il découvre, sous

une écorce trompeuse de joie et de bonheur, l'ennui, l'in-

quiétude et le dégoût dans le fond de tous les cœurs des

mondains.

Mais, ce qui lui inspire le plus d'éloignement pour ce

monde aussi pervers qu'il est frivole et malheureux, c'est

la profonde indifférence où il vit par rapport à la seule

chose importante et nécessaire, c'est son oubli total des

premiers devoirs de l'homme envers Dieu, c'est le scandale

de ses désordres et l'impiété de ses doctrines. Le monde
dépravé dont je parle, est une vaste réunion d'hommes

qui, tout plongés dans les sens, tout occupés d'intérêts pé-

rissables et de passions insensées, courent en aveugles vers

l'inévitable mort, sans s'informer ni de ce qu'elle est, ni de

ce qui doit la suivre; qui, ayant reçu du Créateur une àme
spirituelle et incorruptible, la sacrifient honteusement aux

appétits de la chair qui se corrompt^
;
qui, faits à l'image

de Dieu, se dégradent volontairement au niveau de la brute,

(1) Corpus enim quod corrumpitur aggravât animam. Sap. 9. 13.

35
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et mettent leur gloire dans leur ignominie. Comment uno

âme éclairée des lumières de la foi et éprise des charmes

de la vertu, se plairait-elle au milieu d'un monde corrompu

et corrupteur qui insulte à la pudeur, méprise la religion,

persécuté la piété, s'inscrit en faux contre l'Evangile, et se

raille de Dieu lui-même? comment s'accoutumerait-elle au

luxe révoltant des parures, à la licence des mauvaises

mœurs, à l'audace et à l'impiété des blasphèmes? Hélas!

tout ce qu'on y entend et tout ce qu'on j voit excite ses

gémissements et ses larmes. Elle ne cesse de demander ce

courage ferme, cette forte résolution, cette sainte agilité

dont nous voyons à chaque page des exemples dans la vie

des Saints, pour fuir loin de cette région d'iniquité et de

mort, et pour aller chercher dans le désert un repos qu'elle

ne saurait goûter sous les tentes des pécheurs : Ah! s'écrie-

t-elle avec le Roi-Prophète, dans la ferveur de sa prière,

qui rae donnera des ailes coriime à la colomhe'i et je vo-

lerai etje one reposerai^

.

Ainsi donc : 1° une âme qui se dévoue à la vie religieuse,

rompt tout commerce avec le monde.

5. ELLE BRISE LES LIE.NS DE Li >ATLRE.

Elle a entendu cette parole du divin Maître: SiquelqiCioi

aime son père ou sa 7nêre plus que moi, il n'est pas

digne de moi- ; et cette autre parole plus sévère encore :

Vous croyez que je suis venu appjorter la paix sur la

terre; non fy suis venu apporter le glaive, et je séparerai

le fils de son père, la mère de sa fille^. séparation vrai-

(1) Quis dabit mihi penuas sicut coliunbae? et volabo et requiescam.

Ps. 54. 6.

(2; Qui amat patrem aut matrem plus quàm me, non est me dignus.

Matth. 10.37.

13) Nolite arbilrari quia pacem venerim mittere in terram; non veni

pacem mittere , sed giadium. Veni enim separare horainera adversùs

patrem suum, et filiam adversùs matrem suam, et nurum adversùs socrum

suam. Mailh. 10. — 34. 3j.
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ment douloureuse ! Déchirante épreuve ! Difficile victoire !

Que n'ont pas souffert les Saints eux-mêmes, dans ces

luttes terribles de la nature et de la grâce! combien de

vocations vraies et surnaturelles ont été étouffées, dans

des cœurs trop sensibles, par le cri de la chair et du sang !

L'héroïque sainte Thérèse avoue qu'elle sentit ses entrailles

se déchirer, au moment où elle s'arracha des bras de l'au-

tetir de ses jours. Toute la force de sainte Françoise de

Chantai suffit à peine pour la soutenir dans une semblable

épreuve si pénible à la nature. Le vertueux P. de Géramb,

qui répandit, dans ces derniers temps, un éclat si vif dans

l'institut des Trappistes, et qui, de général distingué, au

service de l'empereur d'Autriche, qu'il avait été dans le

monde, devint ensuite un humble religieux de Notre-Dame

de la Trappe, sous le nom de Frère Marie-Joseph^ dans

le monastère dit du Port-du-Salut à deux lieues sud de

Laval, communes d'Entrammes, entre la Mayenne et la

Jouanne, disait un jour à un grand seigneur de la cour du

feu roi Charles X, l'un de ses anciens amis dans le siècle,

et dont je tiens le fait, qu'il n'avait jamais eu d'assaut plus

difficile à soutenir dans sa vie, qu'à l'occasion d'une sœur

chérie, la baronne de Hedl, qu'il laissait dans le monde, et

aux soins de qui il avait confié la dernière de ses deux

filles, nommée Eugénie. Ecoutons-le lui-même raconter ce

violent combat de la nature aux prises avec les affections

les plus tendres : « Cette bien-aimée sœur, dit-il, au mo-

ment où j'étais sur le point de la quitter pour toujours, se

jeta à mes genoux; puis, les tenant embrassés et fondant

en larmes, elle me conjurait de rester dans son château,

d'y vivre heureux avec elle et son époux, au sein de sa

jeune famille qui m'entourait alors et me comblait de ses

innocentes caresses. Je l'avoue, à ma hontô et à ma confu-

sion, moi, ancien général, qui n'avais jamais pâli ni froncé

le sourcil sur les champs de bataille, sous la mitraille et

les boulets des braves soldats de Napoléon Bonaparte, je

sentis mon courage s'affaiblir en ce moment critique, où la
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chair et le sang parlaient si fortement à mon cœur, et ne

trouvai d'autre moyen de sortir victorieux de cette ter-

rible lutte, que de la repousser de la main et de partir à

l'instant, sans même lui dire un dernier adieu, là où une

inspiration divine m'appelait. « Combien d'autres exemples

encore pourrais-je citer, tant sont vives et profondes les

racines qu'ont jetées dans nos cœurs ces affections nées

avec nous, fortifiées par l'habitude et par des témoignages

mutuels de tendresse, liées à nos sentiments les plus purs,

à nos devoirs mêmes, et identifiées, pour ainsi dire, avec

notre être !

C'est donc ici, qu'une àme appelée à la perfectior évan-

gélique doit s'armer de force et de courage, pour dire à

ceux qui lui ont donné le jour : Je ne voks connais plus '^,

quand il est question de suivre la vocation que Dieu m'ins-

pire. Il peut bien arriver qu'une novice, à son début en

religion, éprouve de rudes tentations à cet égard, soit à

cause des suggestions de l'ennemi du salut, qui lui sdufile

quelquefois, à propos de ce renoncement à la chair et au

sang, d'étranges idées, soit à cause du souvenir de ses

parents, d'un bon et excellent père, par exemple, d'une

mère chérie, d'une sœur et d'un frère tendrement aimés,

qu'elle a laissés dans le siècle, et dont la mémoire se repré-

sente parfois si vivement à son esprit, qu'elle serait capable

de rébranler dans sa résolution, si la grâce ne la soutenait.

Mais que doit-elle faire alors pour venir à bout de consom-

mer plus généreusement son sacrifice ? Elle doit considérer

de temps en temps, pendant son oraison ou dans ses visites

au Saint-Sacrement, que, si le Dieu jaloux l'exige d'elle,

un époux mortel l'exigerait aussi
;
que, tous les jours, le

service du prince* des espérances de fortune, des projets

d'établissement lointain, bien d'autres intérêts encore sé-

parent les enfants de ceux qui leur ont donné la vie, sans

que personne en murmure
;
qu'il serait étrange que la re-

(I) Amen dico \obis, noscio vos. MaïUi. 2o. i2.
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ligion seule n'eût pas le droit de commander ce que com-

mandent légitimement tant d'autres motifs
;
que, d'ailleurs,

il ne s'agit pas pour une vierge chrétienne de passer les

mers, ni de mettre un espace immense entre elle et ceux

qui lui ont donné le jour, et qu'elle chérit à si juste. litre;

que, dans la religion, elle ne devient ni invisible, ni étran-

gère pour eux
; qu'en retranchant du commerce extérieur

ce qu'il aurait de superflu ou de trop satisfaisant pour la

nature, elle ne cesse pas de s'intéresser à leurs besoins, et

ne s'interdit pas de les aimer
;
que même la tendresse na-

turelle, convertie en charité divine, est bien plus active et

plus ardente, et surtout incomparablement plus utile à ceux

qui en sont l'objet. En efî"et, quelle ressource, quel trésor,

un seul, oui, un seul des membres d'une famille qui est

cédé à Dieu pour être sa portion et son héritage, devient

pour cette même famille ! quelles bénédictions il attire sur

ses entreprises ! quelles consolations il lui obtient dans les

peines ameres de la vie ! quelle protection dans les périls !

combien de malheurs, près de fondre sur elle, sont dé-

tournés pas ses prières ! combien de grâces précieuses

coulent de cette source dans leurs âmes !

Faut-il, ô mes Sœurs, vous citer un exemple à l'appui

des pieuses considérations que je tâche de vous suggérer,

pour vous montrer \30mbien les vues de l'homme sont bor-

nées, et combien Dieu se plait à récompenser le sacrifice

d'une âme qui n a pas hésité à se séparer d'un père, d'une

mère, de toute sa famille, en un mot, pour se consacrer

entièrement à lui dans la religion, en voici un. Jacob

pleure comme mort son fils Joseph qui a disparu à ses yeux,

et, inconsolable de cette perte, il s'écrie que ses cheveux

blancs descendront avec douleur dans le toînbeau^. Ce-

pendant, Joseph est vivant : Dieu ne l'a enlevé à l'amour

d'un père si tendre, que pour en faire, dans des jours de

détresse, l'appui, le nourricier, le sauveur de sa famille et

(1) Decïucetis canos mcos cum dolorc ad infcros. Geues. i2. 58.
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de tout son peuple. C'est ainsi que ceux qui vous pleurent

aujourd'hui, ou, du moins, quelques-unes peut-être d'entre

vous, comme perdues pour eux, recueilleront jusqu'à la

fin de leur vie, jusque dans l'éternité, le fruit du généreux

sacrifice que vous avez ofî'ert au Seigneur, en vous consa-

crant entièrement à lui dans la religion.

Mais je n'ai pas encore mesuré ce sacrifice dans toute son

étendue. L'àme religieuse ne se contente pas : 1° de rompre

tout commerce avec le monde ;
2^ de briser les plus doux

liens de la nature ; elle va encore plus loin, car :

3. ELLE RE>0>CE A ELLE-MEME.

En effet. Celui qui l'a choisie et qui l'appelle, lui dit :

Si quelqu'un veut me suivre, qu'il renonce à soi-même et

quHl prenne sa croix ^ Voilà le dernier degré de l'abnéga-

tion, degré si sublime, que, sans les divines leçons de l'E-

vangile, nous ne comprendrions même pas quel peut être

le sens d'i»n tel langage. Qu'on se sépare de tout ce qui plaît

et que l'on aime hors de soi, c'est une chose qui, toute

grande et toute difficile qu'elle est, ne laisse pas de se con-

cevoir, tandis que se déprendre et se dépouiller, je ne dis

pas de ce qui est dans soi, de ce qui fait partie de soi, mais

de tout soi-même ; s'abjurer et se renoncer ; se traiter en

étranger et presque en ennemi ; faire divorce avec sa propre

nature, la combattre, la subjuguer, la persécuter, et, au-

tant qu'il est en soi, l'anéantir; être soi-même tout à la fois

la victime immolée et le sacrificateur qui immole ;
porter

le tranchant de ce glaive dont parle l'apôtre saint Paul,

jusque dans la moelle de ses os, jusqu'à ce fond intime du

cœur où se trouve Torigine des affections et des désirs,

jusqu'à Vincompréhensible division de Vâme et de Vesprit^,

(1) Si quis vult post me venire, abneget semetipsum, et tollat crucem

suam... Luc. 9. 23.

(2) Pertingens usque ad divisionem animœ et spiritûs, rompagum quoque

ac niedullarum, et discretor cogitationum et iutentionutn cordis. Hebr. 4. 1S.
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c'est ce qui surpasse toutes les volontés de Thomme, c'est

le triomphe et le prodige de la grâce de Dieu dans une

âme.

Cependant, voilà ce que font, avec le secours de cette

grâce, toutes ces véritables servantes de Jésus-Christ, ca-

chées au monde dans le fond d'une Communauté, incoimues

au monde, et dont le monde n'est pas digne. Elles vivent

détachées et désintéressées d'elles-mêmes, mortes et cruci-

fiées à elles-mêmes. A quoi leur renoncement ne s'étend-il

point? Elles renoncent à leurs sens, qu'elles mortifient et

qu'elles affligent par la privation universelle de tout ce qui

les flatte, par le retranchement de toutes les jouissances et

de toutes les commodités de la vie, par les jeûnes, les abs-

tinences, les veilles et les autres austérités du cloitre, quand

telle est la règle de l'institut qu'elles ont embrassé ; elles

renoncent à leur liberté, qu'elles tiennent enchaînée et

captive dans les limites étroites d'un asile sacré, devenu,

par leur choix, leur prison et leur tombeau ; elles renoncent

à leurs propres talents, sur l'usage desquels elles ne se ré-

servent aucun droit pour leur propre gloire ou pour leur

satisfaction personnelle, et qui demeurent enfouis à jamais,

du moins pour le plus grand nombre, dans la profonde

obscurité de leur retraite; elles renoncent, en quelque sorte,

à leurs vertus mêmes, dont elles détournent humblement

leurs regards et qu'elles tâchent de soustraire, autant

qu'elles le peuvent, aux regards d'autrui; enfin, par-dessus

tout, elles renoncent à leur jugement et à leur propre vo-

lonté, qu'elles réduisent en servitude, et qu'elles mettent,

par un vœu formel, sous le joug de l'obéissance la plus

aveugle. Que leur reste-t-il donc en elles-mêmes, ou plutôt

quelle partie leur reste-t-il d'elles-mêmes, qui ne soit sacri-

fiée et anéantie?

Mais avançons, et, après avoir montré que le sacrifice de

l'âme religieuse est le plus entier et le plus absolu que la

créature puisse otïïir à son Créateur, faisons voir que les

récompenses qui lui sont promises, sont les plus grandes et
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les plus magnifiques dont le Créateur puisse payer le dévoue-

ment de sa créature.

II. RECOMPENSES ATTACHEES A LA VIE RELIGIEUSE.

Je ne crois pas avoir besoin d'avertir que les magnifiques

récompenses dont je vais parler dans la seconde partie de

cette Conférence, ne sont pas pour toute personne qui em-

brasse un saint institut, et qui entre, par des vœux de re-

ligion, dans la société des épouses de Jésus-Christ. Non,

jamais les promesses de Dieu ne se sont adressées aux âmes
lâches ettiedes, quelque parfaite que leur profession puisse

être ; elles ne regardent que les âmes, vraiment ferventes

qui apportent à ces engagements sacrés des intentions droites

et pures, un sincère détachement de toutes choses, une vo-

lonté effective et persévérante de se renoncer, de se cruci-

fier elles-mêmes, et de ne plus vivre que pour Dieu seul. Je

dis donc qu'une âme de ce dernier caractère éprouvera,

dans la religion, les plus admirables effets de la libéralité

de Celui qui ne peut se laisser vaincre en générosité par sa

créature. Elle donne tout ce qu'elle possède, il lui prodi-

guera en retour tous ses dons. Elle se donne elle-même,

et, ô merveille ineffable ! il se donnera aussi sans réserve.

Oh! que ne puis-je tracer ici avec étendue le tableau du

bonheur qu'elle ^oûte, et faire l'énumération entière des

biens dont elle jouit, biens qui enivraient l'àme du grand

Apôtre, et lui faisaient dire avec un si noble dédain quiù

envisageait tout le reste comme de la boue^l Or, ces biens,

je les réduis à quatre principaux : 1° la paix du Saint-

Esprit; 2*^ la joie spirituelle; 3^ l'union divine; 4° la pos-

session du royaume de Dieu.

(1) Omnia arbitror ut sterrora. Philip. 5. S.
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1. LA PAIX DD SAI>T-ESPRIT.

Oui, c est là le premier fruit que lame religieuse retire

de son sacrifice. Et quand je parle de paix, je n'entends pas

ici cette paix, cette tranquillité extérieure, que rien ne

trouble dans une sainte demeure fermée au bruit et au

tumulte du monde; d'où sont bannies les haines, les jalou-

sies et les dissensions : où règne la charité, qui est le lien

de la paiœ et de la perfection'^ ^ selon l'apôtre saint Paul,

et où le silence n'est presque interrompu que par la voix

de la prière et l'harmonie des sacrés cantiques. Non, mais

j'entends cette paix intime qui a son règne dans le fond de

l'âme
;
qui y répand une inexprimable douceur ; qui naît

de l'entier assujettissement de toutes les puissances à l'or-

dre et à la règle, de la victoire complète sur les passions,

du témoignage de la bonne conscience
;
qui fait qu'on est

sans crainte dans les dangers, sans abattement dans l'afflic-

tion, sans trouble jusque dans les bras de la mort, parce

qu'on porte au-dedans de soi une source inépuisable de con-

solations, de force et de confiance. C'est là cette paix que

le monde ne donnepas ^, selon l'expression de Jésus- Christ,

paix qui sera toujours incompatible avec le péché qui pro-

duit le remords, avec la volupté qua suit la honte, avec

l'orgueil qui enfle le cœur, avec l'avarice et l'ambition qui

le tourmentent, avec les penchants déréglés qui l'agitent et

le déchirent; paix qui surtout ne se trouvera jamais, selon

un oracle exprès des saintes Ecritures, dans l'âme sombre

du méchant: Car il n'y a pas de paix p^our les impies^,

dirl'Esprit-Saint lui-même, par la bouche duprophète Isaïe.

Quand il ne manquerait que ce seul bien à ceux qui se

sont embarqués sur la mer orageuse du monde, c'en serait

assez pour les plaindre et les estimer malheureux.

(1) Super omnia autem hœc charitatem habete, quod estvinculum per-

fectionis. Coloss. 3. 14.

(2;Non quomodô mundus dat, ego do vobis. Joau. 44. 27.

(3) Non est pax impiis, dicUDominus Deus. Is. 57. 2t. «56
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2, LA JOIE SPIBITCELLE.

Oui, à cette paix si douce vient se joindre, dans lame

religieuse et fidèle, un autre sentiment plus doux encore,

la.joie spirituelle. En effet, comment ne se réjouirait-elle

pas? Son cœur est une terre bien cultivée, un jardin béni

du Seigneur; où elle ne cesse de semer les germes de tou-

tes les vertus ; où elle voit ces germes heureux croitre, se

développer tous les jours, produire des fleurs dont le suave

parfum est agréable à Dieu même, et des fruits dont le

goût exquis n'est connu que des Saints. Entièrement ren-

fermée dans ce paradis de délices, elle ignore tout ce qui

se passe autour d'elle. EUe est étrangère aux événements,

aux intérêts, aux vicissitudes de la terre. Pendant que les

passions s'agitent sur le théâtre du monde, elle s'avance,

d'un pas égal et tranquille, dans les routes solitaires de la

perfection; elle monte, de degré en degré, vers le sommet

de la montagne sainte ; elle découvre toujours, de plus près,

le bienheureux terme où elle aspire; elle commence déjà,

dans l'ivresse du bonheur et de l'amour, à essayer le canti-

que de l'allégresse immortelle. Non, non, les vraies joies

ne sont pas celles que l'on puise dans la coupe empoisonnée

des plaisirs profanes; ce sont ces joies pures de l'esprit,

que Notre-Seigneur compare à une source d'eaux viveSy

placées dans le sein même du juste et jaillissantes jusqu'à

la vie éternelle^.

3. l'lmon divine.

Oui, la troisième récompense d'une âme qui s'est donnée

à Dieu, c'est l'union divine. Ah! Seigneur, ne faudrait-il

pas que vous prissiez vous-même ici la parole, pour faire

entendre à vos épouses, qui me prêtent en ce moment une

si grande attention, ce qui est si élevé au-dessus de la rai-

(1)Sed aquaquam ego dabo ei, iiet in eo fons aquae salientis in vi

aeterriOm. Joan. 4. i i.
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son et de réloquence humaine? Répandez, du moins, quel-

ques rayons de voire divine lumière dans mon esprit, et

mettez quelques paroles enflammées sur mes lèvres, afin

que je puisse donner quelque faible idée des merveilles de

votre condescendance et de votre amour.

Dieu qui nous a créés, nous a aussi formés à sa propre

image, et nous a destinés à le posséder lui-même : telle est

la fin essentielle de notre être. Nous tendons
, par la néces-

sité de notre nature, vers ce bien infini : voilà pourquoi nos

désirs sont sans bornes , la faim et la soif de notre cœur
insatiables. Nous portons en nous-mêmes un vide immense,

que toutes les créatures réunies ne sauraient combler, et

qui demande à être rempli par la possession du Créateur.

Cette possession ne peut être parfaite ici-bas ; mais 1 ame
fervente et détachée de tout le reste, entre, dès cette vie,

en une ineffable union avec Celui dont elle jouira pleine-

ment un jour; c'est dans cette union si glorieuse, si déli-

cieuse pour elle, qu elle trouve le centuple de tout ce qu'elle

a quitté. Elle est oubliée des créatures, mais les regards

de son Créateur sont toujours attachés sur elle ; elle con-

verse peu avec ses semblables , mais sa conversation avec

le ciel n'est point interrompue; elle n'entre pas dans le

palais des grands, mais elle habite dans la maison du Roi

de l'univers ; elle ne s'assied pas à la table délicate et somp-

tueuse des opulents du siècle , mais elle goûte les mets de

la table du Seigneur, elle mange le froment des élus et

boit le vin qui fait germer les vierges' \ elle ne possède

rien, mais elle a trouvé le trésor caché^ et la perle pré-

cieuse'^ dont parle Jésus-Christ dans le saint Evangile;

elle porte un habit pauvre et grossier, mais elle est revê-

(1) Qutd enim bonum ejus est, et quid pulchrum ejus, nisi frumcntum

electoriim et vinumgerminans virgines?Zac/i. 9. 17.

(2) Simile est regnum cœlorum thesauro abscondito in agr«. Matin.

15. U.
{'.i) Iterùm simile est regnum cœlorum homini negotiatori quœrenti

bonas margarilas ; inventa aiitem unà pretiosà margaritâ... Matth. iô. 4J.
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tue de Jésus-Christ^ ; elle s'est séparée de ses amis et do

ses proches, mais le Fils même de Dieu est devenu son

père, son ami , son frère et son époux ; il la visite dans la

prière, il lui fait entendre sa voix, il la réjouit et la con-

sole, il vient avec les autres personnes divines établir en

elle sa demeure.

De là qu'arrive-t-il ? C'est qu'elle est d'une manière bien

plus excellente que l'ancienne arche d'alliance , le siège et

le trône de la Divinité
,
qui l'investit et la pénètre de ses

lumières, l'inonde de ses grâces, la transforme insensible-

ment en sa propre ressemblance, et lui communique une

beauté invisible, il est vrai , à des veux mortels , mais qui

ravit l'amour des Anges. Si, pour mettre le comble à tant

de faveurs , il plait quelquefois à ce bon Maître de laisser

tomber dans son cœur quelques gouttes de ce torrent de

voluptés éternelles où sont plongés les élus et dont ils sont

enivrés'^ \ de lui montrer, comme à l'apôtre saint Paul, ce

que Vœil de Vhomme n'a point vu, ce que son oreille n'a

pjoint entendu, ce que Vesprit humain ne peui compren-

dre"^, oW quels sont, dans ces moments heureux, ses ravis-

sements et ses transports ! Le monde croirait-il, par hasard,

qu'elle lui envie alors ses bagatelles, ses hochets, sa fumée

et ce fantôme d'impur bonheur qui aboutit à la corruption

du tombeau? Eh ! elle est placée à une hauteur d'où la terre

entière ne lui paraît que comme un grain de sable ou com-

me un peu de fange. Que possède-t-il donc ce monde, qu'il

puisse lui offrir en échange du moindre des biens dont elle

jouit dans le commerce de son Dieu?

{1)lDduimiuiDominura Jesum Christum. Bom. iô. * k.

(2) Inebriabuntur ab ubertate domûs tuae, et torronte voluptatis tuae

pot.ibis eos. Ps. 53. 9.

(;i)Quod oculus non vidit, necauris audivit, nec in cor horainis ascendit,

qiiaepraeparavitDeus iis qui diligunt illum. /. Cor. 2. 9.
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4. La possession du royaume de Dieu.

Oui, la quatrième et dernière récompense qui lui est

réservée, c'est le triomphe du dernier jour et la possession

du royaume de Dieu. L'Esprit-Saint, dans les saintes Ecri-

tures, voulant nous donner une idée du sort qui sera réser-

vé aux justes et aux pécheurs au jour du jugement, s'ex-

prime de la sorte par la bouche du Sage : « Alo/^s les jus-

tes, dit-il, paraîtront o.vec une grande assurance ; élevés

dans les airs et assis sur des trônes pour juger avec Dieu

même, ils prononceront les arrêts de ceux qui les auront

persécutés et opjrrimés durant leur vie^. Leurs ennemis,

autrefois si arrogants et si superbes, traînés maintenant

comme des criminels là leurs pieds, ne pouvant soutenir

le feu de leurs regards ni l'éclat de leur gloire, seront sai-

sis de trouble^ continue-t-il, et d'un effroi plein d'horreur ;

comme ils n'ont jamais ajouté foi à ce qu'on leur disait du

triomphe futur des justes et du salut que Dieu leur prépa-

rait, leur surprise, à la vue d'un spectacle si inattenô.u,

égalera leur douleur^. Eh quoi! s'écrieront-ils, en pous-

sant de profonds soupirs et se livrant à un affreux déses-

poir, sont-ce là ces hommes dont nous faisions Vobjet de

toutes nos dérisions, que nous ne regardions qu'avec dé-

dain , dont nous ne parlions qu'avec outrage^'^ Ah!
insensés que nous étions, leur vie entière 7ious semblait

une folie : cette fuite du monde, cet éloignement de nos

assemblées et de nos plaisirs, cette pudeur qu'un mot alar-

mait, ces humbles pratiques de la piété chrétienne , cette

fréquentation des temples du Dieu vivant, cette entrée en

(1 Tune stabunt justi in magnâ cor.stantià advcrsùs cos qui se angustia-

verunt. Sap. 5. /.

(2) Videntes turbabuntur timoré horribili.ct mirabuntur in subitationo

insperatsesalutis. Sap. 5. 2.

{.3)Dicentes intrà, se pmnitentiam agentes et pme angustià spiritùs go-

mentes: Hi sunt quos habuimus aliquandô in derisuni, et in similitudinora

impropcni. c^aj). o. o. ?6*



412 MERCREDI

religion, cette consécration au Seigneur par les vœux do

pauvreté, de chasteté, d'obéissance, tout cela n'était à nos

yeux que petitesse d'esprit, vain scrupule, bizarrerie et

délire; les voyant méprisés et rebutés de ce monde, dont

les opinions étaient pour nous la suprême loi, nous ne

doutions point" qu'ils ne fussent voués pour toujours à l'ou-

bli et à l'opprobre
;
parce qu'ils étaient humbles, nous les

croyions vils, et leiir 'mort nous parut sans honneur *,

parce qu'elle fut sans bruit et sans pompe, et les voilà au

rang des enfants de Dieu^ en possession de Vhcritage des

Saints"^, élevés au-dessus des astres du ciel, dont ils effa-

cent l'éclat par leur gloire. Toutes nos pensées n étaient

donc qit erreur; toutes nos maximes qu'illusion et que

'inensonge^ . »

fatale et irrémédiable erreur, dont les suites seront

éternelles! Quelle différence, ô mon Dieu, de leur sort

d'avec celui des justes! Et pour m'en tenir ici à ce qui

vous regarde personnellement, il viendra pour vous, ô mes

Sœurs, ce dernier jour, où l'Epoux des vierges paraîtra sur

les ruines du monde, environné de gloire, de majesté et

de puissance ; sa croix marchera devant lui, et toutes les

générations des hommes seront rassemblées à ses pieds
;

il appellera alors à haute voix, il discernera de la foule, il

placera autour de lui, sur des trônes resplendissants de lu-

mière, ses épouses qui auront tout abandonné pour le

suivre. Oh! qu'en ce moment l'àme religieuse s'estimera

heureuse d'avoir été fidèle à sa vocation sainte, d'avoir fui

les dangers du monde, embrassé les humiliations et les ri-

gueurs de la pénitence, pris pour son partage la croix

triomphante de Jésus-Christ! Quelle joie pour cette âme,

lorsque les concerts des Anges et les acclamations de tout

(1) Nos insensati vitam illorura sestimabamus insaniani, et fiiiem illorurn

Bine honore. Sap. 5. 4.

(2) Ecce quomodô compuiati sunt intcr filios Dei, et intcr sanctos sor^

jllorum est. Sap. 5. 5.

(3] Ergo erravimus à via veritatis et justitiae. Sap. 5. 6.
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i'univers succéderont à l'austère silence auquel elle s'était

volontairement condamnée
;
que ces sombres voiles et ces

habits de deuils, sous lesquels elle s'était comme ensevelie,

seront changés en des vêtements de gloire, dont l'éclat effa-

cera celui des astres du firmament
;
que l'étroite et obscure

enceinte du cloître sera remplacée par les vastes parvis

et par les ineffables splendeurs de la Jérusalem céleste;

enfin, que les jeûnes, les abstinences et tous les travaux

d'une vie pénitente iront aboutir à l'océan des délices éter-

nelles ! Ainsi s'accomplira dans toute son étendue la pro-

messe du Sauveur : En vérité, en vérité, je vous le dis,

toute personne qui abandonnera pour moi sa maison, ses

frères ou ses sœurs, son père ou sa mère..., ses terres,

recevra, dès à présent, le centuple, et ensuite une félicité

sans fin et sans mesure^. consolantes paroles! Puis-jo

trop vous les répéter? et vous, pouvez-vous assez les enten-

dre? N'est-ce pas là ce qui répand un baume salutaire sur

toutes vos peines ; ce qui vous rend doux et facile le grand

sacrifice qu'exige l'état que vous avez embrassé ; ce qui vous

fait aimer et chérir ce saint état; ce qui, vous ravissant quel-

quefois hors de vous-mêmes, vous transporte par avanc(3

dans la terre des vivants, c'est-à-dire dans la région do

l'immortalité, et vous domie un délicieux avant-goût des

plaisirs ineffables dont on y jouit ^'i

CONCLUSION.

Concluons donc, mes Sœurs, que si vous désirez obtenir

un jour celte magnifique récompense réservée à l'âme re-

ligieuse pour prix de son sacrifice, il vous faut unir vos

disDositions à celles de notre divin Sauveur consommant

(1) Dicovobis..,, quôd omnisqui reliquerit domum. vel fratres, aut soro.

res, autpatrem, aut matrera..., autagros, propternomon meum, contuplunv

accipiet, et vitam aeternam possidebit. Matlh. 19. 29.

(•2) Credo videre bona Domini in terrù vivoniium. /'*. 20. 19.

SAS. 1.
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le sien sur l'arbre de la croix. Ah! grand Dieu, quel sacri-

fice! En fut-il jamais de pareil?

Sacrifice universel : il a soufi'ert dans tout, et tout a été

immolé dans lui, le corps, l'esprit, l'âme, la volonté.

Sacrifice infiniment douloureux: douleurs intérieures,

douleurs extérieures, tout a contribué à rendre excessive

la rigueur de ce sacrifice ; car à quels tourments, à quels

excès d'amertume, à quelles angoisses n'a pas été réduit

cet Homme-Dieu! Le prophète Isaïe l'avait vu dans un

avenir lointain, et l'avait annoncé au monde comme Vhomme
de douleurs juir excellence, sachant ce que c'est que de

souffrir ^
; tout ce que la fureur, animée par la haine, l'en-

vie et la jalousie, peut inspirer de plus cruel et de plus

barbare, a été mis en œuvre pour le tourmenter. Quel spec-

tacle, que la vue de cette tête penchée, de ces bras étendus

sur l'arbre de la croix, de ces mains et de ces pieds percés

de gros clous, de ce côté ouvert, de cette face toute couverte

de crachats, de poussière et de sang, de tout ce corps, en

iin mot, rendu entièrement méconnaissable par la violence

des tourments !

Sacrifice volontaire et libre : si ce souverain libérateur

a été mis à mort, c'est parce qiCil ta voulu^. Et quel autre

motif que la bonté de son cœur pouvait l'engager à ce dé-

vouement absolu de lui-même pour les pécheurs, qui en

étaient si indignes?

Enfin, sacrifice solennel, public, authentique, ofi'ert à la

face de l'univers, en présence de toute une nation, aux

jeux de tout Israël assemblé : ainsi cette sainte victime de-

vait-elle être donnée en spectacle au ciel et à la terre.

Tel est le grand et solennel sacrifice que votre divin

Modèle a ofi'ert sur la croix, sacrifice qui a été un holo-

causte parfait , digne de Dieu, et seul capable d'honorer

toutes ses perfections infinies. Ah! à la vue de ce sacri-

(1) Virum dolorum, et sciontem infirmitatetn. /s. oJ. J.

(*2) Oblatus est quia ipse voluit. h. 55. 7.
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ûce dont l'Eglise va vous rappeler d'une manière toute

spéciale le souvenir durant ces saints jours, pouvez-vous

ne pas vous écrier avec l'apôtre saint Paul : Il ma aimé^

ce Sauveur plein de bonté et de charité, oïd^ il rrCa ahnéy

et il s'est livré tout entier pour moi \ n'est-il donc pas bien

juste que je me livre aussi entièrement à lui, et que je lui

fasse le sacrifice de tout moi-même? Parlez, ô divin Sau-

veur! du haut de votre croix, vous êtes en droit de tout

exiger, et moi, au pied de cette croix, les yeux fixés sur

voîis^, ainsi que me le recommande votre Apôtre, je suis

dans l'obligation de ne rien vous refuser. Vous voulez que

ce sacrifice soit digne de vous et en état de vous être ofi'ert,

sanctifiez-le vous-même, et l'unissez au vôtre; donnez-lui

toutes les qualités qui pourront le rendre agréable à vos

yeux : rendez-le sincère, qu'il vienne du cœur ; rendez-le

universel, qu'il n'excepte rien; rendez-le volontaire et

libre, que je le renouvelle tous les jours de bon cœur ;

rendez-le constant, qu'il soit sans aucun retour; et, pour

qu'il soit irrévocable, ô mon Dieu, attachez vous-même

mon cœur à la croix ; scellez mon offrande de votre sang ;

cimentez par ce sang adorable l'union que je désire de for-

mer de plus en plus avec vous. Oui, encore une fois, ô ado-

rable Jésus, je veux être à vous et v être pour toujours. Les

clous vous attachent à la croix, l'amour m'attachera à vous :

ce lien est sacré, il sera indissoluble. C'en est donc fait. Sei-

gneur, voilà mon sacrifice
;
j'en fais le dépôt au pied de votre

croix; conservez-le à jamais dans votre cœur. Ainsi soit-il.

(1) Dilexit me, et tradidit semetipsum pro me. Galat. 2. 20.

(2j Aspicieiites in auctorem fidei... Jesum. Hebr. 42- 2.
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SUR LA FÊTE DE LA COMPASSION DE LA SAINTE VIERGE
OU DE NOTRE-DAME DE PITIÉ.

i. Marie ^ au 'pis cl de la croix, a souffert le martyre

par la violence des douleurs de la nature quelle y a res-

senties.

2. Marie, au pied, de la croix, a souffert le martyre

par la violence des douleurs de la grâce quelle y a en-

durées.

vos omnes qui transllis per viam, attendite et videte si est dolor

sicut dolor meus.

O vous tous qui passez par le chemin, considérez et voyez s'il y

a une douleur semblable à lamienne. Thren. 1. 12.

Ces paroles du prophète Jérémie, mes Soeurs, assis sur

les ruines de la ville de Jérusalem et faisant retentir les

échos d'alentour de ses lugubres lamentations, l'Eglise les

applique à Marie, dans la fête qu'elle célèbre aujourd'hui

en son honneur sous le titre de Fête de la Compassion de

la sainte Vierge, ou de Xotre-Darne de Pitié. La part

que cette mère de douleurs a eue à la passion et à la mort

de son divin Fils, dont elle a ressenti de la manière la

plus vive toutes les souffrances qu'il y a endurées, tous les

opprobres dont il y a été rassasié, toutes les amertumes dont

son âme y a été inondée, voilà ce qui a donné occasion à

cette Fête de la Compassion de la sainte Vierge, c'est-à-

dire de la sainte Vierge compatissant et participant à
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toutes les humiliations et à toutes les souffrances de Jésus-

Christ, " la cruelle Passion du Fils, dit saint Bernard,

étant en même temps le martyre douloureux de la mère. "

La manière affectueuse et touchante dont les saints Pères et

les Docteurs de TEgiise s'expliquent par rapport à ce que

la sainte Vierge a souffert intérieurement durant le cours

de la Passion de Jésus-Christ, qu'ils appellent le martyre

do la sainte Vierge, fait assez voir la grande vénération et

la dévotion singulière qu'ils ont eues et que les fidèles à

qui ils parlaient, ont eues également, dans les différents

âges du christianisme, pour les douleurs de cette mère

profondément affligée : douleurs que le prophète Jérémie

appelle un vaste océan d'amertume^ et qui lui ont fait

donner par l'Eglise, dans les litanies si belles et si tou-

chantes qui portent son nom, le titre glorieux de Reine

des Martyrs.

Or, j'ai à vous faire voir aujourd'hui qu'elle est vérita-

blement la Reine des Martyrs : 1^ parce qu'au pied de la

croix, elle a souffert le martyre par la violence des douleurs

de la nature qu'elle y a ressenties ;
2° parce qu'au pied de

la croix, elle a souffert le martyre par la violence des dou-

leurs de la grâce qu'elle y a endurées. Tel est le sujet de

cette Conférence.

I. MARIE, AU PIED DE LA CROIX, A SOUFFERT LE MARTYRE

PAR LA VIOLEN'CE DES DOULEURS DE LA NATURE QU'eLLE

Y A RESSENTIES.

Quand je parle ici des douleurs de la nature, je ne veux

pas dire que la sainte Vierge les a endurées naturellement,

comme ferait une personne élevée dans l'idolâtrie, et qui

ne serait pas instruite des vérités de notre sainte reli-

gion; mais je parle des douleurs et des souffrances que la

nature a pu lui causer, qu'elle a ressenties d'une manière

ineffable, toute divine et surnaturelle. Pour concevoir quel-

que chose de leur grandeur, il faut monter cinq degrés qui
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nous élèveront assez haut sinon pour nous faire com-

prendre l'excès de ces douleurs, du moins pour confesser

qu'elles sont inénarrables et qu'elles surpassent de beau-

coup tout ce que l'esprit humain peut en concevoir.

1^ Il faut donc considérer que la sainte Vierge était

femme : par conséquent, d'un naturel doux, tendre et com-

patissant. Il est possible qu'on trouve plus de force dans

les hommes ; mais il faut convenir aussi qu'il y a en eux

plus de dureté dans le naturel, tandis que les femmes sont

plus communément sensibles à la douleur, que les larmes

leur sont plus familières, et qu'elles s'attendrissent plus

facilement sur les misères d'autrui. Or, entre toutes les

femmes, jamais aucune n'a eu un cœur aussi tendre et

aussi compatissant que la sainte Vierge.

2*^ Il faut considérer qu'elle était mère. Or, il n'y a pas

d'amour qui égale l'amour d'une mère pour son enfant.

Mais de plus, elle était mère d'un fils unique, et la douleur

qu'une bonne et tendre mère ressent de la mort de son fils

unique, est inconsolable, parce que sa perte est entièrement

irréparable ! Rappelez-vous en ce moment ce que le saint

Evangile rapporte de la veuve de Naïm, dont on portait le

fiis en terre lorsque Jésus-Christ approchait de la porte

(le cette ville. L'Evangéliste semblant prendre à tâche de

nous dépeindre plus vivement la douleur profonde dont

cette mère désolée était pénétrée, remarque qu'elle n'avait

que cet enfant, et qu'il était fils unique de sa mère infortu-

née. Mais encore ce fils unique, dont Marie était mère,

valait mieux lui seul que tous les enfants de toutes les

mères ensemble. Aussi, avait-elle plus d'amour pour lui

que toutes les mères ensemble n'en ont jamais eu pour

leurs enfants : et, par conséquent, la douleur naturelle

qu'elle ressentait de sa mort était si grande, que toutes les

douleurs réunies des autres mères ne sauraient égaler la

sienne. Mais enfin ce fils unique, dont eUe se voyait pri-

vée par la mort, lui était toutes choses ; en le perdant, elle

perdait tout. Voilà, selon saint Bernard, ce qui la faisait
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éclater au pied de la croix, en pieux gémissements, et

exhaler sa douleur en ces paroles si pleines de tendresse et

d'amour qu'il lui met dans la bouche : « Jésus, Fils

unique du Dieu vivant, et Fils unique de sa très-humble

servante, que je vois mourir sur cette croix, vous m'êtes

seul toutes choses ! Vous êtes mon père, vous êtes ma
mère, vous êtes mon époux, vous êtes mon fils, vous
êtes mon Dieu, vous êtes mon âme, vous êtes ma vie,

vous êtes mon précieux trésor. Oui, vous m'êtes seul

toutes choses; en vous perdant vous seul, je perds tout et

ie n'ai plus rien. Me voilà donc privée de tout; je n'ai plus

de père, plus de mère, plus d'époux, plus d'enfant, plus

de trésor, plus de vie, et je reste la plus désolée de toutes

les mères. »

3° Il faut considérer qu'elle était présente à la sanglante

tragédie de la mort de son Fils unique. Apprendre d'un

autre la nouvelle d'un insigne malheur, c'est une chose si

affligeante, que le démon espéra renverser la patience du

saint homme Job, en lui faisant annoncer par plusieurs de

ses serviteurs qui se suivaient de fort près, la nouvelle de

la perte de tous ses enfants et de tous ses biens dans un
même jour ; et, sa douleur eût été sans doute bien plus

grande, s'il eût vu lui-même et contemplé de ses propres

yeux ces grands désastres qu'on venait lui raconter coup

sur coup. Or, la sainte Vierge n'écoute pas raconter par un

autre l'histoire tragique de la Passion de son très-cher

Fils ; elle la voit elle-même, ses yeux sont les témoins de

la cruauté qu'on exerce sur lui, et son cœur en reçoit

toutes les blessures. Quels ravages donc dut faire dans ce

cœur maternel un spectacle si déchirant! Voilà, ô Marie,

oui, voilà ce glaive de douleur dont vous avait parlé le

saint vieillard Siméon dans le temple, et qui devait trans-

percer votre âme. Qui pourrait comprendre en quel état

il a réduit le cœur de la plus tendre de toutes les mères?

4° il faut considérer, pour découvrir encore une plus

grande étendue de douleur dans cette admirable mère, au
37
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pied de la croix, que c'est là qu'elle souffrait, si j'ose ainsi

parler après un Père de l'Eglise, comme les douleurs de

l'enfantement. Elle ne les avait pas endurées, quand elle

mit au monde son divin Fils dans l'étable de Bethléem
;

et il était juste que, comme elle l'avait conçu sans aucune

concupiscence de la chair, elle l'enfantât aussi sans dou-

leur : « Mais, dit saint Bernard, elle est là, au pied de la

croix, comme payant avec usure dans la mort du Bien-

aimé de son cœur, les douleurs que sa pureté virginale lui

avait épargnées dans sa naissance. »

5° Il reste un dernier pas à faire pour monter au plus

haut degré des douleurs de la nature que cette tendre mère

souffrit à la vue de son Fils mourant sur le Calvaire. Le

voir mourir d'une mort également cruelle et honteuse,

c'était un grand excès de douleur; mais le voir souffrir et

mourir sans pouvoir le soulager en la moindre chose ; au

contraire, ne faire que redoubler ses douleurs par sa pré-

sence, et ne pouvoir pourtant s'en séparer, c'était une dou-

leur achevée; il n'y avait plus rien à y ajouter. Hélas!

quelles cruelles angoisses pour la plus tendre et la plus

aimante de toutes les mères ! Ecoutons ici saint Bonaven-

ture : « Ah ! s'écrie ce Docteur séraphique, dans ses pieux

colloques sur les douleurs de Marie au pied de la croix, elle

entend Jésus se plaindre qu'il a soif, et elle se souvient que

tant de fois elle a arrosé ses lèvres de son lait virginal ;

elle voudrait transformer son cœur en une source rafraî-

chissante pour le délivrer de ce cruel tourment, mais elle

jie le peut, et elle a la douleur de le voir en sa présence

abreuvé de fiel et de vinaigre. Elle voit le corps adorable

de Jésus tout couvert de plaies depuis la plante des pieds

jusqu'à la tête, et" elle n'en peut bander aucune. Elle voit le

sang précieux de Jésus couler par terre, répandu dans la

boue et foulé aux pieds de ses cruels bourreaux, et elle, qui

en connait la juste valeur, ne peut en ramasser une seule

goutte, ni empêcher cette horrible profanation. Elle voit la

lête sacrée de Jésus se pencher vers elle, comme s'il vou-
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kit lui parler , et sa bouche entr'ouverte ne lui dit qu mit)

seule parole qui lui perce le cœur d'une douleur mortelle :

Femme, voilà votre /ils, en lui désignant son disciple

bien-aimé, l'apôtre saint Jean, qui est avec elle au pied de

la croix. Quel triste adieu que celui où elle n'a pas seule-

ment la consolation d'être nommée sa mère ! C'était un peu

d'eau jetée sur la fournaise de son cceur pour l'embraser

encore davanta.:?e ! paroles déchirantes, quelle douleur

vous imprimez au fond du cœur de la plus affligée de tou-

tes les mères î »

Ainsi, vous le voyez, en montant de degré en degré,

comme je viens de le faire, il est plus facile de concevoir,

du moins autant qu'il est possible à l'esprit humain, quel

martyre ineffable a dû souiîrir sur le Calvaire la mère du
Fils de Dieu, à la vue des outrages, des ignominies, des

insultes de toutes sortes et de la mort cruelle qu'il a endu-

rés sur cette fatale montagne. Que c'est donc avec raison

que l'Eglise, toujours conduite par l'Esprit-Saint, met dans

l'office de ce jour ces paroles dans la bouche du prêtre à la

postcommunion de la messe ; « Oh ! heureux les sens de la

bienheureuse Vierge Marie, qui, sans endurer la mort, ont

mérité la palme du martyre au pied de la croix du Sei-

gneur! »' et ces autres dans la bouche de tous les fidèles,

lorsqu'ils récitent les litanies si pieuses qu'elle a composées

en son honneur : " Reine des Martyrs ,
priez pour nous. -

Que c'est donc aussi avec vérité que saint Jérôme, ce

grand Docteur de l'Eglise, a dit en parlant du martyre de

la Mère de Dieu, au pied de la croix : « Les autres ont été

martyrs, parce qu'ils sont morts pour Jésus-Christ; mais

Marie l'a été plus que tous les autres, en souffrant avec

Jésus-Christ. ». Que c'est encore avec non moins de vérité

que saint Bernard a dit : '• Dans les autres martyrs, le

grand amour qu'ils avaient pour Dieu, adoucissait la dou-

leur que leur causaient leurs tourments ; mais plus la

Vierge Marie a aimé, plus elle a souffert: plus son amour

a augmenté son martyre ; « et Richard de Saint-Victor ;

BAS i.
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« Marie a souffert le martyre dans son cœur, et ce glaive

de douleur qui a transpercé son âme dans la Passion de

son divin Fils , lui tient lieu du plus rigoureux mar-

tyre. "

Ainsi :1° Marie, au pied delà croix, a souffert le martvre

par la violence des douleurs de la nature qu'elle y a res-

senties.

II. MARIE, AU PIED DE LA CROIX, A SOUFFERT LE MARTYRE
PAR LA VIOLENXE DES DOULEURS DE LA GRACE QUELLE Y
A EXDURÉES.

C'est assez d'être sensible pour éprouver que la nature

a ses douleurs ; c'est assez d'être raisonnable pour juger

qu'elles vont quelquefois à un excès qui est plus amer que

la mort ; mais il faut être spirituel pour savoir que la grâce

a ses douleurs aussi bien que la nature, et il faut être une

personne expérimentée dans les voies de la spiritualité,

pour comprendre que les douleurs de la grâce sont bien

plus vives et plus fortes que toutes les douleurs de la

nature.

La grâce a ses passions, comme la nature a les siennes;

mais, comme la grâce est au-dessus de la nature, aussi ses

passions sont surnaturelles, c'est-à-dire bien plus élevées

et bien plus fortes que toute^" celles de la nature. Il y a des

joies et des consolations surnaturelles, de même qu'il y a

des croix et des souffrances surnaturelles, et Dieu fait en-

durer quelquefois d'une manière si cruelle ces dernières

aux âmes où il fait abonder sa grâce, qu'en rendant ces

âmes capables de souffrir ses douleurs, il ne les rend pas

capables de les exprimer. Le saint homme Job, l'un des

plus éloquents de tous les saints personnages qui nous ont

parlé dans les saintes Ecritures, les ressentait si violem-

ment, qu'il n'en put jamais rien dire autre chose, sinon

que Dieu les lui faisait souffrir d'une manière ineffable. Il

admire et se tait : voilà tout.
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La plus forte de toutes les passions de la nature est

l'amour profane; de même la plus forte de toutes les pas-

sions de la grâce est l'amour sacré; c'est lui qui, durant les

persécutions des tyrans, a conduit des milliers de chrétiens

au martyre ; c'est lui qui, durant la paix de l'Eglise, con-

tinue à traiter les siens comme des victimes dévouées à la

mort; il emprisonne les uns dans des solitudes affreuses, et

il réduit les autres à la dernière pauvreté; il condamne
ceux-ci à ne vivre que de pain et d'eau, et il flagelle ceux-

là jusqu'à répandre leur sang; il les accable tous de tant

d'austérités, qu'il leur fait bientôt trouver la fin de leur

vie dans l'excès de leurs macérations, et plus l'amour sacré

a d'empire sur les âmes, plus il augmente ses rigueurs. Il

faut avoir passé par ses mains, si je puis parler ainsi, pour

savoir ce que c'est que de souffrir les grandes douleurs de

la grâce, et pour avouer que celles de la nature sont peu

de chose en comparaison de celles-là.

Or, qui les a jamais éprouvées dans toute leur force

comme la sainte Vierge au pied de la croix ? C'est là que

la mère de la divine grâce connaît, par sa propre expé-

rience, ce que c'est que de souffrir les plus cuisantes dou-

leurs de la grâce : ^ Oui, c'est là, dit Richard de Saint-

Laurent, que comme elle est appelée la Reine des Vierges,

elle doit être aussi appelée la Reine des Martyrs, parce

que son martyre est incomparablement plus parfait, plus

noble et plus crucifiant que celui de tous les autres mar-

tyrs. martyre tout singulier, unique et incomparable,

continue-t-il, où la victime immolée est la mère de Dieu;

où le grand-prêtre qui la sacrifie, est l'amour sacré ; où

l'autel de son sacrifice, est l'autel de la croix; où le feu

qui la consume, est le feu du ciel. ^ On peut donc dire

avec la plus grande vérité que le martyre que la sainte

Vierge a souffert sur la montagne du Calvaire , a été le

martyre du très-pur amour.

Pour l'entendre mieux encore, il faut remarquer une

belle doctrine de saint Augustin, qui distingue quatre sortes
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de martyres qui se surpassent l'un l'autre en dignité

,

parce qu'ils se surpassent beaucoup en la manière de faire

souffrir.

Dans la première sorte, Dieu suspendait l'activité des

éléments, comme, pur exemple, il suspendit l'ardeur du
feu, dans le martyre de saint Jean l'Evangéliste. Ce saint

Apôtre, l'un des deux fils de Zébédée, qui aimait si tendre-

ment Jésus-Christ, et qui en était si tendrement aimé, qu'il

fut appelé le Di-sciple bien-aimé, fut jeté par l'ordre de

l'empereur Domitien, dans une chaudière d'huile bouillante,

devant la Porte latine. Mais Dieu se contenta de ses dispo-

sitions, en lui accordant toutefois le mérite et l'honneur

du martyre; il suspendit l'activité du feu, et lui conserva

la vie, comme il l'avait conservée autrefois aux trois jeunes

hébreux qui furent jetés, par l'ordre de Nabuchodonosor,

dans la fournaise de Babylone. L'huile bouillante se chan-

gea pour lui en un bain rafraîchissant, et il en sortit plus

fort et plus vigoureux qu'il n'y était entré, au rapport de

Tertullien, un des premiers Pères de l'Eglise. Ceux-ci sont

des martyrs de volonté, et non pas d'effet : car, quoique

leur volonté n'ait pas manqué au martyre, le martyre a

manqué à leur volonté.

Dans la seconde sorte, Dieu laissait agir les instruments

de la cruauté, mais il suspendait la sensibilité des corps

des martyrs ; les bourreaux prenaient plaisir à contenter

leur rage par de nouveaux supplices, et les martyrs en

prenaient encore plus à contenter leur amour par de nou-

velles souffrances: " Vous me faites marcher pieds nus sur

des brasiers ardents, disait le martyr saint Tiburce à ses

bourreaux, oh! que vous me faites plaisir! Je trouve que

ce sont des roses. » Ceux-là sont des martyrs d'effet aussi

bien que de volonté, mais leur martyre leur était plus

doux que toutes les consolations du monde.

Dans la troisième sorte, Dieu ne suspendait ni l'activité

des tourments ni la sensibilité des martyrs ; ils souffraient

et expiraient dans la violence de leurs supplices, mais la
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c'i^ûee répandait dans leurs âmes une si grande abondance

de consolations, que la joie qu'ils en éprouvaient intérieu-

rement se communiquait à leur extérieur, et qu'ils m^»»-

raient avec un visage calme et serein au milieu des plus

cruelles tortures : c'est ainsi, par exemple, qu'il est rap-

porté du glorieux martyr, saint Laurent, qu'après avoir en-

duré longtemps l'horrible torture imaginée par le jus^e,

qui l'avait fait étendre sur un gril placé au milieu de

charbons ardents, il lui dit avec tranquillité: « Vous pou-

vez maintenant faire tourner mon corps, il est assez rôti

de ce côté-là ; « et que les bourreaux l'ayant tourné, il

ajouta avec le même calme, toujours en s'adressant au

juge: " Ma chair est présentement assez rôtie, vous pouvez

en manger. « Et la raison en est, comme le fait observer

saint Ambroise, que, tandis que les flammes matérielles

agissaient sur son corps, le feu de l'amour divin qui brûlait

son cœur avec beaucoup plus d'activité, absorbait le senti-

ment des douleurs qu'il endurait.

Dans la quatrième sorte, Dieu semblait avoir abandonné

les martyrs à toute la cruauté des bourreaux, sans avoir

voulu arrêter ni la violence des tourments, ni la sensibilité

de leurs corps, ni l'amertume de leurs peines, en la tempé-

rant par les douceurs des consolations divines ; ils souf-

fraient des douleurs si grandes, qu'elles n'avaient rien qu^i

de poignant ; des douleurs si atroces, qu'elles faisaient fré-

mir d'horreur ceux qui en étaient témoins, et dans un

abandon si général, qu'il semblait que le ciel même fût

de bronze pour eux; leur faiblesse naturelle aurait mille

fois succombé, si elle n'eût été soutenue par la force du

pur amour. Je ne sais pas si le nombre en est grand, mais

je sais qu'il n'y a qu'un Roi des Martyrs et qu'une Reine

des Martyrs : ce Roi, c'est Jésus-Christ sur la croix, et cette

Reine, c'est Marie au pied de la croix de Jésus-Christ.

C'est là que saint Laurent Justinien la considère comme
im miroir tres-clair exposé devant le tragique et sanglant

spectacle de Jésus-Christ en croix, pour en imprimer tou^

b \S. 1.
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les traits dans la plus sensible partie de son âme : « Un
visage, dit-il, n'est pas mieux représenté dans une glace,

que toutes les douleurs de la Passion et de la mort de Jésus-

Christ ne sont, exprimées et très-vivement imprimées dans

le cœur de sa sainte mère. » Autrefois Jésus-Christ disait à

un de ses Apôtres, qui lui avai^it témoigné le désir de voir

son Père : Philippe, celui qui me voit, voit mon Père ^
;

comme s'il lui eût dit : Mon disciple, vous désirez voir mon
Père, vovez-le en ma personne, car nous ne différons en

aucune chose, et celui qui me voit, voit aussi mon Père. »

De même aujourd'hui, du haut de sa croix, il semble nous

dire: « Qui me voit, voit aussi ma mère. » Oui, ô épouses

de cet Homme-Dieu, regardez-le attentivement sur cette

croix tout baigné dans son sang, contemplez en silence

toutes les plaies dont son corps adorable est couvert depuis

les pieds jusqu'à la tête, pensez aux douleurs dont son cœur

est inondé, et puis, dites que vous avez va la mère de Jésus

jusque dans le plus intime de son âme, car elle est un miroir

qui le représente parfaitement. Son corps, il est vrai, ne

vous fait pas voir de sanglantes plaies comme vous en vojez

sur le corps de son divin Fils ; mais de même qu'il arrive

que la vertu naturelle de la foudre va quelquefois briser

et pulvériser une épée dans son fourreau, sans que le four-

reau en reçoive aucun dommage, ainsi la douleur que Marie

ressent de l'horrible et cruelle Passion de Jésus-Christ, est

comme un foudre animé qui, épargnant son corps qu'il a

laissé sans plaies, est allé briser et foudroyer son âme. C'est

elle qui nous le déclare dans ses lamentations par la bouche

du prophète Jérémie : Hélas! s'écrie-t-elle, mon cœur

est bouleversé en moi-même, parce que je suis remplie

d'amertume.

Cependant, quel étonnement de la voir survivre à toutes

oes angoisses, et demeurer toujours ferme et inébranlable

auprès de la croix, à la vue d'un spectacle si tragique et si

(f) Philippe, qui videt me, \idet et Patrem meum. Joan. 14. 9.
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effroyable qu'il ébranle tous les êtres ! Oh ! amour plus fort

que la mort ! Le sacrifice du Fils est déjà achevé par la mort,

et celui de la mère continue par l'amour. Le Fils ayant

expiré sur la croix, n'est plus capable de recevoir aucune

douleur, et la mère vit encore au pied de la croix pour

soufirir la douleur du coup de lance dont un des soldats

perce son coté ; c'est le corps du Fils qui reçoit la blessure,

mais il n'en ressent pas la douleur : c'est donc le cœur de

la mère qui la reçoit tout entière. Et c'est ainsi qu'elle l'a

révélé à sainte Brigitte : ** Alors il me semblait, lui dit-elle,

que mon cœur était transpercé de part en part du même
coup de lance qui avait percé le côté de mon Fils. "

Vierge sainte, s'écrie ici saint Bonaventure, votre Fils a

souffert en son corps, et vous, vous avez souffert en votre

âme ; ce que les fouets, les clous, les épines et la lance ont

fait dans son corps adorable, l'amour compatissant le faisait

dans votre âme, et toutes ses plaies divisées en chaque

membre de son corps, se sont trouvées réunies ensemble

dans votre cœur maternel, inondé d'ameriume au pied àij

la croix ! »

Maintenant, demandez à votre cœur, ô épouses de Jésus-

Christ qui m'écoutez, s'il a jamais fait l'expérience de ce

que c'est que de souifrir les douleurs de la grâce, et s'il sait

bien de quoi on lui parle. En avez-vous bien conçu l'idée

jusqu'ici? Ah! si vous ne le savez pas encore, apprenez-le

donc de la très-sainte Vierge, qui les souffre si violentes au

pied de la croix, qu'elle est justement nommée pour cela la

Reine des Martyrs, aucune autre créature ne l'ayant jamais

égalée dans les tourments que son amour, le plus grand de

tous les amours, lui a fait souffrir à la vue de son Bien-Aimé

attaché à la croix.

Apprenez-le de tant de grands Saints : d'un saint Fran-

çois d'Assise, par exemple, qui, après en avoir eu l'âme

toute brisée, porta ces douleurs jusque sur son corps, et,

par un prodige singulier et digne de l'admiration de tous

les siècles, en demeura blessé à mort, portant visiblement,
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mais iros-doulùureusement, les mêmes plaies que son très-

aimable et bien-aimé Jésus, dans ses pieds, dans ses mains

et dans son côte.

Apprenez-le d'un saint Dominique, de qui saint Antonin

a écrit que ses yeux étaient comme des ruisseaux de larmes

qui coulaient toujours, et que l'amour de son cœur, qui

brûlait sans cesse, en était la source ; de sorte que par une

merveille de la grâce bien opposée à l'ordre de la nature,

le feu produisait l'eau, et que cette eau, au lieu d'éteindre

le feu, le nourrissait et l'embrasait toujours d'une nouvelle

ardeur.

Apprenez-le d'une sainte Marguerite de Cortone, qui

ne versait pas seulement l'eau de sa tête par les yeux, mais

souvent le sang de son cœur, à un tel point qu'elle était

aveuglée quelquefois par l'abondance de ses larmes et par

la véhémence de sa douleur
;
qui, ravie de perdre la vue de

toutes les créatures pour ne plus voir que des yeux de son

âme son aimable Sauveur attaché à la croix, et, en cet état,

ne voyant plus personne
,
pensant n'être vue non plus

de personne, tendant les mains de côté et d'autre, comme
ferait un aveugle, laissait s'épancher son amour en ces

tendres paroles : " Conduisez-moi à mon Bien-Aimé ; ap-

prenez-moi où je pourrai le trouver. mon Jésus ! la

délicieuse vie de mon àme, enseignez-moi où vous repo-

sez, où vous demeurez, et où vous mourez dans le plus

grand excès de vos douleurs; je vous cherche, je vous

désire, je vous appelle, je pleure, je crie, je meurs de

tristesse et d'ennui, si je ne vous trouve, si je ne souffre,

si je ne meurs pour votre amour. »

CONCLUSION.

Concluons donc, mes Sœurs, que Marie, souffrant au

pied de la croix un martyre ineffable par les douleurs et

ae la nature et de la grâce qu'elle y endure tout ensemble,

vous offre deux choses à imiter :
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La première, d'être bien persuadées que vos souffrances

ont une union étroite avec celles que Jésus, le chef des pré-

destinés, a ressenties pendant sa vie et surtout durant le

cours de sa cruelle. et ignominieuse Passion; qu'elles en

sont une suite et une dépendance, et qu'il ne vous fait part

de sa croix, que parce que vous lui appartenez spéciale-

ment
;
que le glaive ne perça si profondément le cœur de

Marie, que parce qu'elle était la tendre mère de Jésus; de

même qu'il ne perce à proportion certaines âmes d'élite

dans une Communauté que parce qu'elles sont les épouses

chéries de Jésus ; que vous ne devez donc jamais séparer

vos souffrances de celles de votre divin Epoux, qu'il vous

faut les envisager, au contraire, comme ne faisant qu'une

même chose avec elles, et que rien n'est plus propre à vous

soutenir alors et à vous inspirer du courage, que cette con-

sidération : " Jésus souffre avec moi; Jésus souffre en moi;

Jésus ne me fait souffrir, que parce que je suis à lui, et

afin que j'y sois encore davantage. »

La seconde chose en quoi vous devez imiter Marie, c'est

d'accepter avec la mêiue paix, le même amour, la même
conformité à la sainte volonté de Dieu, les croix qu'il vous

envoie, soit intérieures, soit extérieures; de ne point vous

laisser ébranler ni troubler par reffrayante perspective de

leur durée, mais de croire fermement que ce Dieu de bonté,

qui connaît si bien les proportions de votre cœur, mesu-

rera toujours sa grâce sur la rigueur des épreuves que son

amour vous prépare ; de ne point faire comme certaines

âmes qui s'impatientent, lorsqu'elles durent trop lontemps,

selon leur idée, qui ne désirent rien tant que d'en voir

bientôt la fin, qui ne soupirent qu'après le retour des con-

solations : âmes bien peu généreuses, telles qu'on en ren-

contre dans -beaucoup de Communautés, qui, quand il

en est besoin, ne savent jamais se sacrifier courageuse-

ment, absolument et sans retour; qui consentent assez que

la victime souffre jusqu'à un certain point, mais qui ne pré-

tendent pas qu'elle meure et qu'elle soit entièrement con-

I
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siimée
;
qui veulent bien brûler du feu de l'amour divin,

mais d'un feu doux, et non d'un feu qui divise, qui dévore,

qui détruit, semblable à celui dont Marie, endurant un mar-

tyre ineâfable au pied de la croix, a été la victime.

très-sainte Vierge, vous qu'un effort surnaturel de cou-

rage et d'amour a fait monter sur le Calvaire, et rester de-

bout, au pied de cette croix, malgré la profonde douleur où

votre cœur maternel était alors plongé, donnez à ces chères

Sœurs la force d'aller s'y inspirer, dans leurs peines, de

vos sentiments généreux et tout divins, et, pour cela,

« imprimez, vous dirai-je avec l'Eglise, dans la prose si

touchante du Stabat Mater ^ oui, sainte Mère, imprimez

fortement dans leur cœur les plaies de JésUvS crucifiô

Ainsi soit-il. «



DIMA^XHE DES EAMEAUX.

SUR LA PREMIERE PAROLE DE JESUS-CHRIST SUR LA CROIX.

i. A'mour des ennemis.

2. Pardon des injures.

Aspicientes in auctorem fîdei et consummatùrem Jesum, qui, pro-

posito sibi gaudio, sustinuit cracem, confusione contempla.

Lev:ez les yeux sur Jésus, l'auteur et le consommateur de notre foi,

qui ne comptant pour rien les opprobres, s'est fait un sujet de joie

de souffrir le supplice de la croij:. Ileb, 12.2.

Nous voici arrivés, mes Sœurs, au temps le plus précieux

et le plus important de toute l'année; c'est de ces jours

consacrés à la mémoire des souffrances et de la mort de

notre divin Rédempteur, que l'on peut dire avec la plus

exacte vérité : Voici maintenant Je temps favorable ; voici

les jours de salut ^
; c'est ici le temps prédit par le prophète

Isaïe et rappelé par l'apôtre saint Paul, que le Seigneur

a choisi pour nous exaucer etpour nous accorder Vahon-

dance de ses secours^; c'est dans le temps où Jésus-Christ

nous a acquis le salut, qu'il nous aide plus spécialement à

le mériter ; c'est par le spectacle de son sang répandu pour

(1) Ecce nunc tempus acceptabile. ecce nunc dies salutis. 2. Cor. 6. 2.

(2) Haec dicit Dominus: In tempore placito exaudivi te, et in die salulia

auxiliatus sum tuî. Is. 49. 8.

Ait enim: Tempore accepto exaudivi te, et in die salutis adjuvi le. -2.

Cor. 6. 2.
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nous, qu'il nous excite à nous en appliquer les fruits. Nous

avons dû arriver à la célébradon de ces douloureux mys-

tères, préparés par les jeûnes dont l'Eglise les a fait précé-

der, par les instructions plus multipliées qu'elle nous a

données, par les prières plus répétées auxquelles elle nous

a appelés. Serait-il possible que nous nous présentassions

aux saints offices qui nous retracent les supplices inouïs de

notre Sauveur, uniquement par coutume? que nous v

assistassions avec indifférence, ou peut-être seulement avec

cette sensibilité passagère qu'excite le récit ou la repré-

sentation d'une histoire tragique? que nous en sortissions

moins touchés que ces Juifs qui, en descendant du Calvaire,

se frappaient la poitrine de douleur et de regret, et

s'écriaient : Oui, cet homme était vraiment le Fils de

Dieu^ . Ah! contemplez en ce moment ce Fils du Dieu

vivant; fixez \os regards sur Jésus:, comme sur fauteur

et le consommateur de notre foi^ ce Jésus qui s est fait

un sujet de joie de souffrir le tourment de la croix^ en

méprisant la honte et ïignominie; et puisque c'est du

haut de cette croix, que, comme d'une chaire, ce souverain

Législateur des hommes, ce Docteur de l'univers, ce Maître

de la vérité, en qui sont renfermés tous les trésors de la

sagesse et de la science'^, va nous donner des enseigne-

ments d'une manière plus parfaite et plus efficace, s'il m'est

permis de m'exprimer ainsi, qu'il ne l'a encore fait jusqu'a-

lors, écoutez avec respect et avec attention les divines

paroles qui vont sortir de sa bouche sacrée : 1° il prie pour

ses bourreaux; 2° il promet le paradis au bon larron;

3'' il lègue Marie pour mère à saint Jean, et il substitue

saint Jean à sa place auprès de sa mère; 4° il se plaint

que son Père l'ait abandonné; 5° il dit qu'il a soif; 6° il

s'écrie que tout est consommé ;
7*^ il remet son âme entre

les mains de son Père. Je vais, dans cette Conférence cL

(1)Verè hic homo Filius Dei erat. Marc. 13.59.

(2y In quo 6un! tlieàuuri sapieuliae et scieutiae abscoodili. CoL 2. J,
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les suivantes, vous expliquer, l'une après l'autre, chacune
fie ces paroles; ensuite, m'appuyant sur l'autorité des

saintes Ecritures et des Pères de l'Eglise, je déduirai les

diâférents conséquences pratiques que Ton peut tirer de

ces dernières paroles de l'Homme-Dien expirant sur la

croix. Je m'attache aujourd'hui à l'explication de la pre-

mière. Tel est le sujet de cette Coniférence.

PREMIÈRE PAROLE DE JÉSUS-CHRTST SUR LA CROIX.

Mon Père, pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu'Us

fontK

Médiateur entre le ciel et la terre, placé entre l'un et

l'autre, Jésus-Christ, du haut de sa croix, jette ses regards

sur ce qui l'environne; il les porte même bien au delà. Il

découvre toutes les générations de tous les siècles pour les-

quelles il s'immole, et sur qui donc va se porter sa pre-

mière pensée? est-ce sur ses Apôtres qu'il a si constamment

chéris? est-ce sur les pieuses femmes qui l'ont suivi jusqu'à

ce dernier moment? est-ce même sur sa tendre mère qu'il

voit éplorée à ses pieds? Non, ce sont ses bourreaux qui

vont être l'objet de son premier soin; il semble oublier

ce qu'il a de plus cher au monde, pour ne plus s'occuper

que de ceux qui lui donnent la mort.

Reportons-nous un instant en esprit sur la sainte monta-

gne, (luel spectacle nous présente le Calvaire ! Au pied de

la croix, une troupe de forcenés se repaissent avec une joie

barbare des souffrances et des humiliations de Jésus-Christ;

ils insultent à ses douleurs, et, dans l'état pitoyable où ils

l'ont réduit, ils l'accablent encore de nouveaux outrages
;

ils secouent la tête en se moquant de lui et en le raillant;

ils se le montrent les uns aux autres comme un objet de

dérision et de mépris; ils en font un roi.de théâtre et

vomissent contre lui mille impiétés et mille blasphèmes :

(1) Pater, dimitte illis, non enim sciunt quid faciunf . Luc. 23. J4.

tkS. 1.



434 DIMANCHE DES RAMEAUX.

O ^01, lui disent-ils, qui te vantais de détruire le temple et

de le rebâtir en trois jours
^
que ne te sauves-tu toi-même?

si tu es le Fils de Dieu, descends donc de la croix^. Il a

sauvé les autres, disent-ils encore, et Une saurait se sau-

ver lui-même; s'il est le roi d'Israël, quil descende pré-

sentement de la croix, et nous croirons en luV^, l'atta-

quant ainsi tout à la fois dans sa puissance, dans sa sainteté,

dans son humanité et dans sa divinité. C'est au milieu de

ce bruit confus, de ces sarcasmes et des vociférations de

cette multitude animée, que, du haut de sa croix, Jésus-

Christ rompt le silence qu'il a gardé jusqu'alors, et qu'il

élève la voix. Il porte les jeux au ciel, et que va-t-il de-

mander? va-t-il déployer sur eux sa vengeance ou implo-

rer celle de son Père ? va-t-il en faire descendre la foudre

et les écraser? Ah! ce serait la juste punition de tant d'in-

humanité, de tant de crimes et d'attentats. Mais ne crai-

gnez point, Juifs sacrilèges et parricides, c'est la miséri-

corde qui le fait parler ; il ne prononcera pas une parole

que ne lui ait dictée l'amour le plus généreux et le plus

désintéressé : Mon Père, s'écrie-t-il, pardonnez-leur, car

ils ne savent ce quils font.

Pesons attentivement chacune de ces paroles. Il ne dit

pas : " Mon Dieu, » mais il dit : Mon Père, parce que ce

nom de père est plus favorable pour se faire écouter et pour

fléchir la colère divine, et que, dans cette occasion, il a

besoin de toute la bonté d'un père, et non de la sévérité

d'un juge. Il ne dit pas en détail: « Pardonnez à celui-ci

ou à celui-là moins coupable que les autres, et qui a eu

moins de part à cette conjuration universelle formée contre

moi ; » mais, en général et sans aucune distinction, il dit :

Pardonnez-leur, ne voulant exclure personne de ce pardon,

(1) Vah ! qui destruis templum Dci, et in triduo illud resedificas, salva

temetipsum; si FiliusDei es, descende de cruce. Matih. 27. 40.

(2) Alios salvos fecit, seipsum non potestsalvum facere; si rex Israël est,

descendat nunc de cruce, et credimus ei. Matth. 2,1. 42.
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les y comprenant tous; même ceux qui Font accusé et jugé

le plus injustement; même ceux qui l'ont frappé, meurtri,

traité le plus violemment; même ceux qui lui ont enfoncé

des épines dans la tête, des clous dans les pieds et dans les

mains. Sa miséricorde, qui remplit toute la ferre\ dit le

Psalmiste, est ici universelle; pas un seul pour qui ses

mains et ses pieds ne soient percés
;
pas un seul pour qui

son cœur sacré ne soit ouvert par une large blessure
;
pas

un seul dont il ne soit l'avocat, dont il ne se déclare l'inter-

cesseur et le sauveur. Mon Père, pardomiez-leur ; c'est-à-

dire, encore une fois, à ceux qui m'ont traité si cruellement

et si injustement; -à Pilate qui m'a condamné à mort contre

ses propre lumières ; à Caïphe, à Anne et aux autres princes

des prêtres qui m'ont li\Té entre ses mains par haine et par

envie; à Hérode qui m'a traité comme un insensé et qui m'a

méprisé avec toute sa cour ; à ces bourreaux qui m'ont atta-

ché impitoyablement à la croix ; à tout ce peuple qui a

demandé ma mort à grands cris pour tous les bienfaits dont

je l'ai comblé.

11 ne s'en tient pas à une simple prière, mais il tâche,

autant qu'il lui est possible, de les justifier, et, toui crimi-

nels qu'ils sont, sa charité lui fait trouver pour leur dé-

fense et en leur faveur une raison et un sujet d'excuse. Mon
Père, pardonnez-leur, car ils ne savent ce qicils font; ils

sont aveugles, et ils ne connaissent pas l'énormité de

l'offense qu'ils commettent envers moi. charité de Jésus-

Christ qui surpasse toute connaissance^, puis-je m'écrier

ici avec l'apôtre saint Paul! S'occuper ainsi de procurer du

bien à ceux dont on a reçu toutes sortes de mauvais traite-

ments, et s'en occuper dans le temps même qu'on en est

accablé, c'est avoir ime charité qui est forte comme la

mort; une charité qui souffre tout, qui supporte tout, et que

toutes les eaux des tribulations ne peuvent étein-

(1) Misericordià Domini plena est terra. Vs. ô2. o.

(2) Scire etiamsupereminentem scientiiB charitaleniChristi. Ephes. J. i9.

38
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dre^." Chose admirable, dit saint Bernard, oui, -chose -«vrai-

ment admirable! Les Juifs crient à Pilate : Crucifiez-le.

crucifiez-le'^ ; et le Sauveur des hommes crie à son Père :

PoTdonnez-leur, car ils ne savent ce qu'ils font. « Ainsi, sur

la croix, non-seulement Jésus pardonne à ses ennemis et ou-

blie leurs affronts, mais il les aime, il intercède pour eux,

il implore leur grâce, il s'efforce de les justifier ; il ne pense

plus que c'est par eux qu'il souflre, il se souvient seulement

qu'il souffre pour eux. Ils pressent à grands cris sa mort,

et il demande que cette mort leur soit profitable ; ils ont

souhaité, dans leur fureur, que son sang retombât sur eicœ

et sur leurs enfants^, et il sollicite, dans sa miséricorde,

que ce sang ne leur soit pas imputé; ils comblent la mesure

de leur crime par leurs injures, et il s'efforce d'en atténuer

la noirceur par l'excuse de leur ignorance : Mon Père, par-

donnez-leur^ car ils ne savent ce qu'ils font.

Néanmoins, la prière du divin Rédempteur a encore un

sens bien plus étendu; non-seulement elle embrasse tous

ceux qui ont eu part à sa mort, mais elle comprend aussi

tous les pécheurs qui en sont les premiers auteurs : par

conséquent, tous les hommes, puisqu'il n'y en a pas un seul

qui ne soit pécheur. Elle nous comprend donc nous-mêmes,

qui nous sommes rendus coupables de tant d'offenses envers

la divine Majesté ; appliquons-nous-la, en répétant, après

lui, dans les sentiments d'une sincère componction : " Grâce,

grâce, Seigneur, grâce universelle pour tant de péchéî>

qui ont provoqué vos douloureux tourments; nous ne le

méritons pas, ô mon Dieu, mais nous le demandons par

les mérites de Celui qui a imploré noire pardon, du haut

de la croix. Nous l'avouons d'après lui, nous ne savions

ce que nous faisions; nous étions des aveugles, des ir«.-

(1) Fonis est ut mors dilectio... Aquae raultc-e non potuerunt extinguere

charitatem. Cant. 8. — 6. 7.

(5) Crucifige, cruritige eum. Marc. 15. 13.

;;^)Sanguis ejus super nos et super îilios noslros. Matth. ?7. ,^f^.
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sensés, des furieux, Ah! que ce qui a causé nos péchés,

soit notre excuse ; daignez agréer cette excuse présentée

par l'Homme- Dieu qui, dans le sanctuaire éteçnel, est

iovjoitrs vivant peur intercéder en nofre faveur ^ et con-

tinue les supplications qu il vous adressa autr^^fois sur l'autel

de la croix. «

Mais, pour obtenir l'effet de cette admirable prière, il no

suffit pas de la répéter ; en nous accordant un grand bien-

fait, le divin Maître nous présente un grand exemple, et

nous ne mériterions pas de recevoir l'un, si nous ne savions

imiter l'autre. Ce qu'il avait enseigné rUirant le cours de

sa prédication : Aimez vos ennemis, et faites du bien à ceux
qui vous haïssent, priez pour ceux qui vous persécutent et

vous calomnient-, il le pratique, dans ses derniers mo-
ments, d'une manière sublime. Il avait posé le précepte, ei

il montre la manière de l'exécuter. Il avait interdit toute

vengeance, et il confond tous les prétextes dont l'amour-

}»ropre s'efforce de l'autoriser. En effet, quelles raisons,

il près l'exemple qu'il nous donne, pouvons-nous apporter,

pour nous dispenser de pardonner à nos ennemis? Dirons-

nous que nous leur avons fait trop de bien? Mais avons-

nous guéri leurs malades, délivré leurs possédés, redressé

leurs boiteux, éclairé leurs aveugles, délié la langue de

l.urs muets, rendu la vie à leurs morts '^ Dirons-nous qu'ils

nous ont fait trop de mal? Mais nous ont-ils méprisés

comme des insensés, donné des soufflets en public, attachés

à une colonne pour nous flageller, craché au visage, cou-

ronnés d'épines, abreuvés de fiel et de vinaigre, attachés à

une croix? Dirons-nous que l'affront que nous avons reçu

est trop récent? Mais le sang coule-t-il de nos plaies,

comme il coulait de celles de Jésus-Christ, dans le moment

nième qu'il demandait pardon à son Père pour ceux qui lui

'\) Sempcrvivens ad iiiterpollandura pro nohis. Hpbr. 7. 5.5.

•2) Es<o autem dico \obis : Dili^ite inimicos vesiros, benelacite his qui

odtTuiit \os,ctoratcpio pci^efiuoiitibusel culumiiiaiuilju-^ vos. Mallh. o.i-i.
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avaient percé les pieds et les mains? Dirons-nous enfin,

qu'il était Dieu, et que cette perfection est au-dessus de notre

nature ?' Mais ce nest pas seulement Jésus-Christ qui a

pardonné à ses ennemis, quoiqu'il l'ait fait d'une manière

infiniment plus parfaite que tous les Saints ensemble.

En efî'et, dans la loi de nature, Joseph a pardonné à ses

frères, qui l'avaient vendu ^; dans la loi écrite, David a

pardonné à Saûl, dont il fut cruellement persécuté"^, et à

Absalon, son propre fils, qui s'était révolté contre lui ^
; dans

la loi de grâce, saint Etienne, premier martvr, lors même
qu'on le lapidait, priait pour ceux qui le faisaient mourir

de la sorte, et s'écriait sous une grêle de pierres : Seigneur
y

ne leur iraputez pas ce péché*. Saint Jacques, apôlre et

premier évêque de Jérusalem, se servit des mêmes paroles

que Jésus-Christ en faveur de ceux qui le précipitaient du

haut du temple : " Seigneur, dit-il, en levant les yeux au

ciel, pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu'ils font. ^ ». Saint

Paul parle ainsi de lui et des autres Apôtres : On nous

maudit, et nous bénissons; on nous persécute ^ et nous le

souffrons ; on nous dit des injures, et nous répondons par

des prières.^ Une infinité de martvrs, de confesseurs, de

vierges ont suivi cet exemple et nous l'ont donné ; en un

mot, Jésus-Christ a fait, dans l'Evangile, un précepte de ce

pardon, en recommandant l'amour des ennemis, par ces

mots: Et moi je vous le dis: Ai/nez vos ennemis' , « Or,

il ne commande pas l'impossible, dit saint Jérôme, mais ce

qui est parfait et ce qui a été pratiqué par des hommes

comme nous ; en outre, il l'a accompli lui-même d'une ma-

nière héroïque étant attaché à la croix. » " C'est lui, dit

saint Chrysostôme, qui a aimé des ennemis, des insolents,

(l)Ge?us 45. 5. [i] \ . Eeg. 2A.1

.

{Z)1. Eeg. iS.oô.

(4) Domine, ne statuas illis hoc peccatum. Act. 7. o9.

(5) Eusèbe, Hisf. ecclei. l. 2. c. 22.

(6. -Malodicimur et benedicimus ;
persecutionem patimur, et sustinemus;

blasphemamur et obsecramus. 1. Cor. 4. — 12. i3.

{7J Ego autcm d;co vobis : Diligite inimicos vestros. Matth. ô. 44.
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des blasphémateurs, des furieux, et qui les a aimés de cette

charité la plus parfaite et la plus sublime, qui va jusqu'à

donner sa vie pour ce qu'on aime. Après même qu'ils l'ont

crucifié, il les aime encore; leur rage s'est épuisée contre

lui, mais sa charité ne s'épuise point ; il les veut guérir de

leur aveuglement, il les veut sauver, il redouble de compas-

sion en leur faveur, il intercède pour eux auprès de son

Père : Mon Père, dit-il, XJ^i'i^clonnez-leur, car ils ne savent

ce qu'ils font. »

Maintenant, ô épouses de Jésus-Christ, c'est à vous de

faire selon le modèle qui vous a été montré sur la monta-

gne^'. Vovèz une âme qui a continuellement les jeux fixés

sur ce Dieu de charité, et qui met à profit les enseignements

salutaires qu'il lui donne dans la première parole qu'il pro-

nonce sur cette montagne du Calvaire, comme elle est

édifiante dans la conduite qu'elle tient à l'égard des person-

nes qui seraient mal intentionnées à son égard ! comme elle

est jalouse de marcher sur les traces de cet admirable et

divin modèle! Oui, Jésus-Christ, demandant grâce à son

Père, du haut de sa croix, pour ses bourreaux; Jésus-

Christ, levant les veux au ciel, dans ce moment solennel,

et priant pour ses ennemis, voilà le précepteur envoyé de

Dieu dont elle écoute avec attention et suit avec docilité les

leçons. D'ailleurs, elle sait que le disciple n'est pas au-des-

sus du maître, et que, si le Sauveur du monde, tout saint

qu'il est, a eu des envieux et des persécuteurs durant le

cours de sa vie mortelle, elle aussi est exposée aux traits

envenimés de la calomnie ou de la jalousie, aux atta-

ques violentes de la malveillance, aux pointes acérées de

la langue, jusqu'au sein même de la religion.

Entrons ensemble dans quelques détails: tantôt, dans

cette salle à laquelle elle est attachée, c'est un vieillard ou

un malade qui, contre toute justice, trouve à redire à sa

(1) Inspice, et fac secundùni p.\emplar quod tibi \n monte monstratum est.

Eaod.iô 40.
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conduite néanmoins remplie de charité, et qui, au lieu ôi

lui savoir gré des soins touchants et assidus dont il est l'ob-

jet, se laisse aller à des plaintes amères et injustes, parce

que, dans telle ou telle circonstance, il s'est faussement

imaginé qu'on n a pas eu pour lui toute l'attention ni tous

les égards que sa position demandait ; tantôt, dans cette

classe à laquelle elle préside, c'est une élève qui, sans au-

cune raison, crie contre de chimériques préférences, et lui

en témoigne toute sa mauvaise humeur ; tantôt, ce sont

les parents eux-mêmes qui, au lieu de se ranger du côté do

la vérité, prennent, par une condamnable condescendance,

fait et cause pour une enfant dont ils font leur idole, ou

bien qui se plaignent de la médiocrité de ses succès, que,

par une injustice criante, ils font retomber sur l'incapacité

de la maîtresse, tandis qu'ils devraient en attribuer toute la

faute, ce qui serait bien plus conforme à l'équité et à la

raison, au défaut d'application ou d'intelligence de l'élève
;

tantôt, ce sont certaines personnes du dehors mal inten-

tionnées, qui se plaisent à semer dans un public méchant,

malin, railleur, toujours porté à croire ou même à grossir

ce qu'on dit de désavantageux sur le compte des personnes

consacrées à Dieu, des bruits faux sans doute, mais qui.

n'en sont pas moins préjudiciables à l'établissement qu'elle

gouverne ou dont elle fait partie ; tantôt, ce sont même les

personnes du dedans qui lui occasionnent de vrais sujets

de mécontentement et dont elle ajustement à se plaindre:

c'est une Sœur, par exemple, qui, par je ne sais quel mo-

tif d'envie ou de jalousie, ou pour toute autre raison peu

louable, lui témoigne un air froid, glacial, manque même
d'égards envers elle, ou, du moins, use de ces procédés

que non-seulement l'esprit de charité condamne, mais même
que la politesse réprouve et n'admet pas en bonne compa-

gnie dans le monde.

Or, dans ces différentes occasions ou dans bien d'antres

à peu près semblables, comment se comporte cette àn'e

vraiment chrétienne et religieuse? Elle jttte tout de suito
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les yeux sur Jesus-Christ en butte, sur la montagne du Cal-

vaire, aux railleries, aux insultes, aux sarcasmes, aux
injures, aux outrages et aux persécutions de tous ses enne-

mis ; à l'exemple de ce divin Modèle qu'elle a soin de ne pas

perdre de vue, elle pardonne, non pas seulement de bou-

che, mais de cœur, à toutes les personnes qui auraient pu
lui occasionner de la peine, en quelque manière que ce soit.

Eile va encore plus loin; elle tâche, suivant le précepte de

l'apôtre saint Paul, de rendre le bien pour le mal\ et, s'il

ne lui est pas toujours possible de suivre en cela l'impulsion

de son cœur, elle ne cesse, du moins, de prier pour eux,

comme Jésus, du haut de sa croix, pria pour ses bourreaux.

Oh! la vovez-vous, dans ces instants ou son pauvre cœur
est le plus sous la presse, à cause des procédés dont on use

a son égard, oui, la voyez-vous, comme une autre Elisabeth

de Hongrie, fixant les yeux sur son crucifix, et s'écriant avec

cette grande Sainte si indignement calomniée et persécutée

durant sa vie : «* adoralile Maitreî ô divin Modèle, est-ce

là la vengeance que, du haut de votre croix, vous tirez

de vos cruels bourreaux ? n'ayant plus de libre que la lan-

gue, et cette langue ne formant plus que des sons mourants,

c'est en leur faveur que vous la faites servir. Oui, c'est

ainsi qu'à votre exemple, je veux me venger de tous ceux

qui sont pour moi un sujet de peine et de chagrin. le plus

juste et le plus sage des hommes, ô le plus compatissan^^

et le plus charitable des mortels, que votre cœur est ma-
gnanime ! que je reconnais là sans peine le pasteur, plein

de bonté, qui court après la brebis égarée! Ah! toutes les

fois qu'on me persécute ou qu'on m'offense, puissent mes
yeux ne voir que vous ! puissent mes oreilles n'entendre

que vous! puisse mon cœur ne comprendre que vous! et,

en vous voyant, en vous entendant, en vous comprenant de la

sorte, puissé-je déposer à vos pieds le moindre sentiment

de vengeance, d'aigreur ou d'animosité!... »

«"liNoli virici d ma!o. sed vince in bono malum. r^om. ^1. H.
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CONCLUSION.

Concluons donc, mes Sœurs, que le fruit que vous devez

retirer de la première parole de Jesus-Christ sur la croix,

c'est l'amour des ennemis et le pardon des injures
; que,

puisque nous disons tous les jours, dans V Oraison domini-

cale, d'après l'enseignement de ce divin Maitre : Pardon-

nez-nous nos offenses, comme nous pardonnons à ceux qui

nous ont offensés, il vous faut pardonner si généreusement,

que vous méritiez que la divine miséricorde ait envers vous

pour mesure celle dont vous usez envers votre prochain
;

que si les personnes qui vous font ou vous souhaitent quel-

que mal, regardées en elles-mêmes, ne méritent pas que

vous leur pardonniez, Jésus-Christ mérite bien que vous

lui obéissiez. Figurez-vous que le voici qui, les tenant pa^

la main, vous dit : « Obéissez-moi, imitez-moi, pardonnez-

leur, sauvez-vous. Le Pharisien superbe vous dira: Œil

pour œil, dent pour dent, et moi je vous dis, qu'il n'en faut

rien faire, qu'il y a là une maxime mal entendue que je

condamne, et que je prétends que vous condamniez avec

moi. La passion vous dira : N'épargnez pas votre ennemi,

cherchez dans sa douleur un dédommagement, une conso-

lation à la vôtre, et moi je vous dis que la passion ne doit

pas être votre règle, qu'il faut prendre des sentiments tout

opposés à ceux qu'elle inspire. La raison vous dira : Punis-

sez à l'instant une première faute, de peur qu'elle n'en

attire une seconde, et moi je vous dis que, sans craindre ce

qui peut arriver, vous ne devez rendre que des bienfaits

pour tout le mal qu'on vous a fait. Le monde, cet adver-

saire toujours en opposition avec les maximes démon Evan-

gile, à qui vous avez dit un adieu éternel, en venant vous

consacrer à mon service dans la religion, vous dira:

Faites-vous une justice éclatante, la gloire le veut, et moi

je vous dis que tous ceux qui sont indisposés contre vous,

ne doivent trouver en vous qu'un frère et qu'un ami: oui,

\
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moi votre Créateur, qui prétends que, dans la nature, tout

rampe à mes pieds et fléchisse sous mes lois ; moi, votre

Juge, qui saurai venger la majesté de mon tribunal, s'il

vous arrive d'en vouloir anticiper les arrêts; moi, votre

Dieu, qui ai donné la vie à votre ennemi, et qui le prends

sous ma protection; moi, votre Sauveur, qui, du haut de la

croix, ai prié pour mes persécuteurs et pour mes bour-

reaux ; et non-seulement vous ne vous vengerez pas, mais

vous étoufferez en vous tout désir de vous venger; non-

seulement vous ne vous abandonnerez pas aux éclats qu'en-

fante la colère, mais vous calmerez vos aigreurs au fond

de votre cœiir ; non-seulement vous ne haïrez pas, mais

vous aimerez: oui, vous aimerez votre ennemi d'un amour

chrétien, pour l'honorer comme un de mes membres ; d'un

amour sincère, pour lui vouloir toutes sortes de biens ; d'un

amour efficace, pour lui en procurer selon votre pouvoir ;

d'un amour tendre, pour venir plaider sa cause auprès de

moi. » Ainsi soit-il.

39



LE LUNDI SAINT.

SUR LA DEUXIÈME PAROLE DE JÉSUS-CHRIST SUR LA CROIX.

i. Zèle x>our le salut du jjrGchaîn.

^. 2s e point désespérer de sa conversioyi.

Aspicientes in auctorem filei et coiisummaix)rem Jesum, qui, pro-

posito sibi gaudio siistinuit crucem, confusione contempla.

Levez les yeux sur Jésus, l'auteur et le consommateur de notre

foi, qui, ne comptant pour rien les opprobres, s est fait un sujet de

joie de souffrir le supplice de la croix. Hebr. 12.2.

C'est, mes Sœurs, dans la méditation de la Passion de

Jésus-Christ que tous les Saints allaient puiser ces héroï-

ques vertus qui sont l'objet de notre admiration et de nos

respects ; en contemplant les souffrances de cet Homme-
Dieu, les martyrs se préparaient a leurs combats, ordinai-

rement si longs et si terribles pour la cause de la foi : sa

patience inaltérable animait le courage des confesseurs dans

un exil lointain, au milieu des peines et des tribulations de

toute espèce ; la considération de ses douleurs soutenait les

solitaires et les anachorètes parmi tous les genres de priva-

tion et de dénùment, et les armait d'une constance inébran-

lable dans la carrière de leurs étonnantes mortifications ;

oui, tous les Saints, vieillards, jeunes hommes, maris,

épouses, mères, vierges, avaient coutume de venir cher-

cher au pied du crucifix, l'instruction qui fortifiait les uns

dans leurs épreuves, et qui faisait persévérer les autres
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jusqu'à la fin dans le genre de vie austère qu'ils avaient

embrassé, sans que rien fût capable de lasser chez eux ou
d'effrayer la nature. Et vous aussi, marchez sur les traces

de ces illustres devanciers, vos pères dans la foi, vos mo-
dèles dans la pratique des vertus chrétiennes; enfoncez-

vous, après eux, dans la contemplation des sublimes et

consolants mystères de la Passion, si vous voulez en re-

cueillir les mêmes fruits de grâce et de sainteté
; qu'ils

soient toujours présents à votre esprit, pour le remplir des

grandes vérités quils renferment, et à votre cœur, pour le

pénétrer des sentiments d'amour, d'attachement, de recon-

naissance qu'ils demandent ; oui, fixez vos regards sur

Jésus, comme sur Vauteur et le consommateur de notre

foi, ce Jésus qui s est fait un sujet de joie de souffrir le

tourraent de la croicc, en méprisant la honte et Vigno-

minie, et écoutez avec un nouveau respect et une nouvelle

attention les paroles de vie qui sortent de sa bouche sacrée,

lorsqu'il est attaché à cette croix. Je m'attache aujourd'hui

à l'explication de la seconde. Tel est le sujet de cette Con-

férence.

DEUXIÈME PAROLE DE JÉSUS-CHRIST SUR LA CROIX.

Je vous le dis en vérité, vous serez aujourdliui avec

moi dans le Paradis ^.

Ce n'est pas seulement du peuple , des pontifes, des

scribes, des soldats, que le divin Sauveur essuie des outra-

ges ; des deux voleurs crucifiés à ses côtés, l'un se met à

le blasphémer : Si tu es le Christ, lui dit-il avec tous les

autres, sauve-toi donc et nous aussi. Et voilà le Fils de

Dieu insulté par ce qu'il y a de plus vil, par un scélérat au

gibet qu'ont mérité ses forfaits. Au milieu de toutes ces

malédictions, de ces injures, de ces blasphèmes, ne s'élè-

vera-t-il donc aucune voix en faveur du juste? ne se trou-

(1) Amen dicotibi: Hodie mecum eris in Paradiso. Luc. -25. 43.
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vera-t-il personne qui le bénisse, qui le défende, qui le jus-

tifie? Dieu soit loué! Dans ce tumulte confus, au milieu de

toutes ces vociférations, parmi tous ces cris de rage contre

Jésus, j'entends enfin une voix qui prend son parti; c'est

l'autre larron, qui reprend son compagnon : ISTas-tu do7ic

pas non plus, lui dit-il, de crainte de Dieu, toi qui es

compris dans la même condamnation? Pour nous, c'est

avec justice, car nous avons ce que nos actions ont mé-
rité; mais celui-ci n'a fait aucun ynal. Et se retournant

vers Jésus : Seigneur, poursuivit-il, souve)îez-vous de moi
quand vous serez parvenu à votre royaume. Jésus-Christ

lui répond : Je vous le dis en vérité, vous serez avec moi
aujourd'hui dans le Paradis.

Faisons attention à chacune de ces paroles. Ce Dieu sau-

veur qui ne dit mot à ceux qui l'outragent, parce que sa

charité est patiente, répond aussitôt à ce larron, parce

qu'elle est bienfaisante. En vérité : il se sert de cette ex-

pression, « qui est comme le serment de Dieu, » dit saint

Augustin, pour le convaincre de la certitude de ses paroles.

Aujourd'hui : il ne dit pas : « xlu jour du jugement, ou

après quelques années, ou après quelques jours, " mais il

dit : Aujourd'hui, avant que le soleil se couche, vous serez

avec moi : " Quand il ne lui promettrait autre chose, dit

encore saint Augustin, est-il une promesse plus magnifique?

où pouvoir être mal avec Jésus? où pouvoir être bien sans

Jésus? « Dans le paradis : c'est-à-dire dans le lieu du repos

où étaient les âmes des justes, qui devait ce jour-là être un
paradis délicieux par la présence de Jésus-Christ. D'où les

Pères de l'Eglise concluent que le bon larron doit être

considéré comme un martyr, qui a été baptisé dans son

sang, puisque, en sortant de ce monde, il a été reçu, comme
Lazare dans le sein d'Abraham, sans avoir passé par le

Purgatoire.

Ce que nous pouvons admirer encore ici, c'est l'autorité

que Jésus-Christ conserve jusque dans ces affreux moments.

Avec quelle dignité ce Roi, profondément dégradé, promet
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un rojaume ! que de grandeur il mêle à ses humiliations!

Il meurt en prédestinant les uns, en réprouvant les autres;

en livrant le mauvais larron à la damnation, en assurant au

bon larron le Paradis. Il est déjà sur sa croix ce qu'il sera

au dernier jour sur la nuée triomphante qui lui servira de

tribunal ; il j prononce, avec la même puissance, les mêmes
arrêts : « Oui, ditsaint Augustin, tout crucifié qu'est Jésus-

Christ, il fait la fonction de juge ; la croix est son tribunal;

il y est assis comme sur un lit de justice, *t il commence à

faire, à l'égard des deux larrons, ce qu'il fera un jour à la

face de l'univers, quand il séparera les bons d'avec les mé-

chants, qu'il' mettra les uns à sa droite, et les autres à sa

gauche. »

La riche matière à nos réflexions ! On demande à Jésus-

Christ un miracle, il n'y a qu'un instant ; en voici un de la

grâce. Dans l'état d'avilissement où l'on s'est efforcé de le

réduire, il convertit encore un pécheur. Oui, par une mer-

veille de l'opércition divine de cette grâce, un pécheur pu-

blic, un voleur insigne est changé en un humble pénitent

qui rend gloire à Dieu, qui confesse hautement ses péchés

et se reconnaît digne de la mort, qui publie l'innocence de

ce juste contre lequel tout s'était élevé, qui s'adresse à lui

comme à son Seigneur, comme à son Roi, qui se range au

nombre de ses sujets et lui demande une place dans son

royaume. Ah! que de vertus éclatent en lui!

1° Admirez sa foi : semblable aux rois Mages qui, bien

loin d'être scandalisés de l'état de pauvreté, d'abjection et

de faiblesse où ils trouvèrent l'enfant Jésus ;
qui, au lieu de

s'offenser de ses langes, de sa crèche, de son étable, le re-

connurent pour Sauveur du monde, lorsqu'il était renfermé

dans cette misérable étable, enveloppé de ces pauvres

langes, couché dans cette humble crèche, se prosternèrent

devant lui et l'adorèrent, lui aussi, à travers les opprobres,

les ignominies et les humiliations dont Jésus-Christ est cou-

vert sur la croix, le reconnaît pour le Roi de gloire et le

Seigneur universel de toute la nature. Image do ce que doit
39*
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être notre foi, quelles que soient les obscurités dont Dieu
s'enveloppe, soit dans ses impénétrables mystères, soit dans
le sacrement incompréhensible de son amour, où il cache
non-seulement sa divinité, mais encore son humanité tout

entière sous de fragiles espèces.

2° Son humilité : il avoue douloureusement et publique-
ment que c'est avec justice qu'il est puni et condamné à
mort. Voilà un bel exemple de ce que doit être la nôtre.

Oui, nous aussi ifous devons reconnaître humblement que
nous avons mérité tous les châtiments de la justice divine

;

quand elle nous frappe, nous devons entrer dans les senti-

ments de profonde humilité dont était animé le larron péni-

tent, et nous écrier avec lui : Poumons, c'est avec justice,

car nous avons ce que nos actions ont mérité ; ou avec le

prophète Daniel : Tous ces mauœ. Seigneur, sont tombés
sur nous, pa/rce que nous vous avons offensé, et quenowi
ne nous sommes -point présentés devant 'votre face, pour
vous prier de nous retirer de nos iniquités et de nous ap-
pliquer à la connaissance de votre vérité,

3° Son espérance : il ne doute pas du pardon de ses pé-

chés ni de la miséricorde du Seigneur, devenu ainsi le

modèle de la confiance dont nous devons être animés nous-

mêmes, quand, après nous être rendus coupables de quel-

que péché, nous approchons du tribunal de la Pénitence

pour nous réconcilier avec Dieu. Quel exemple! Un larron,

un insigne malfaiteur qui, par une heure de pénitence,

obtient le pardon de tout le cours d'une vie criminelle ; un
grand coupable qui, à la fin de sa vie, devient un Saint,

ah ! comme sa conduite nous apprend bien que, de quel-

ques péchés que nous nous soyons rendus coupables, fus-

sions-nous au lit de la mort, nous ne devons jamais déses-

pérer de la miséricorde de Dieu, qui est toujours plus

grande que notre malice! C'est là une vérité incontestable

dans les principes de la foi, et, pour en faire voir l'évidence,

il suffît de cette seule parabole, où celui qui ne travailla à

la vigne du Seigneur qu'à la onziècue heure, reçut la mémo
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récompense que ceux qui avaient porto tout le poids du

jour et de la chaleur. Mais ce qui doit en même temps nous

faire craindre et nous empêcher de nous reposer, pendant

notre vie, sur une confiance présomptueuse, c'est de voir

qu'il n'j en a qu'un qui se convertit, et que l'autre périt à

côté même de Jésus-Christ mourant pour les pécheurs :

« L'un est sauvé, dit saint Ambroise, pour soutenir notre

espérance; l'autre est damné, pour empêcher notre pré-

somption. »» Non, n'attendons pas à nous donner une bonnet

fois à Dieu dans un temps qui peut-être ne sera jamais

à nous. Si les Pères de l'Eglise ont toujours regardé

comme fort suspectes ces conversions si tardives dans le

monde, et veulent que, quand elles sont véritables, on les

prenne pour des miracles, sur lesquels il est téméraire de

compter, on peut aussi avancer, sans crainte d'exagération,

que, même en religion, ce qui arrive presque toujours, c'est

que la mort répond a la vie, et que s'il n'v a pas d'exemple

qu'une âme qui j a saintement vécu, meure dans la disgrâce

de Dieu, il est bien à craindre que celle qui v amené habi-

tuellement une vie tiède, lâche, peu exemplaire, et qui n'a

pas répondu aux engagements sacrés qu'elle a contractés

au pied des saints autels, ne meure pas dans sa grâce.

4° Son zèle pour la conversion de son compagnon : il

fait en sorte d'arrêter les blasphèmes qu'il vomit contre

Jésus-Christ, en prenant hautement le parti de son inno-

cence, et il tâche de le toucher, en lui remettant devant les

veux les crimes qui lui ont mérité son supplice: Pour nous,

dii-il, c'est avec justice que nous souffrons; mais celui-ci

na fait aucun mal. Conduite qui, d'un côté, nous montre

le zèle que nous devons avoir pour recommander à Notro-

Seigneur, dans nos prières, les personnes qui auraient pu,

entraînées par notre exemple, partager notre éloignement

pour les choses de Dieu, quand nous vivions dans le monde,

et pour le conjurer qu'il daigne toucher leur cœur comme

il a touché le nôtre; qui, d'un autre côté, nous montre aussi

le Zt^le que nous devons avoir égalomoiit pour ramener à la
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règle celles de nos Sœurs dont notre vie peu régulière au-

rait pu ralentir la ferveur dans raccomplissement de leurs

devoirs religieux. Ah! c'est bien ici qu'une âme qui a quel-

que reproche àse faire sur ce point devant Dieu, doit mettre

en pratique cet avertissement de l'Esprit-Saint : Dieu a or-

donné a chacun de nous d'avoir soin de son prochain.

5° L'ardeur de sa prière : elle part d un fonds de charité

et d'un amour sincère pour Celui de qui il implore sa grâce :

Seigneur, dit-il, souvenez-vous de moi^ quand vous serez

parvenu à votre royaume. Telles doivent être nos prières

pour obtenir de la divine miséricorde un si grand bienfait

et aussi peu mérité que notre pardon. A.h ! c'est alors, oui,

c'est quand notre pénitence réunira les caractères de celle

du bon larron, que nous aurons le même bonheur et les

mêmes avantages que lui. Il recuillit les premiers fruits

de la Passion du Sauveur, nous en obtiendrons d'aussi

abondants. Il entendit sortir de la bouche de l'Auteur de

la vie ces paroles consolantes : Vous serez aujourd'hui

avec moi do.ns le Paradis, nous aurons la joie de recevoir

la même sentence, et nous participerons à la même félicité.

Ici, que vous dirai-je encore, avant de conclure, et quelle

pensée se présente en ce moment à mon esprit? Un Dieu

revêtu de la nature humaine, cet Homme-Dieu couvert de

blessures, mourant dans rignoininie d'un supplice infâme,

le supplice de la croix, comment donc la vue de pareilles

humiliations a-t-elle pu donner au bon larron, ce célèbre

pénitent, le souvenir du Paradis? N'en soyons pas étonnés,

le rapport est admirable entre l'un et l'autre : « C'est cette

croix même, dit saint Chrjsostôme, qui lui donne la plus

haute idée du royaume de Dieu, et qui lui en découvre les

merveilles ; il lit sur elle la description éloquente qu'elle en

fait ; sur cet étendard sacré, sont tracées la grandeur de la

victoire et l'importance de la conquête; et, dès qu'il a

reconnu que le Fils de Dieu meurt pour conquérir le ciel,

il sent combien il peut être heureux. Voilà pourquoi il lui

dit avec tant de confiance : Seigneur., souvenez-vous de

moi, lorsque vous serez parvenu à votre royaume. »
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CONCLUSION,

Concluons donc, mes Sœurs, que si c'est la foi, riiumi-

lité, le zèle pour la conversion de son compagnon, la fer-

veur de sa prière, qui ont mérité au bon larron que les

portes du Paradis lui fussent ouvertes, ce soLt également

ces vertus qui vous procureront la même sentence favo-

rable et l'entrée dans le royaume des cieux.

Oui, la foi; que si vous l'avez tellement vive, que vous

croyiez sans hésiter tout ce que la religion nous enseigne

et que l'Eglise nous propose à croire
;
que si la simplicité

de votre foi vous fait, selon l'expression de Jésus-Christ

lui-même, redevenir comme de petits enfants, alors il n'y

a pas de doute que le royaume des cieux ne vous appar-

tienne, puisqu'il appartient aux enfants.

Oui, l'humilité; que si vous la possédez, Dieu, qui résiste

aux superbes et qui donne sa grâce aux humbles, vous

communiquera ses faveurs les plus intimes; mais que si

déjà, sur la terre. Dieu aime à se découvrir aux âmes

humbles et à leur communiquer les secrets de la vie inté-

rieure, inconnus aux sages et aux prudents du siècle, et

révélés seulement aux petits, à plus forte raison doivent-

elles espérer, mais d'une espérance ferme et bien fondée,

que, dans le ciel, il prendra plaisir à se révéler, à elles,

non plus comme dans un miroir et en énigme, mais face

à face.

Oui, le zèle pour le salut du prochain
;

qu'il n'y a point

d'œuvre plus méritoire que de travailler au salut des âmes,

de quelque manière qu'on y concoure, soit par la parole,

soit par la prière, soit par la pratique des bonnes œuvres,

soit par la réception des sacrements
;
que si l'apôtre saint

Jacques nous apprend que celui qui aura converti un

pécheur et Vaura fait sortir de son égarement, sauvera

une âme de la mort, n'est-il pas juste de penser qu'il sau-

vera la sienne avec elle, que Dieu fera miséricorde à celui
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qui l'aura procurée aux autres par sa charité, et qu'au

sortir de cette vie, il ira dans le ciel en recevoir sa récom-

pense ?

Oui, la ferveur de la prière ; que si les prières faites avec

cet esprit de ferveur sont, selon le Psalmiste, comme un
eiicens dune agréable odeur qui s'élève jusqu'au trône de

Dieu, est-ce trop s'avancer que de dire qu'elles n'ont fait

que précéder dans le céleste séjour l'âme fervente qui a

prié de la sorte, durant tout le temps de son pèlerinage sur

la terre, et qu'il luira enfin ce beau jour, ce jour mille et

mille fois heureux, où il lui sera donné de monter en com-

pagnie de ses saintes prières devant le trône de Dieu pour y
jouir en sa présence d'une félicité éternelle ? Ainsi soit-il»
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SUR LA TROISIEME PAROLE DE JESUS-CHRIST SUR LA CROIX.

1^ Confiance en Marie.

2° Crainte de lui déjplaire.

Aspicientes in auctorem fldei et consummatorem Jesnm. qui, pro-

posito sibi gaudio, sustinuit crucem, confusione contemptâ.

Levez les yeux sur Jésus, l'auteur et le consommateur de notre foi

qui, ne comptUnt pour rien les opprobres, s'est fait un sujet de Joie de

souffrir le supplice de la croix. Hebr. 12. 2.

Si nous eussions vécu, mes Sœurs, dans le temps et dans

le lieu qui furent honorés de la présence de Jésus-Christ

mourant ; si nous eussions été témoins de cette continuité

de tourments qu'on ne cessa de lui faire éprouver, de quelle

douleur n'eussions-nous pas été pénétrés ! Transportons-

nous-y par la pensée ; suivons notre divin Maître conduit

du jardin des Oliviers devant les différents tribunaux de la

ville de Jérusalem ; attachons-nous à chacun de ses pas

marqués par quelque opprobre, au milieu de cette ville

déicide, jusqu'à ce qu'il arrive sur le Calvaire ; ensuite,

retournant nos pensées sur nous-mêmes, réfléchissons que

c'est pour nous élever à la gloire qu'il s'est soumis à tant

d'outrages et d'humiliations
;
pour nous procurer un bon-

heur sans mesure, qu'il s'est livré à de si affreuses tortures;

pour nous donner la vie éternelle, qu'il a subi la mort la

plus ignominieuse et la plus cruelle. En contemplant, d'un
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côté, de si grands bienfaits, et de l'autre, la manière dont

nous y avons répondu, pourrons-nous soutenir le spectacle

de notre ingratitude? Mais il ne s'agit pas ici d'exciter en

nous une douleur stérile, une componction passagère ; ce

n'est pas à pleurer la mort du Sauveur que nous sommes
appelés, c'est à la méditer, c'est à en approfondir le mys-

tère, c'est à nous pénétrer des sublimes vérités et des

grandes instructions qu'il renferme; c'est là ce que pour

prix, ce qu'en reconnaissance de sa Passion , Jésus-Christ

nous demande et nous prescrit. Fixez donc vos regards

sur Jésus, comme sur fauteur et le consommateur de

notre foi, ce Jésus, qui s'est fait un sujet de joie de souf-

frir le tourment de la croix, en méprisant la honte et

Xignominie, et écoutez avec le même respect et la même
attention les paroles qui sortent de sa bouche sacrée. Je

m'attache aujourd'hui à l'explication de la troisième. Tel est

le sujet de cette Conférence.

TROISIÈME PAROLE DE JÉSUS-CHRIST SUR LA CROIX

Femme, voilct votre fils. Mon disciple, voilà votre mère '

.

Du haut de la croix, un autre spectacle consolant vient

toucher le cœur de Jésus-Christ, c'est la vue de plusieurs

des saintes femmes qui l'avaient continuellement servi dans

le cours de ses prédications, et qui ne voulurent pas l'aban-

donner dans son dernier moment. Au milieu d'elles, il

voit l'objet constant de sa tendresse et de ses respects, sa

mère, sa tendre mère, qu'un effort surnaturel de courageet

d'amour avait amenée à cette douloureuse catastrophe.

Pénétrée de douleur, elle n'en est pas accablée ; la vue de |

«on Fils la désole, mais sa foi en son Fils sauvant le genre ^
humain, la ranime; et, tandis que la mort de Jésus va

ébranler toute la nature, sa mère le contemplera debout et

(1) Mulicr, ecce filius tuus. — Eccc maler lua. Joan. 19. — Ï6. S7.
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immobile ^ Seule, dans le monde entier, dépositaire du

Becret de la Providence, seule initiée au grand mystère

qui s'effectuait alors, Marie venait y coopérer. Les saints

Pères nous la représentent, dans cette grande action,

comme la figure de l'Eglise; elle venait offrir son Fils

sur l'autel de la croix, comme l'Eglise l'ofïrira jusqu'à la

fin des siècles sur ses autels. A cette offrande d'un prix

infini, elle en joint une autre bien précieuse, celle d'elle-

même : et c'est ainsi que l'Eglise s'offre avec Jésus-Christ

dans l'auguste sacrifice de l'Eucharistie. Marie, au pied

de la croix, unit ses sentiments à ceux qui animent son

Fils sur la croix ; soumise, comme lui, aux décrets éternels,

en partageant ses douleurs, elle partage et sa parfaite

résignation qui les lui a fait accepter, et son immense cha-

rité pour les hommes qui les lui a fait désirer.

Auprès de sa mère, Jésus aperçoit l'Apôtre qu'il honorait

d'une prédilection particulière, qui avait été un de ses plus

intimes confidents, à qui, dans la dernière cène, il avait

accordé le privilège de pencher sa tête sur son cœur divin ^.

Au jardin de Gethsémani, saint Jean s'était enfui avec les

autres ; mais, son amour le ramenant sur la trace de son

Maitre, il se retrouvait à ses pieds pour recueillir son der-

nier soupir. A ce double aspect des deux personnes quil a

le plus chéries, le divin Sauveur, tout défaillant qu'il est,

sent ranimer toute sa tendresse ; dans l'état d'accablement

où il se trouve, et que chaque moment augmente, il n'est

pas néanmoins si occupé de ce qui le concerne, ni tellement

opprimé par sa profonde douleur, qu'il ne pense à l'un et

à l'autre; il ne veut pas les quitter sans leur donner une

dernière preuve de cette tendresse, ni sans leur laisser un

gage authentique de son amour; il va faire, en leur faveur,

son testament de mort. Mais que leur laissera-t-il? Il n'eut

{1)Stabant juxtà crucein Jesu mater ejus, et soror matris ejus Alar.a

Cleophae, et Maria Magdalene. Joan. 19.S5.

(2) Qui et recubuit in cœnà super peclus ejus. Joan. 5/ .
20.
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jamais où reposer sa tête ; ses vêtements viennent d'être

partagés entre ses bourreaux ; son sang même, il l'a ré-

pandu jusqu'à la dernière goutte. Son amour ingénieux

trouve cependant le moyen de leur faire à tous deux un

legs bien précieux ; il les lègue Tan à l'autre. Adressant

d'abord la parole à sa mère : Femme, lui â\i-\\, voilà votre

fils; et vous, reprend-il, parlant à saint Jean, voilà votre

Tiière^. Et dexnds ce jour, ajoute le texte sacré, Je disciple

la reçut chez lui comme sa mère^. Saint Pierre, par l'ar-

deur de son zèle, avait obtenu que Jésus- Christ lui confiât

son Eglise ; saint Jean, par l'ardeur de son amour, mérite

qu'il lui confie sa mère.

Ici, arrêtons-nous un instant : parce que Jésus-Christ

attendit à sa dernière heure à nous donner Marie pour

mère, était-ce pour la consoler de la perte qu'elle allait

faire du meilleur des fils, qu'il lui laissa, pour le rempla-

cer, le Disciple bien-aimé? « Non, non, dit saint Bernard,

quelle triste consolation! quel funeste échange! quoi! L

serviteur pour le Seigneur ! le disciple pour le Maître ! le fils

de Zébédée pour le Fils de Dieu ! un pur homme pour le

Dieu véritable! Jésus avait d'autres desseins; il veut inspi-

rer a Marie une tendresse de mère pour nous. Or, que

fait-il ? Il choisit le moment où son âme est le plus atten-

drie et le plus émue, et voyant, du haut de sa croix, com-

bien était grande la douleur, combien était profonde l'afiiic-

tion de sa mère, il lui adresse ces touchantes paroles :

Femme, voilà votre fils, comme s'il lui disait : « la plus

infortunée des femmes, qui ressentez en ce moment et d'une

manière si vive jusqu'où peut aller l'amour d'une mèro

pour son fils, ah! je vous en conjure, cette tendresse dont

vous êtes si vivement touchée pour moi, ayez-la pour mou

disciple, et, en sa personne, pour tous les hommes ; re-

(1) Dicit m.-itii .suae:Mulier, ccce filius tuus. Deinde dicit discipulo : Ecce

rnaicr lua. Joan. 4 9. — 26. 27.

a, Licx iik"i liorâ accepit cam discipulus in suù. Joan. 19. 27.
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gardez-les tous comme vos enfants , et recevez-les tous

comme tels au pied de la croix ! Je ne veux point mettre

de bornes à mon amour pour les hommes, devenus mes
frères et mes cohéritiers, depuis que la nature humaine

a été unie à la nature divine dans le grand mj'stère qui

s'est opéré dans votre sein; je ne possède plus que vous

en ce monde, et, pour ne rien réserver de mon sacrifice,

je vous donne pour mère à tous dans la personne de ce

disciple chéri et tendrement aimé. ^

Comprenez maintenant, si vous le pouvez, toute l'im-

pression que ces paroles, sorties de la bouche de Jésus,

durent faire sur le cœur de sa tendre et sainte mère
; pen-

sez que c'est un fils bien-aime qui parle à la meilleure des

mères, que c'est un Dieu qui tient tous les cœurs dans sa

main, et qui opère toutes choses par sa parole toute-puis-

sante ;
pensez que c'est Jésus mourant, tout baigné dans

son sang et près de rendre le dernier soupir. Vous savez le

respect que nous avons pour les dernières intentions des

auteurs de nos jours ou de nos autres parents, surtout

quand nous les recevons de leur bouche mourante, et

comme elles restent gravées au fond de notre cœur : jugez

alors de l'impression que firent sur l'esprit de Marie les pa-

roles sacrées de Jésus ; combien cette dernière volonté de

son Fils entra avant dans son cœur ; combien elle y grava

d'aôection et d'amour pour nous comme pour ses véritables

enfants ; combien cette tendre mère s'empressa dès lors

d'adopter généralement tous les hommes à la place de son

Fils ; combien elle doit encore aimer à en exercer journel-

lement toutes les fonctions dans le ciel. Oui, au faite de la

grandeur, au comble de la gloire, elle invoque sans cesse

le Fils qui l'y a élevée, pour les autres fils qu'il lui a don-

nés, lorsqu'il était sur le point d'expirer sur la croix.

Ce doit donc être pour vous, ô mes Sœurs, une grande

consolation de savoir que la sainte Vierge reçoit, en la per-

sonne de saint Jean, tous les chrétiens pour ses entants,

dont elle devient la mère, et ainsi chacune de vous peut et



45S LE MARDI SAINT.

doit lui dire souvent avec confiance : « Vierge sainte,

voici votre enfant, faites voir que vous êtes ma mère. -

Or, comme elle est en même temps la mère de Dieu, que

ne pouvez-vous pas attendre de sa tendresse pour les hom-

mes, et de sa puissance auprès de son divin Fils? « C'est

elle, dit saint Bernard, qui excite noire foi, qui fortifie notre

espérance, qui éloigne notre crainte, qui soutient notre

faiblesse. Ah! dit encore ailleurs ce grand Saint, si dévot

envers Marie,. elle est l'étoile qui doit nous conduire au

milieu des dangers où nous sommes exposés sur la mer

orageuse de cette vie: avons donc toujours les yeux fixés

sur cet astre, autrement nous ne pourrons éviter de faire

un triste naufrage ; si les vents de la tentation s'élèvent

contre nous, si l'écueil de la volupté menace notre vertu,

si les eaux de la tribulation sont près de nous submerger,

regardons notre étoile ; si nous sommes entraînés par le

penchant de nos passions, si la colère, la haine, l'envie,

l'ambition nous mettent en danger de succomber, invo-

quons Marie; dans les périls, dans les chagrins, dans les

embarras de cette vie, pensons à Marie, recourons à

Marie; qu'elle soit toujours dans notre bouche, qu'elle

ne sorte jamais de notre cœur ; en la suivant, nous ne

nous égarerons point ; en j pensant, nous ne pécherons

point; en la priant, nous ne désespérerons point; sou-

tenus par elle, nous ne pouvons tomber; protégés par

elle, nous n'avons rien à craindre ; conduits par elle,

nous arriverons sûrement au port de la céleste patrie. ».

Mais, si vous voulez que Marie soit votre mère, vous

devez vous rendre dignes de plus en plus d'être mises au

rang de ses enfants. Pour cela, il faut aimer ce qu'elle

aime, haïr ce qu'elle hait, avoir en horreur le moindre pé-

ché; il faut imiter toutes ses vertus, sa foi vive, son espé-

rance ferme, son tendre amour pour Dieu, dont elle a eu

l'honneur d'être la mère, sa grande charité envers le pro-

chain, sa profonde humilité, sa patience inaltérable dans

les afllictions les plus extrêmes, sa parfaite résignation
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aux ordres du Seigneur. Souvenez-vous d'ailleurs que

c'est la pureté de saint Jean qui Ta rendu digne d'avoir la

mère de Jésus pour sa mère, car le Fils de Dieu n'a voulu

remettre sa mère vierge qu'entre les mains d'un disciple

vierge , et que , par conséquent, vous qui vous faites

gloire d'être appelées ses servantes et ses enfants, vous

devez faire une profession pariiculiere de cette vertu. Ah!

une enfant de Marie doit avoir les mains pures, les yeux

purs, le cœur pur, l'âme pure, et c'est ainsi qu'elle peut

mériter d'obtenir de cette tendre mère, pendant sa vie et à

l'heure de sa mort, cette assistance spéciale que l'Eglise

lui demande dans la prière qui lui est consacrée, et que nous

disons tous les jours, en son honneur ; « Sainte Marie,

mère de Dieu, priez pour nous, pauvres pécheurs, main-

tenant et à l'heure de notre mort. »

CONCLUSION.

Concluons donc, mes Sœurs, que, pour recueillir les

fruits de l'adoption que Marie a faite de tous les chrétiens

pour ses enfants, au pied de la croix, il faut la mériter;

que saint Jean, dont nous tenons la place, nous en donne

l'exemple ; que, dos le moment qu'il est devenu le fils de

Marie, il en remplit avec fidélité tous les devoirs, il la

reçoit dans sa maison, il la chérit, il prend soin d'elle, il

lui procure tous les secours temporels et spirituels, dont

elle peut avoir besoin, et il la sert jusqu'au jour où Jésus-

Christ la rappellera à lui; que vous devez, comme lui,

faire preuve envers Marie de soumission, de docilité, de

respect, l'honorer par vos vertus, l'invoquer par vos priè-

res, l'imiter par votre conduite ; que vous trouverez con-

stamment en elle la meilleure, la plus bienfaisante, la plus

tendre des mères, si vous conservez pour elle, jusqu'à la

fin de votre vie, un attachement filial. Ah ! comment pour-

riez-vous ne pas vous confier pleinement en cette bonne et

charitable mère? Hélas ! craii^nez seulement de mettre des
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bornes à votre confiance ; craignez surtout de contrister

son cœur, en offensant son divin Fils, qu'elle aime tant et

qu'elle désire de voir tant aimé. Eh quoi! une seule d'en-

tre celles qui m'écoutent, voudrait-elle de nouveau affliger

cette tendre mère, en rouvrant les plaies toutes saignantes

de Jésus, en le crucifiant de rechef sous ses yeux? Non,

non, il n'en sera pas ainsi, et quand quelque dangereuse

tentation viendra se présenter à votre esprit, que l'ennemi

du salut cherchera à souiller votre imagination par Tattrait

perfide de quelque volupté sensuelle, pensez alors à votre

mère , souvenez-vous de ses pleurs et de ses gémisse-

ments ; rappelez-vous le spectacle de Marie nous enfantant

dans la douleur au pied de la croix. Ainsi soit-il.
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SUR LA QUATRIEME PAROLE DE JESUS-CHRIST SUR L\ CROIX

1. Ne pas x>erdre courage dans les aridités sfÂri-

tiielles.

2. Redoubler dardeur dans les désolations inté-

rieures.

Aspicientes in aiictorem fidei et coDsummatorem Jesum, qui, pro-

posito sibi gaudio, sustinuit crucem, confusione contemptâ.

Levez les yeux sur Jésus, l'auteur et le consommateur de notre

foi, qui, ne comptant pour rien les opprobres, s'est fait un sujet de

joie de souffrir le supplice de la croix llebr. 12.2.

Pliis nous entrons, mes Sœurs, dans la considération du

mystère de la Passion, plus notre étonncment devient

grand. Un Dieu abreuvé d'humiliations, épuisé de souf-

frances, expirant dans le supplice le plus infâme, confond

la raison, la trouble, l'accable. Elle n'a pas de peine à re-

connaître dans Jésus-Christ son Dieu, quand elle le voit

sur le Thabor, tout ravonnant de gloire, qu'elle le suit,

dans le cours de sa carrière évangélique , environné de

troupes nombreuses qui l'écoutent avec admiration et le

contemplent avec respect, commandant à la nature, répri-

mant les tempêtes, affermissant la mer sous ses pas, repous-

sant les démons dans l'enfer, chassant devant lui les mala-

dies, arrachant à la mort ses victimes ; mais, quand elle le

considère livré à une multitude barbare dont il est devenu

le jouet, laquelle ne cesse de le couvrir d'opprobres et de
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l'accabler de tourments, peu s'en faut que, comme le juif

aveugle, elle ne s'en fasse un scandale, ou que, comme 1«

gentil incrédule, elle ne traite sa conduite de folie. Mais la

foi vient l'éclairer, et, prévenant son erreur, lui découvre

dans Jésus-Christ souffrant et crucifié le chef-d'œuvre de la

puissance et de la sagesse de Dieu^^ que l'apôtre saint

Paul exalte si fort dans sa P® épltre aux Corinthiens.

Apprenez donc les sublimes leçons qu'elle nous donne, et à

la clarté de son divin flambeau, pénétrez de plus en plus,

en ces saints jours, dans les profondeurs de l'adorable

mystère de la Passion; oui, fixez vos regards sur Jésus

comme sur Vauteur et le consommateur de notre foi, ce

Jésus qui s est fait un sujet de joie de souffrir le tour-

tnent de la croix, en méprisant la honte et Vignominie, et

écoutez toujours avec le même respect et la même attention

les paroles toutes divines qui sortent de sa bouche sacrée.

Je m'attache aujourd'hui à l'explication de la quatrième. Tel

est le sujet de cette Conférence.

QUATRIÈME PAROLE DE JÉSUS-CHRIST SUR LA CROIX.

Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi rnarez-vous aban-

donné'^ ?

Aussitôt que le Fils de Dieu fut attaché à la croix, c'est-

à-dire un peu avant midi, il prononça les trois paroles dont

je vous ai déjà donné l'explication; à midi, toute la terre

fut couverte d'épaisses ténèbres jusqu'à trois heures, et ce

fut alors que Jésus-Christ jeta un cri en disant : Mon Dieu^

mon Dieu, pourquoi rn avez-vous abandonné? Ces paro-

les, précisément les mêmes que le Roi-Prophète met dans

la bouche du Messie, au commencement du psaume XXP,

(') Nos autem praedicamus Christum crucifixum: Judaeis quidem sran-

dalum, Gentibus autem stullitiam; ipsis autem vocatis Judaeis alque Grœ-

cis, Christum Dei virtutem et Dei sapientiam. 1 . Cor. /. — 2J. Zi.

[i) Dou? meus, Deus mcu?, ut quid dcreiiquisti me? Mallh. 27. 46.
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OÙ toute la Passion dn Fils de Dieu est écrite avec la même
r^arté qu'on la lit dans l'Evangile, « dit saint Augustin, sont

la triste expression d'une plainte échappée pour la première

Ibis seulement, depuis le commencement de sa douloureuse

Passion, à Jésus-Christ qui en buvait le calice jusqu'à la

lie, et sans aucune consolation du Père éternel.

Et de quoi donc se plaint-il? Est-ce de ses souffrances

extrêmes? Mais il les avait désirées ardemment, comme il

le témoigna à ses Apôtres ; ne leur avait-il pas répéié,

durant le cours de sa vie, ces paroles si touchantes et si

empreintes du violent désir qu'il avait de souffrir : Ah! je

dois être 'baptisé etun baptême de sang, et combien je me
sens pressé jusqu'à ce qu'il s'accomjjUsse'^l Est-ce de ses

profondes humiliations ? Mais il les a acceptées pour répa-

rer le vice de notre orgueil, et l'apôtre saint Paul ne nous

aiiprend-il pas qu'z'Z s'est fait un sujet de joie de souffrir

le tourw.ent de la croix, en méprisant la honte et Vigno-

minie qui y étaient attachées"^ Non, tout ce que peuvent

faire les hommes ne l'affecte pas ; c'est de l'abandon où son

Père le laisse qu'il '^e lamente ; c'est de n'éprouver de sa

part aucune consolation intérieure : voilà son plus cruel

supplice. En vain il crie vers lui, afin qu'il le fortitie

dans la violence des tourments affreux '|u'il endure :

en vain il se jette entre ses bras, comme dans un asile,

pour y être à l'abri des cruelles poursuites de ses enne-

mis ; en vain, persécuté de toute la terre, il s'adresse au

ciel pour en obtenir quelque soulagement, le ciel qu'on

verra s'ouvrir, dans la suite, à tant de milliers de martyrs

et d'où leur viendra l'onction de la grcàce qui, comme une

rosée douce et bienfaisante, les ranimera et les rafraîchira

dans la violence de leurs supplices, devient pour lui de

il) Raptismo autcm habeo baptisnri, et quomodô coarrtor usqiiedùm per-

ficiatiir? Luc. 12. 30.

'5) Aspicientes in Jesum. qui, prnposito sibi gandio. suslinuit crucem.

confusione contempla. Hebr. 12. 5.
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bronze et d'airain ; le Dieu de bonté et do miscriccrdc,

qu'on n'a jamais invoqué inudleinent, reste sourd à ses cris

et ferme impitoyablement l'oreille à ses gémissements; il

se met, en quelque sorte, du parti de ses implacables bour-

reaux
;
pour augmenter ses peines et pour rendre son sup-

plice plus cruel, il se cha7ige, pour ainsi dire, en cruel

envers lui^. Prodige étonnant! Justice de mon Dieu, ah!

que vous êtes terrible ! Hélas ! quel spectacle présente en

ce moment le Calvaire à nos regards effrayés, à notre

esprit confondu ! Le Père éternel semble méconnaître ici

son Fils, ce Fils Men-aimé, Vobjet de ses complaisances

éternelles- ; il le prive de toutes les consolations sensibles ;

il le rejette, il l'abandonne, au plus fort de sa douleur, et,

pour ajouter à l'excès de sa peine, il inonde son âme affli-

gée comme d'un torrent de chagrin et d'amertume ; il lui

ferme tout accès à sa miséricorde, et lui fait sentir si vive-

ment tous les traits de sa rigoureuse justice, que Jésus-

Christ pour la première fois, depuis le commencement de

sa longue et douloureuse Passion, est comme forcé de s'en

plaindre, et qu'il s'écrie, en cessant de l'appeler son Père :

mon Dieu, raon Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonné ?

Ne nous scandalisons pas de cet abandon où le Père

éternel laisse son Fils, et souvenons-nous qu'il est en co

moment chargé de toutes les iniquités du genre humain

.

C'est sous ce point de vue que son Père le considère en cet

instant; c'est pour cela qu'il l'abandonne, sans soutien et

sans consolation, à ses épouvantables tourments, et qu'il

lui refuse impitoyablement ce qu'il a toujours accordé à

ceux qui ont souffert pour son nom. Ah! loin de nous

scandaliser de ce délaissement, aimons, au contraire, à

considérer Jésus ainsi abandonné de son Père pour nous,

et nous ne l'abandonnerons jamais nous-mêmes, en con-

sentant à l'offenser. En effet, je vous le demande, comment

(I) Mutatus es mihi iii cnulclem : Job. 30. 21

.

(5!,Ilic est filiws mcusdilcctiis, in (luo mihi complacui. }falth. 5. 17.
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ne serions-nous pas saisis de l'horreur du péché, si nous
faisions une sérieuse attention à tout ce que ce Dieu sau-

veur a enduré de peines et de souffrances, d'abandon et de

délaissement pour l'expier en sa personne? « homme,
s'écrie ici saint Bernard, reconnais combien ont été ^aves
les plaies, combien ont été profondes les blessures pour

la guérison desquelles il a fallu que le Fils de Dieu fût lui-

même si cruellement blessé ! » Mais ensuite, quand nous

ferons réflexion que ce qui aurait abondamment servi à

notre rédemption , n'a pas suffi à son immense charité;

que, pouvant nous racheter par une seule parole, par un
seul soupir, par une seule larme, par une seule goutte de

son sang, il a voulu répandre jusqu'à la dernière goutte de

ce sang précieux pour réparer plus amplement l'injure que

son Père avait soufferte
;
que, pour mieux attirer notre

amour , il nous a montré que le sien n'avait point de bor-

nes et qu'il a préféré nous guérir, dit l'apôtre saint Pierre,

par les horribles mp-urtrissures ^ dont tout son corps a été

couvert, quand, dis-je, nous ferons ces réflexions, de quels

sentiments no* serons-nous pas animés pour lui! « En
vérité, dit saint Thomas, si toute la félicité de Dieu dépen-

dait d'être aimé de l'homme, qu'aurait-il pu faire de plus

pour s'attirer notre amour ? «

Que ces pieuses et solides pensées ne sortent jamais de

notre esprit : ce sera alors que, pénétrés d'amour et de

reconnaissance, nous avouerons avec saint Augustin, « que

celui qui nous a faits tout ce que nous sommes, est en droit

d'exiger que nous soyons tout à lui , » même au milieu

des plus grandes peines et des plus amères tribulations de

cette vie; qu'il ne doit, dans ces moments d'épreuve, nous

échapper aucune plainte ni aucun murmure
; que si, tout

au plus, une plainte soumise et respectueuse ne nous est

pas interdite, nous ne devons nous plaindre que comme
Jésus-Christ, c'est-à-dire avec une pleine résignation à la

(I)Cujus hvore sunati estiî. I. l'eir. ^. i-i.
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Tolonté suprême qui, en nous affligeant, n a d'autre vue que

de nous éprouver : ce sera encore alors qu'attachés à ce

divin Modèle par les liens les plus forts et les plus étroits,

nous nous trouverons dans les mêmes dispositions que le

grand Apôire, et nous nous écrierons avec lui : " Qui nous

séparera de Vamour de Jésus-CluHst? est-ce Vaffliction ou

la tribulation, la faira ou la nudité^ les périls ou la per-

sécution, tépée ou la violence? Ah\ nous sommes si sensi-

bles à rimmense charité, à la compassion infinie de l'Hom-

me Dieu, qui, par amour pour nous, a bien voulu être

délaissé de son propre Père, lorsqu'il était attaché à l'ar-

bre de la croix, que toutes ces considérations ne sont pas

capables de nous ébranler. Oui, ô divin Sauveur, nous

osons vous le promettre et nous vous le disons avec une

humble confiance qui va jusqu'à l'assurance, ni la crainte

de la niort^ ni le désir de la vie, ni les puissances de Ven-

fer, quelques efforts qu'elles fassent pour vaincre nos réso-

lutions, ni les objets présents, quelque attrayants ou quel-

que formidables qu'ils soient, ni toutes les promesses quon
poui^^ait nous faire à Vavenir^ ni Véclat de la plus bril-

lante fortune, ni tappréhension de la misère la plus pro-

fonde, ni aucune autre créature que ce soit, rien ne nous

pourra jamais sép>arer de la charité de Dieu qui est en

Jésus- Christ Notre-Seigneur * , ni nous faire perdre l'amour

dont nous voulons être animés pour vous, tout le reste de

notre vie. r,

Saintes dispositions, heureux état où se trouve une âmo

juste, soumise en tout à la sainte volonté et au bon plaisir

de Dieu ! A elle aussi il arrive quelquefois d'être privée des

consolations intérieures de la grâce , de ne plus en ressen-

(l)Ouisergo nos separabit à charitate Christi? tribulatio? an angustia?

an famés? an nuditas? an persecutio? an gladius? Certus sum enim quia

neque mors, neque vita, neque principatus, iieque virtutes, neque instantia,

neque futura.... neque altitudo, neque profundum, neque creatura alia

fioterit nos separare à charitate Dei, quae est in Christo Jesu Domino nostro.

Rom. 8. —S5.3S. 59.
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tir les douceurs, et, au lieu de cette onction secrète quelle
goûtait intérieurement dans d'autres temps, de n'éprouver

que des sécheresses et des aridités, principalement dans le

saint exercice de loraison. Ah! sans doute, elle fait alors

de son mieux; mais quelque chose qu'elle fasse pour s'y

occuper de son sujet et y employer utilement le temps
prescrit, elle se trouve néanmoins, malgré elle, dans un
assoupissement d'esprit, dans une léthargie d'imagination,

dans une pesanteur de raisonnement, dans une espèce de
stupidité qui la rend semblable à une héte de somme en
présence de Dieu^, pour parler le langage du Roi-Pro-

pbéte, et qui fait qu'elle est incapable de concevoir aucune

bonne pensée. Elle voudrait suppléer au défaut de la faculté

discursive de l'esprit par les affections du cœur, et voilà

qu'elle se trouve dans un état de langueur, de dégoût, d'in-

sensibilité, de répugnance, difficile à dépeindre; en un
mot, c'est une impuissance totale de méditer. Comme il ne

lui reste plus rien alors, non, absolument rien de ces

dons sensibles, de ces consolations intérieures dont elle était

favorisée autrefois, et qu'à la place de cette onction secrète

de la grâce, de ces illuminations de l'Esprit-Saint , il n'v

a plus intérieurement chez elle que sécheresse et qu'obs-

curité, elle est tentée parfois de s'écrier comme le Fils de

Dieu entièrement délaissé de son Père sur la croix : mon
Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonnée?

Hélas ! quelle épreuve ! Mais elle ne se décourage pas

pour cela; un coup d'œil qu'elle jette rapidement sur son

crucifix, suffit quelquefois pour relever son courage abattu :

« Ah ! se dit-elle, en le fixant amoureusement, si le Saint

des saints, si le Fils de Dieu a été traité de la sorte, puis-

je me plaindre d'être traitée comme lui? ne m'apprend-ii

pas, par son exemple, la conduite que je dois tenir dans

le délaissement ou Dieu permet que je me trouve? Il s'est

plaint, il est vrai, mais sa plainte a été une plainte tendre

(<; L'I jumenUim raclusàuin ai)ud te. Ps. "72. fiô.
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et respectueuse, une plainte remplie de résignation à la

volonté de son Père qui l'affligeait, tout innocent qu'il

était; moi, au contraire, ai-je été toujours bien innocente?

ne me suis-je pas rendue coupable, aux yeux de Dieu, de

plusieurs infidélités qui lui ont déplu beaucoup et qui ont

centriste son tendre cœur? et quand aujourd'hui il me
punit par son silence dans l'oraison, ne l'ai-je pas bien

mérité? s'il feint de s'éloigner de moi, n'est-ce pas parce

que je me suis la première éloignée de lui? s'il refuse de

m'écouter, n'est-ce pas parce que j'ai d'abord été sourde à

sa voix? s'il porte ailleurs ses dons sensibles, n'est-ce pas

parce que j'ai commencé à porter loin de lui mes atfections?

s'il me tient dans la peine, n'est-ce pas parce que j'ai voulu

goûter ailleurs qu'avec lui certaine satisfaction que je ne

trouverai jamais que dans lui? Il veut aujourd'hui faire de

moi une victime de son amour ; mais, pour cela, n'est-il pas

juste que, dans toute ma conduite, je devienne d'abord une

victime de contrition, une victime de pénitence, une victime

de douleur et de souffrance? comment m'unir à lui, sans

mourir à moi-même, et comment mourir à moi-même, si,

par la privation de ses faveurs sensibles, il ne me fait

mourir à tous mes goûts? Ah! Dieu de clémence et de

miséricorde, que vous avez de bonté de vous contenter

d'une si légère satisfaction pour tant d\'^ffenses dont je

me suis rendue coupable autrefois envers vous, lorsque

fai abandonné la source ettau vive pour puiser dans les

citernes fangeuses du péché ^, et pour tant d'infidélités à

votre grâce que j'y ai ajoutées, depuis même mon entrée

en religion ! Quelle est l'âme réprouvée dans l'enfer, quelle

est l'âme souffrante dans le purgatoire, qui n'achèteraient

pas au plus haut prix l'échange des peines qu'elles endurent,

avec celles que je souffre, et qui, oftertes à votre divine ma-

jesté en union de votre divin Fils, deviennent pour moi la

(1) Me dereliqueruiit fontem aquae vivœ, et foJerunt sibi cisternas, cis-

ternas dissipatas, quae conlinere non valent aquas. Jereyn.S- t5.
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source de tant de grâces, le sujet de tout de mérites, la voie

assurée pour arriver à la bienheureuse éternité? «

Ah ! puissent des sentiments si chrétiens et si religieux

vous animer toutes tant que vous êtes! Alors, au lieu de

perdre courage au milieu des sécheresses, des aridités et

des ténèbres qui
,

parfois, vous désolent dans l'oraison,

vous les regarderez comme venant de la part de Dieu, de

ce Dieu toujours bon, toujours miséricordieux, même dans

ses châtiments ; vous en userez comme d'autant de moyens

de satisfaire à sa divine justice, envers qui vous avez

contracté tant de dettes par le passé, et en contractez

encore tous les jours de nouvelles ; et c'est ainsi que vous

mériterez, à la fin, qu'il vous accorde quelques-unes de

ces consolations dont il favorise, quand il lui plait, les

âmes constamment fidèles à son service, en attendant que

vous ayez le bonheur de partager un jour l'abondance des

délices dont il inonde ses élus dans le ciel.

CONCLUSION.

Concluons donc, mes Sœurs, que, puisque Jésus-Christ

délaissé de son Père sur la croix, continua néanmoins de

l'implorei' en priant qu'il voulût bien le recevoir en son

sein paternel et en remettant son âme entre ses rnains^,

vous devez l'imiter lorsqu'il arrive que vous êtes privées

des consolations de la grâce, et qu'au lieu de ses douceurs

et de son onction, vous éprouvez des aridités et des séche-

resses, soit dans l'oraison, soit dans vos autres exercices

de piété; que cet état de désolation intérieure est sans

doute bien pénible, mais qu'il le fat encore davantage pour

ce divin Sauveur, à l'instant où son Père lui refusa toute

espèce de consolation, et inonda son âme d'un torrent

d'amertume sur le Calvaire; que ce furent même là les

coups les plus sensibles que lui porta ce Dieu vengeur du

(IjPater. in mamis luas ccminendo spirilum meuni. Luc. 23. i6.

BAS. I
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péché, qui punissait ce monstre dans la personne de son

Fils bien-aimé, et qui frappait, d'une manière si épouvan-

table, cet homme de douleur^ par excellence, parce ç^xiilen

avait pris sur lui la ressemhlance , dit l'apôtre saint Paul,

quoique ne leconnaissant point^ ;
que, comme cet adorablf^

Rédempteur, bien loin de cesser de prier, offrit alors,

selon la remarque du même Apôtre, avec un grand cri et

avec larmes, ses prières et ses supplication à Celui qui

pouvait le tirer de la mort^, et que ce fut, après avoir

poussé ce grand cri, qu'il obtint d'être exaucé, de même, à

son exemple, vous devez persévérer, malgré vos répu-

gnances et vos dégoûts dans la prière et le saint exercice

de l'oraison, en acceptant d'abord, par esprit de pénitence

et comme expiation de vos péchés, ce délaissement de la

part de Dieu, lui disant, comme votre divin Modèle : Voux

le voulez, ô mon Dieu, je le veux aussi avec vous*, que

votre volonté, cette volonté sainte et adorable, soit faite,

et non la mienne ^
;
puis, en nourrissant dans votre cœur

la douce confiance qu'il viendra enfin pour vous ce jour

heureux où l'esprit de Dieu, cet Esprit-Saint qui souf-

fle où il veut^, dit le disciple bien-aimé, Tapotre saint

Jean, et quand il veut, vous taisant sentir intérieurement

l'onction de sa grâce, deviendra votre lumière, votre con-

solation, votre joie, votre repos, votre vie, et vous fera

trouver un paradis anticipé sur la terre, un avant-goût

du bonheur dont jouissent les Saints dans le ciel. Courage

donc, ô épouses de mon Dieu, épouses désolées, s'il s'en

trouvait ici parmi celles qui m'écoutent, oui, courage
;

(1) Virum dolorum et scientem iiifirm-tatem. Is. 55. 5.

(2) Eumquinon novcrat peccatum, pronobis peccaium fecit. 2. Cor. 5.2/.

(3, Qui in diebus carnis suae preces suppiicationcsque ad eum qui possil

illum salvum facere à morre, cum clamore vaiido et lacrYm;s oaoreu6.

Hebr. 5.7.

(4) Verumtamen non sicut ego volo, sed sicut tu. ilalih. 26. 59.

(b) Verumtamen non mea voluntas, sed tua fiat. Luc. 22. -i^.

(6) Spiritus ubi vuh spirat. Joan . 3. 8.
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il viendra, j'ose vous l'assurer, oui, il viendra, cejourmille

fois heureux où, comme le dit saint Bernard, « l'âme de

l'Epoux, si je puis parler ainsi, passant dans l'âme de

l'épouse, au moment de la sainte communion surtout, et

la substance de l'un pénétrant la substance de l'autre, ce

ne seront plus, dans ce commerce sacré d'amour et dans

ces divines communications, que témoignages de tendresse,

que marques de bonté qui surpassent les plaisirs les plus

doux et les plus délicieux qu'on puisse goûter ici-bas. »

Ainsi soii-il.
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SUR LA CINQUIEME PAROLE DE JESUS-CHRIST SUR LA CROLX.

1. Dégoût des choses de la terre,

2, Désir des choses du ciel.

Aspicientes in auctorem fidei et consummatorem Jesiim, qui, pro
posito sibi gaudio, snstiiiuitcrucem, confusione contempla.

Levez lestjeux sur Jésus, l'auteur et le consommateur de notre foi,

qui, ne comptant pour rien les opprobres, s'est fait un sujet de Joie

de souffrir le supplice de la croix. Hebr. 12. 2.

La mort de l'Homme-Dieu, mes Sœurs, que l'Eglise, dans

ces saints jours, propose aux cùrétiens pour être tout en-

semble l'objet de leur adoration et de leur imitation, est

un mystère si relevé et un spectacle si touchant, que, pour

en profiter comme il faut, nous devons recueillir dans nos

esprits tout ce qu'il peut j avoir de foi, afin de croire fer-

mement une vérité si opposée à la raison humaine, et, en

même temps, réveiller dans nos cœurs tout ce qu'il peut v

avoir d'amour, afin de nous attendrir sur un événement qui

a touché les créatures les plus insensibles. Prions donc le

Seigneur d'augmenter notre foi et d'amollir nos cœurs ;

prions-le de donner à nos yeux une fontaine de larmes,

afin de pleurer amèrement sur nos péchés , qui ont été

l'unique cause de cette mort épouvantable. Ah! malheur

à l'âme qui écouterait, comme une histoire indifi'érente, lo

récit de la Passion de Jésus-Christ ! On pourrait alors lui
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faire le même reproche que Moïse adressait autrefois au
peuple d'Israël, ce peuple ingrat et rebelle : Vous avez vu
les grandes marques de bonté et de miséricorde que
vous a témoignées votre Dieu, et vous n'avez x^cis un
cœur qui ait de ïintelligence, ni des yeux qui noient,

ni des oreilles qui entendent^ . Hélas ! s'il en est ainsi de

certaines âmes dissipées et peu intérieures, j'ai la douce
satisfaction de penser, ô épouses de cet homme de dou-

leurs, souffrant et mourant sur le Calvaire, que vous êtes

toutes animées de bien meilleurs sentiments. Aussi, est-ce

avec une nouvelle conîiance que je viens encore vous

inviter, à Texemple de l'apôtre saint Paul, à fixer vos

regards sur Jésus, comnie sur Vauteur et le consomma-
teur de notre foi, ce Jésus qui s'est fait un sujet de joie

de souffrir le tourment de la croix, en méprisant la

honte et Vignominie, et à écouter avec le même respect et

ia même attention qu'auparavant les paroles qu'il nous

adresse près d'expirer sur cette croix. Je m'attache aujour-

d'hui à l'explication de la cinquième. Tel est le sujet de

cette Conférence.

CINQUIÈME PAROLE PE JÉSUS SUR LA CROIX.

J\U soif'.

Il ne restait plus qu'une seule parole à accomplir do tout

ce qui avait été annoncé par les Prophètes touchant le Fils

de Dieu, et il était dans les desseins de la divine Providencô

qu'elle eût son entier accomplissement. Le saint roi David

avait prédit qu'ori lui donnerait du fiel à manger et du

vinaigre à hoire^. La première partie de cette prédiction

[\) Vos vidistis universa qiiae fecit Domiuus corani voiis..., et non iletlit

^obis Dominus cor iutelligeiis, et oculos \identes, '?t aures quoe pessunt

audire. Deut. 29. — 2. 4.

^2)Ul consummaretur scripnira, dixit : Sit:o. Joun. 19. 28.

'^^ Dederunt in escam nieoiu IlI. cl iu siti uiea pouveruul me accia.

Pi. 08. 2ff.
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avait été réalisée, lorsque, avant de crucifier Jésus, on lui

avait présenté du fiel mêlé avec de la myrrhe^; ce divin

Sauveur, étant sur le point de terminer son sacrifice, et

voyant que, de toutes les circonstances détaillées dans les

Prophéties, il ne reste plus que Vautre partie qui n'ait pas

encore eu son exécution, dit qu'il a soif. Un vase, rempli

«le vinaigre, se trouvait près de là; les soldats prennent

une éponge, et, l'ayant trempée dans ce vinaigre et en-

tourée d'hysope , la portent à sa bouche^; et ainsi fut

accompli l'oracle du Psalmiste: Dans ma soif, ils mont

abreuvé de vinaigre^. Quel rafraîchissement pour un mou-

rant qui est tourmenté d'une soif si ardente, que sa langue,

selon l'expression du Prophète, en est toute desséchée et

attachée à son palais^ ! Quoi ! du vinaigre!... Etait-ce bien

là une boisson capable de le désaltérer? Tout le monde con-

vient que rien n'altère plus qu'une grande effusion de sang:

jugeons donc combien la soif de Jésus-Christ dut être brû-

lante, par le sang qu'il avait répandu, soit dans le jardin

des Oliviers, où la terre en fut toute trempée, soit dans sa

flagellation. « où il en versa assez, dit saint Bonaventure,

pour s'en faire un bain, » soit dans son couronnement, où

sa tête, percée de grosses épines par beaucoup d'endroits,

ne devint plus qu'une plaie, soit dans son crucifiement, où,

de ses mains et de ses pieds comme de quatre fontaines, il

on coulait continuellement. Aussi, est-ce avec raison que

nous pouvons lui appliquer ces paroles du prophète Jéré-

mie : Le Seigneur nia vendangé au jour de sa colère^,

comme s'il disait qu'il l'a mis sous le pressoir, pour tirer

jusqu'à la dernière goutte de son sang et pour épuiser entiè-

rement ses veines. Il ne faut donc pas s'étonner si le Sau-

veur, attaché à la croix depuis trois heures mortelles, et se

fij Pederuntei vivum bibere cum felle mistum, Mai(h. 27. 34

(2) llli spongiam plenam aceto obiulerunt ori ejus. Joan. 19. 29.

(3) In siti mea potaverunt me aceto. Ps. 68. 26.

<4) AdhaBsit lingua roea fanribus meis. Ps. 2/. 16.

<5) Vindemiavit me Dominas in die ir» furoris sui. Thren. f
.

1

2
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trouvant dans un épuisement total des forces de la nature, se

soit écrié, contrairement à cette patience admirable qui lui

avait fait tout endurer jusqu'alors sans se plaindre : J'ai soif.

Au reste, cette soif qu'éprouve Jesus-Christ, outre l'objet

d'effectuer une prédiction, présente encore, selon les saints

Pères, un mystère. Oh ! sans doute, encore une fois, il

devait être tourmenté d'une violente soif matérielle, après

les horribles souffrances qu'il avait endurées et toutes les

épreuves par lesquelles il avait passé depuis tant d'heures;

mais sa soif la plus ardente, celle qui le consumait surtout

alors et qu'il brûlait d'étancher, c'était la soif de notre

rédemption, de notre conversion, de notre sanctification,

de notre salut. Il nous a montré par là celle que nous de-
vons en avoir également, et combien nous devons être hon-

teux, l'en vovant si altéré, de l'être si peu pour nous-mêmes.

Quand autrefois, après une longue course et une pénible

marche, ses disciples qui l'accompagnaient, voyant qu'il

n'avait pris aucune nourriture et qu'il devait être pressé par

la faim, l'invitaient à se reposer et à manger: Ah! il y a
bien une autre nourriture, leur répondit-il, que cette nour.

ture matérielle, dont fai besoin et que vous ne connaissez

pas. L'aliment que je désire et que je cherche avant tout,

c'est de faire en toutes choses la volonté de mon Père qui

m'a envoyé, et d'accom^jUr son œuvre, de doyiner à Vou-

vrage, pour lequel je suis sorti de son sein et descendu sur

la terre, toute la. perfection qu'il demande^. C'était là

alors la faim qui le pressait, et c'est maintenant la soif dont

il est brûlé, consumé intérieurement. Cette soif, oui, c'est

son amour pour ses créatures, cet amour que toutes les

eaux des tribulations qu'il éprouve dans sa douloureuse

Passion, n ontpu éteindre ^
; cette soif, c'est le zèle du salut

(1) Ego cibum habeo manducare, iiuem vos nescitis. Meus cibus est. ut

faciam voluntatem ejus qui misit me, ut perficiam opus ejus. Joan. 4. —

(2) Aquae multaR non poluerunt extirguere charitateni. Cani. .^. 7.
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des âmes que l'enfer tenait captives, et nui! est venu ra-

cheter ; cette soif, c'est une sainte impatience de consommer

le chef-d'œuvre de sa miséricorde, en consommant le sacri-

fice de sa vie. Plus l'heure de ce sacrifice approche, plus le

feu dont est dévorée et consumée cette divine Hostie, aug-

mente et s'accroit, ce qui fait que Jésus laisse échapper de

sa bouche sacrée, ce mot si touchant : J'ai soif.

Or, cette soif que ce divin Sauveur a endurée sur la

croix, doit produire en nous deux effets salutaires.

1*^ Elle doit nous ôter de plus en plus la soif des choses

d'ici-bas, des faux biens de ce monde et de ses vains plaisirs

auxquels vous avez renoncé en entrant en religion, mais

auxquels les cœurs des mondains sont si attachés. Ah! s'ils

songeaient sérieusement, les insensés ! que les biens de la

terre, les honneurs, les plaisirs, sont plus propres à irriter

leur soif qu'à l'éteindre ; qu'ils peuvent bien amuser le

cœur de l'homme, mais qu'ils ne sauraient le contenter;

que celui qui en jouit le plus, loin d'être le plus heureux

et le plus satisfait, est semblable à un hydropique qui, plus

il boit, plus il veut boire, et dit sans cesse : Apporte,

ajjporte^; que la félicité de cette vie ne consiste pas à en

posséder les biens, les honneurs et les plaisirs, mais plutôt

à ne les pas désirer, alors on les verrait, à l'instant, v re-

noncer tout à fait, marcher sur vos traces et suivre votre

exemple, parce qu'ils comprendraient, sinon par leur pro-

pre expérience, du moins par celle des autres, « qu'on a

plus tôt fait de retrancher ses désirs, que de vouloir les

remplir, " comme le dit saint Augustin. C'est ce que le Sei-

gneur nous fait entendre par cette plainte qu'un Prophète

adressait de sa part à tous les hommes: Mon peuple a

commis deux maux; ils mont abandonné, m,oi qui suis

une source d'eau vive, et ils se sont creusé des citernes

entrouvertes qui ne peuvent retenir Veau^; c'est-à-dire

(1) Dicentes : AfTer, aller. Prov. 30. lo.

(•2) Duo cuim mala Tccit populus rncus; me dereliquerunt fonteni uqua3
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qu'ils ont renoncé aux biens de la grâce, qui sont seuls ca-

pables de rassasier le cœur humain, et qu'ils ont couru après

de faux biens qui ne peuventjamais le contenter pleinement.

2° Cette soif de Jésus-Christ doit exciter en nous celle de

la gloire de Dieu, de notre salut et de celui de notre pro-

chain ; c'était la soif dont brûlait le Roi-Prophete, quand il

disait : De même quun cerf altéré soupire ardemment
après les eaux, ainsi, ô mon Dieu, mon âme soupire vers

vous. Oui, mon âme est toute brûlante de soifpour Dieu,

pour le Dieu fort et vivant ^
; c'était aussi la soif que le divin

Sauveur vouhùt faire naître dans le cœur de la Samaritaine,

quand il lui' disait : Ah! si vous connaissiez le don de Dieu,

et quel est celui qui vous dit: Donnez-moi à hoire, vous

lui en auriez, peut-être demandé vous-même, et il vous

aurait donné de Veau, vive ^
; et c'est également la soif qu'il

fait encore naître tous les jours dans une âme qui est sous

la conduite et l'impression de sa grâce. Et ici, quelle tou-

chante image se présente à mon esprit, quand je viens à

penser à tout ce qui se passe entre l'aimable Jésus et cette

âme, dans le saint commerce et les intimes communications

qu'elle entretient avec son céleste Epoux ! Tai soif, semble-

t-il lui répéter encore intérieurement, comme il le disait

autrefois sur la croix, lorsque, consumé par une soif ar-

dente, il était près de rendre le dernier soupir, oui,faisoif;

ô mon épouse, donnez-moi à boire. Que lui offrira-t-el!e

donc ? ou plutôt, que lui demandera la grâce qui agit inté-

rieurement chez elle? Précisément ce que ce divin Sauveur

demandait à la Samaritaine, un peu dea.u^; c'est-à-dire un

peu d'attention sur elle-même, un peu de présence de Dieu

vivae, et foderunt sibi cisternas, cisternas dissipatas, quaî contincre non

valent aquas. Jerem. 2. 45.

\ 1
1
Quemadmodùm desiderat cervus ad fontos aquaruin, ità desiderat anima

mea ad te, Deus. Sitivit anima mea ad Dc-um fortem vivum. P«. il.— /.*.

(2) Si scires donum Dei, et quis est, qui Jicit tibi; Da mihi biberej lui

forsitan pelisses ab co, etdedisset tibi aquam vivam. Joan. i. 1'-.

{'ii) Da mihi bibere afjuam. Joau i. 7.
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dans ses plus petites actions, un peu de discrétion dans ses

paroles, un peu d'assujettissement à ses devoirs religieux,

un peu de renoncement à sa volonté propre ; en un mot,

un peu de tout ce qui la conduira petit à petit au sommet
de la perfection. Donnez-moi cela, ô mon épouse, lui fait

entendre intérieurement Jésus-Christ, donnez-moi cela, car

j'ai besoin de toi.tcela pour voîre sanctification. C'est peu,

il est vrai, c'est bien peu ; mais de ce peu dépendent toute-

fois pour vous les grâces les plus abondantes.

Que fait alors cette âme? comment répond-elle aux dé-

sirs et aux vues de salut de son céleste Epoux, par rapport

à elle? Elle y répond généreusement; elle lui accorde de

grand cœur ce qu'il lui demande ; elle lui fait, sans plus

tarder, les sacrifices qu'il en exige ; et des lors qu'arrive-

t-il? ce qu'il arrive. . . ? Le voici : C'est que par ce peu, c'est-

à-dire par cette petite victoire remportée sur la passion,

par cette petite violence faite à la mauvaise humeur, par

ce petit sacrifice de Tamour-propre, par ce petit efi'ort delà

bonne volonté, par ce petit retranchement de l'amour de

ses aises et par d'autres sacrifices semblables, elle s'est

mise en état de recevoir la plénitude des dons célestes et

des largesses du Seigneur. Oui, c'est par là, n'en doutons

pas, qu'a commencé pour elle ce haut degré de perfection

chrétienne et religieuse où, en marchant sans cesse de

vertu en vertit^, à l'exemple de ces justes dont parle le

Roi-Prophete, elle est enfin parvenue.

Voyez, au contraire, une âme tiède, ou, du moins, peu

généreuse, et qui n'a pas le courage d'accorder à Notre-

Seigneur ce qu'il ne cesse de lui demander par les inspira-

tions de sa grâce , c'est-à-dire un peu plus de recueillement

dans la prière, un peu plus de ferveur dans l'oraison, un

peu plus de dévotion dans le lieu saint, un peu plus de zèle

dans le service de Dieu , un peu plus de soin de marcher en

sa sainte présence, un peu plus de soumission dans les

(1) Ibunt de virtute in virtutcm. Pj. SJ. S.

j
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différentes épreuves qu'il lui envoie, un peu plus d'exacii-

lude, en un mot, dans l'entier accomplissement de ses de-

voirs, oui, voyez-la, quel affligeant spectacle ! Elle ne fait

que ramper et se traîner dans la voie de la perfection. Ah!
ma chère Sœur, pourrait-on lui dire : Si vous connaissiez

le don de Dieu; si vous saviez ce que c'est que Dieu; si

vous saviez ce qu'il a fait pour vous et ce qu'il mérite que

vous fassiez pour lui ; si vous saviez ce que vous avez à

attendre de sa part, et les magnifiques récompenses qu'il

réserve aux âmes généreuses, à ces âmes prêtes à tout

entreprendre ou à tout quitter, quand il est question de se

soumettre au bon plaisir de leur céleste Epoux, à ces âmes

vraiment humbles, véritablement pauvres d'esprit, sincère-

ment mortifiées, marchant à la suite du grand Modèle des

pénitents, oui, si vous le saviez, il n'y aurait rien à quoi

vous ne fussiez déterminée pour l'obtenir, et, dans la fer-

veur de votre prière, vous ne cesseriez de lui répéter comme
la Samaritaine : « Donnez-moi, Seigneur, à boire de cette

eau; oui, de cette eau salutaire et vivifiante, car j'en ai une

grande soif. -^

'conclusion.

Concluons donc, mes Sœurs, de la soif que Jésus-Christ

a eue de notre salut, lorsqu'il s'est écrié sur la croix : Tai

soif, avec quel zèle vous devez travailler vous-mêmes à

votre sanctification
;
que ce serait agir avec plus de cruauté

que les Juifs, si, le voyant mourir avec cette soif si ardente

qu'il a de nous sauver, vous lui refusiez le soulagement

qu'il vous demande; c'est-à-dire, si vous ne détestiez pas de

plus en plus vos péchés, quels qu'ils soient, mortels ou vé-

niels, qui la lui ont occasionnée; que, comme il a apporté

du ciel cette soif, qu'il est né, qu'il a vécu, qu'il est mort,

qu'il est ressuscité, qu'il est remonté au ciel avec elle, qu'il

la sentira jusqu'à la consommation des siècles, qu'elle ne

sera pleinement satisfaite que lorsque, apro>: nous avoir
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comblés de ses biens, il nous verra régner éternellement

avec lui, vous devez, de votre côté, répondre à l'ardeur de

ses désirs, en travaillant à l'œuvre de votre avancement
spirituel, tous les jours de votre vie

;
qu'agir autrement,

ce serait encore lui présenter du fiel et du vinaigre, au lieu

de l'amour que vous lui devez ; mais que, comme vous ne

pouvez lui donner tout votre amour ni apaiser la soif ar-

dente dont il brûle pour vous, à moins qu'il ne vous pro-

cure lui-même cette eau vive dont il parle dans son Evan-

gile, vous devez la lui demander humblement. Allez donc à

cette fontaine de vie où il vous invite par ces paroles : Si quel-

qu'un a soif, qu'il vienne à moi et qiCil boive. Ainsi soit-ii.



LE VENDREDI SAIXT.

SUR LA SIXIEME PAROLE DE JESUS-CHRIST SUR LA CROIX.

1° BonTieur d'avoir servi Dieu pendant la vie.

2° ConfianGe au vûo,nent de la mort.

Aspicientes in auctorem fîdei et consiimmatorom Jesnm. qui. pra-

posito sibi gaudio, sustiiiuit crucem, confusione coDtemptù.

Levez les yeux sur Jésus, l'auteur et le consommateur de notre foi,

qui, ne comptant pour rien les opprobres, s'est fait un sujet de joie de

souffrir le supplice de la croix. Hebr. 12. 2.

Instruits dès renfance, mes Sœurs, à révérer le bois

sacré qui a été l'instrument de notre salut, nous contem-

plons la croix avec un saint respect ;
partout où elle se

présente à nos regards, sur nos autels, dans nos églises,

dans nos chapelles, dans nos oratoires, même dans nos

places publiques, sur nos grands chemins, dans les lieux

sacrés ou profanes où elle est élevée, nous nous inclinons

avec respect devant elle, nous la baisons avec vénération,

nous lui rendons un culte particulier, nous allons jusqu'à

dire que nous Tadorons. Mais, pour juger combien fut

ignominieux ce supplice, reportons-nous au temps où Jésus-

Christ le subit; la croix alors était réputée le plus infâme

des supplices; un citoyen romain ne pouvait en être souillé;

et c'était parce que l'opinion générale y attachait cette

honte, que les Juifs l'avaient choisi : Condamnons-le,
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avaient-ils dit, à la mort la plus avilissante'^ . Ils étaient

en cela, sans le savoir, les exécuteurs d'une prophétie et les

ministres de la Providence. Il était dans les vues de la sa-

gesse divine que le Rédempteur du monde fût traité de la

manière la plus humiliante, afin qu'il ressortit de ses hu-

miliations avec plus de gloire ; elle voulait que l'ignominie

répandue sur sa personne, rendit aux yeux des hommes

l'établissement de sa religion plus difficile, et fit plus vive-

ment sentir qu'il était l'ouvrage de Dieu. Pour aggraver

encore ses opprobres, on lui associe deux larrons et on les

crucifie à ses côtés, en accomplissant ainsi un oracle qui

annonçait qu'z'Z serait placé au rajig des scélérats ^ Contem-

plez donc avec amour cet Homme-Dieu devenu Vopprobrc

et le derrder des hommes ^
. Oui, fixez vos regards sur Jésus,

comme sur Xauteur et le consommaJeur de notre foi, ce

JésuSy qui s'est fait un sujet de joie de souffrir le tourment

de la croiXy en méprisant la honte et Vignominie, et écou-

tez avec un respect toujours nouveau et avec une attention

toujours nouvelle les paroles de vie qui sortent de sa bou-

che sacrée. Je m'attache aujourd'hui à l'explication de la

sixième. Tel est le sujet de cette Conférence.

SIXIÈME PAROLE DE JÉSUS-CHRIST SUR LA CROIX.

Tout est consommé^.

Le Père éternel, en envoyant son Fils au monde, lui avait

prescrit deux ouvrages à exécuter : l'un, de prêcher son

Evangile et de faire connaitre son nom ; l'autre, de mourir

sur la croix pour le salut des hommes. En finissant le ser-

mon qu'il fit à ses Apôtres après la dernière cène, il lui

rendit compte du premier par ces paroles : Mon Pére^ je

(1) Morte tiirpissimâ condemnemus eura. Sap. 2. 2'i.

(2) Cum sceleratis reputatus est. Is. 53. 42.

(3) Despectum et novissimum virorum. Is. 53. 3.

(4j Dixit Jésus : Consummalum est. Joan. 19. 50.
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VOUS ai glorifié sur la terre ; fai achevé l'œuvre que vous

m'aviez donné à faire ^
; et il parle du second, quand, près

de rendre le dernier soupir, il s'écrie : Tout est consommé;

c'est-à-dire que tout ce que les Prophètes avaient annoncé

de sa vie et de sa mort, s'est accompli ; que toutes les pré-

dictions sont vérifiées
;
que la lumière va succéder aux om-

bres, et la vérité, aux figures
;
que toutes les ordonnances

de la loi mosaïque vont être abolies
;
que cette multitude

de sacrifices qu'elle imposait, va cesser pour faire place à

un seul sacrifice qui ne finira jamais, et que, selon la pré-

diction du prophète Malachie, on offrira dans tous les lieux

comme dans tous les temps^ d.epuis le lever du soleil jus-

qu'au couchant^; car le sacrifice des autels n'est point un

sacrifice nouveau, ce n'est qu'une continuation et une ex-

tension du sacrifice de la croix, puisque c'est la même vic-

time qui est offerte et dans l'un et dans l'autre : « C'est par

ce sacrifice, dit saint Chrjsostôme, que la mort a été foulée

aux pieds, le démon terrassé, la domination du péché dé-

truite, la grâce du Saint-Esprit répandue dans nos cœurs. »•

Jésus-Christ l'avait bien dit que le ciel et la terre passe-

raient plutôt que ce qui est écrit dans la loi, ne fut

accompli jusqu'au dernier iota et à un seul point ^. Il n'a

rien laissé d'imparfait; il est l'auteur et le consommateur

de la foi^ ; ce pontife des biens futurs est eyitré une fois

dans le sanctuaire, non avec le sang des boucs et des

veaux, mais avec son propre sang^, et, par une seule

(1) Ego te clarificavi super terrain ; opus consummavi quod dedisti mihi ut

faciam. Joan. il . i.

(-2) Ab ortu enim solis usque ad occasum..., in omni loco sacrificatur et

offertur nomini meo oblatio munda. Maiach. 1 . 1t.

(3) Amen quippe dico vobis, donec transeat cœlum et terra, iot.i unum aut

unus apex non praeteribit a lege, donec omnia fiant. Matth. 5 iS.

(4) Auctorem fidei et consummatorem Jesum. Hebr. 12. S.

(5) Christus autem assistens pontifex luturorum bonorum..., neque per

panguinem hircorum aut vitulorum. sed per proprium sanguineoi, iniroi*

Vit semel in sancta. Hebr. 0. — H . I i.
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oblatîon, il a rendu pa-rfaits pour toujours ceux quil a
sanctifiés'^.

Tout est donc consornrné: pour mieux vous en faire une
idée, venez en esprit sur la montagne des douleurs où le

Sauveur du monde a consommé son sacrifice, il y a plus

de dix-huit cents ans ; c'est à cette scène déchirante que je

vous convie. Quel spectacle! et le monde, depuis qu'il est

sorti des horreurs du chaos, a-t-il jamais rien vu de sem-
blable? Durant trois heures mortelles, cette victime sacrée

est attachée à un infâme bois, suspendue entre le ciel et la

terre ; le sang coule à grands flots de ses veines entr'ou-

vertes, la sainte montagne en est toute rougie; sa tête est

cruellement déchirée par une couronne d'épines, son vi-

sage meurtri et ensanglanté, sa bouche abreuvée de fiel et

de vinaigre, ses mains et ses pieds sont percés de gros clous,

tout son corps, ce corps sacré et adorable, sur lequel sont

venues fondre toutes les ignominies, ne présente plus

(\\xu.ne^\2i.\Q depuis la plante des pieds jusqii à latête^^

ainsi que l'avait prédit le prophète Isaïe. Pendant tout ce

temps, la nature, touchée des maux qu'il endure sur cet

autel du Calvaire, entre dans un bouleversement général
;

la terre tremble, les rochers se fendent, le voile du temple

se déchire, les tombeaux des morts s'entrouvrent ; c'est un

cri universel du monde entier qui, par le renversement de

ses lois, paraît prendre part à la mort de son Auteur.

Depuis trois heures entières, le soleil, en refusant sa lu-

mière à la terre et en la livrant à la plus profonde obscu-

rité, semble avoir horreur d'éclairer un pareil forfait. C'est

à travers ces ténèbres que Jésus-Christ, jetant un premier

regard sur le ciel, puis, un second sur la terre, et voyant

des deux côtés, que tout ce que son Père lui avait donné à

faire, est entièrement achevé, se recueille un instant, rap-

(1) Unâ enim oblatione, consummavit in sempiternum sanctificatos.

IJebr. 4 0.1 A.

{^i) A planta pedis usque ad verticem non est in eo sanitas. /5. /. 6.
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pelle ses forces épuisées, ranime sa voix mourante et pres-

que éteinte, pousse ensuite un grand cri en disant : Tout est

consommé.

Par ces paroles à jamais mémorables, comme je ne sau-

rais assez vous le faire comprendre, il annonce, encore une

fois, que dans le ciel, la volonté du Père éternel est plei-

nement accomplie, sa justice satisfaite, sa colère apaisée,

le décret de mort porté contre le genre humain entièrement

effacé ; que sur la terre, le salut de l'homme est enfin opéré,

le calice bu jusqu'à la lie, le sang répandu jusqu'à la der-

nière goutte, la Synagogue abolie, l'Eglise fondée pour

durer jusqu'à la fin des siècles ; comme s'il disait, remar-

que un pieux et savant auteur : « enfants des hommes,

je meurs content et mon cœur est pleinement satisfait;

j'ai entièrement pavé pour vous à la justice de mon Père;

j'ai remporté, par mon sang, une victoire complète sur le

prince des ténèbres ; je lui ai arraché Varrêt de mort qui

avait été porté contre vous et je Vai attaché à ma croix^,

comme le trophée de ma conquête sur l'enfer et le gage de

votre parfaite réconciliation avec Dieu ! enfants d'Adam,

je meurs content; vous ne serez plus désormais exilés de

votre patrie, les portes du ciel vous sont rouvertes, et je

vous ai rétablis les héritiers légitimes de mon bonheur et do

ma gloire, durant toute l'éternité! Oui, je meurs content,

et cette soif de votre salut qui m'a dévoré pendant trente-

trois ans, qui a été la cause de tant de travaux, de tant de

fatigues, de tant de sueurs, de tant de souffrances, de toute

cette cruelle et douloureuse Passion, est enfin satisfaite. «

Alors, voyant qu'il n'avait plus qu'à mourir et que sa vie

n'était plus nécessaire aux hommes, il baisse la tète et il

expire-.

Méditons ensemble cette grande et solennelle parole que

(1) Delens quod adversùs non erat chirographum decreli..., ipsum tulil

de medio, affigens illudcruci. Coloss. 2. 1A.

{ij El, inclinato capite, tradidit spintum. Joan. iO. 30.

BAS. I.
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Jésus-Christ vient de prononcer, afin d'en faire notre profit

spirituel. La solitude instruction que nous pouvons en tirer,

c'est de voir, d'examiner sérieusement l'œuvre que nous

avons nous-mêmes à accomplir et à consommer ici-bas,

pour y travailler courageusement, uniquement, constam-

ment, et pour l'achever, tandis que nous sommes sur la

terre. Car, quel sujet de désespoir pour une âme chrétienne,

qui, bien loin de pouvoir dire, à l'heure de la mort: Tout

est consommé^ ne se trouve pas avoir seulement mis, comme
il faut, la main à cette œuvre dont elle avait été spéciale-

ment chargée pour elle-même, et dont cependant elle est

près d'aller rendre compte à Dieu, à ce Dieu vivant, entre

les raains de qui cest une chose terrible de toraher^ dit

l'apôtre saint Paul. Or, cette œu\Te pour tous les chrétiens,

c'est l'affaire du salut : voilà la seule chose nécessaire dont

ils aient à s'occuper en ce monde. Hélas! combien néan-

moins n'en voyons-nous pas qui meurent sans y être appli-

qués, sans y avoir seulement pensé
;
que dis-je? après même

s'être constamment employés à des œuvres contraires, à des

œuvres d'iniquité, et dont aussi on peut assurer que ce qui

est consommé en eux, c'est leur réprobation! Ah! fasse le

ciel que cette idée jette dans nos cœurs une frayeur salu-

taire, qui nous porte à prendre toutes les précautions néces-

saires pour éviter le seul malheur que nous ayons vérita-

blement a craindre ! La meilleure et la plus infaillible que

nous puissions prendre, c'est de penser, à tous les instants

de notre vie, à ce moment fatal où tout sera passé pour

nous en ce monde, le bien comme le mal, la joie comme la

douleur, les plaisirs comme les souftrances ; c'est de nous

représenter qu'alors tout sera consommé pour nous, que le

temps de travailler sera écoulé, et qu'il ne nous restera

dans nos mains que nos bonnes ou nos mauvaises actions,

qui nous mériteront une récompense ou une punition éter-

(1) Horrendum est in'.idere in aianus Dei viventis lîebr. iO. 51,
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nelle; car, si leurs œuvres les suivent \ comme le dit lapô-
tre saint Jean, dans son Apocalypse, en parlant de ceux
qui meurent dans la grâce du Seigneur, on peut dire aussi

que leurs iniquités les accompagnent, en parlant de ceux
qui meurent dans sa disgrâce : Mon fils, dit TEsprit-Saint,

par la l)ouche du Sage, faites prornptement tout ce que
votre main peut faire, parce qu'il ny aura plus ni heure
ni raison, ni sagesse, ni science dans le sépulcre où vous
courez'^ : Marchez, dit Jésus-Christ, tandis que vous avez
la lumière, depeur que les ténèbres ne vous surprennent^,

parce qiiil viendra une nuit où persojine ne pourra plus

travailler ^

.

Mais qui pourrait exprimer de quelle joie et de quelle

confiance est remplie une âme fidèle qui, arrivée au terme

de sa carrière
, peut se rendre le témoignage consolant

qu'elle n'a cessé de travailler à la grande œuvre de sa sanc-

tification, et qui, j'oserai le dire, peut répéter avec une
pleine et entière assurance, à cette heure suprême, cette

grande parole de Jésus-Christ : Tout est consommé? Ah !

quel heureux moment pour elle que celui de la mort, ce

moment, qui donnera des inquiétudes si vives à 1 ame qui

aura été infidèle à remplir ses devoirs de chrétienne et de

religieuse ! Je ne vous dis donc pas : Ecoutez et croyez,

mais je vous dis avec les sœurs de Lazare dans le tombeau :

Venez et voyez ^. Oui, venez et voyez, c'est au lit de mort

de cette âme sainte, delabonne religieuse, par exemple, qui

prononce alors avec vérité le solennel Co)isummatum est

de Jésus expirant sur la croix, que je vous invite toutes en

(1) Opéra enim illorum sequentur illos. Apoc^ 1 i. 15.

(2) Quodcumque facere potest manus tua, instanter operare
; quia nec

opus, nec ratio, nec sapientia, nec scientia eruiit apud inferos, quô tu pro-

peras. Eccl. 9. 10.

(3) Ambulate. dùm lucom habetis, ut non vos tenebr^e comprehendant.

Joan. 12. 35.

(4) Venit nox, quando nemo potest operdii. Jnav. f). 4.

(5) Vcni et vide. Joan . / / . 5i.
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cet instant; c'est à ia force de ce spectacle qu'il appartient

de conârraer ce qu'ebaucheraità peine la faiblesse de mes
paroles. Encore une fois, venez et voyez; sur son front,

quelle sérénité ! dans son âme, quel calme ! dans son cœur,

quelle joie ! « Mon heure approche, semble-t-elle dire avec

le grand Apôtre, et je ne suis pas loin de mon dernier

terme; mais, après tout, je meurs sans crainte et même
avec confiance; quoiqu'on ne puisse pas se flatter d'en

avoir jamais fait assez pour Dieu, toutefois ma conscience

me rend le précieux témoignage que j'ai travaillé constam-

ment pour les intérêts de sa gloire. Oui, fai vaillamment

co}nbaitu; j'ai remporté une victoire complète sur les puis-

sances du monde et sur le prince des ténèbres. Arrivée au

terme de ma carrière et de mes travaux, fai heureuse-

ment achevé ma course; mes peines sont terminées, et

dans quelques instants, mon bonheur va commencer. Le
dépôt de la foi qui m'avait été confié, je Vai précieusement

conservé; instruite, dès mon enfance, des vérités qu'elle

enseigne, je les ai mises fidèlement en pratique ; c'est cette

foi qui a soutenu ma jeunesse, et puis dirigé mes pas dans

la vie religieuse que j'ai embrassée. Que me reste-t-il donc,

à présent, sinon à mettre toute mon espérance dans les ma-

gnifiques promesses du Seigneur, à réclamer la couronne

dejustice qui m'est réservée, et qu'il a promise au bon et fidèle

serviteur qui persévérerait jusqu'à la fin? En lui présentant

des mérites que j'ai amassés par sa grâce, j'ose attendre de

sa bonté le céleste héritage qu'il m'a acquis par son sang,

et que, comme un juste juge, il me rendra en ce grand

jourK » Oh! quel langage admirable! quelles paroles tou-

chantes et sublimes tout à la fois ! âme sainte, qui, à

l'exemple de Jésus-Christ sur la croix, pouvez dire avec

(1) Ego eiiini jam delibor, et tempus resolutionis mes instat. Bonurr.

certarnen certavl, cursumconsuramavi, fidem scrvavi ; in rcliquo reposita

e<t mihi corona juslitiae, quam reddet mihi Dominas in illà die justus

judex. 2. Timolh. 4. — 6. 7. 8.
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vérité au moment de la mort : Tout est consommé, ah ! que

vous êtes heureuse d'avoir, durant toute votre vie, marché

sur les traces de ce divin Modèle, et avec combien de véritô

on peut vous appliquer alors ces paroles du Psalmisto : La
mort des justes est précieuse aux yeux du Seigneur ' 1

CONCLUSION.

Concluons donc , mes Sœurs, qu'heureuses vous ête?

vous-mêmes, si vous vous disposez tous les jours à fairo

une bonne-mort par la pratique constante d'une bonne vie;

oui, heureuses êtes-vous , si vous apportez toute l'applica-

tion de votre esprit à bien faire une chose qu'on ne fait

qu'une seule fois ! heureuses, si cette dernière heure vous

est sans cesse présente à la mémoire ; si, à l'exemple des

Saints, vous en faites le sujet oi^dinaire de vos méditations:

si, comme l'apôtre saint Paul, vous pouvez dire : Je meuru

tous les jours^ ; c'est-à-dire je meurs à tous les instants,

en esprit et dans la pensée , en attendant que je meure un

jour réellement ! Alors c'est de vous que l'on pourra dire

aussi avec vérité, que votre mort sera précieuse non-seule-

ment aux yeux des hommes, mais encore aux yeux de Dieu ;

non-seulement dans le temps, mais encore pour toute l'éter-

nité, dans le bienheureux séjour du Paradis. Ah! c'est là

que vous irez partager la gloire et le bonheur de tant de

saintes religieuses de la même Congrégation ou de la même

Communauté que vous, qui, elles aussi, après avoir passé,

dans cette vallée de larmes ,
par les peines, les afflictions,

les tribulations, les épreuves, les croix de tout genre, et les

avoir supportées avec résignation et avec courage, ont pu

dire avec vérité, au moment de la mort, à l'exemple de

Jésus-Christ expirant sur la croix : Tout est consommé;

c'est là, qu'admises dans les tabernacles éternels, vous

(1) l'retiosa in conspcctii Domiiii mors sanctorum ojus. Ps. l lô. .ï.

>;2)0uotidiè morior per vestrani gloriam, fratres. 1. Cur. IH.oi.
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marcherez, dans la compagnie de cette glorieuse troupe do

vierges, à la suite de VAgneau, et que vous l'accompa-

gnerez partout où il ira *
; c'est là que, revêtues comme

elles de robes blanches, symbole de Tinnocence, le front

ceint d'une couronne de lis, la palme de la virginité à la

main, vous ferez retentir les voûtes célestes de ces chants

d'allégresse qui dureront éternellement, et que saint Jean,

dans son Apocalypse, ^^^eWe des cantiques toujours nou-

veaux^, parce que vous y trouverez toujours un nouveau

goût. Grand Dieu, quel bonheur! Mais, pour l'obtenir,

encore une fois, il faut pouvoir être en état de dire avec

vérité comme Jésus-Christ et avec Jésus-Christ au sortir de

cette vie : Tout est consommé. Ainsi soit-il.

(1)Hi sequuntur Agnum quocumquè ierit. Apor. //. i.

(2) Cantabant quasi canticum novum aiile sedem. Ai>ùc. i 4. 5.
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SUR LA SEPTIÈME PAROLE DE JÉSUS-CTIRIST SUR LA CROIX.

1° Médif-er la Passion de Jésus-Christ.

2° Fruit quon en doit retirer.

Aspicientes in auctorem fidei et consummalorem Jesum, qui pro-

posito sibi gaudio sustiuuit crucem, confasione coDtemptà.

Levez les yeux sur Jésus, l'auteur et le caîïsommateur de notre foi,

qui, ne comptant pour rien les opprobres, s'est fait un sujet de joie

de souffrir le supplice de la croix. Hebr. 12. 2.

Elle est donc, mes Sœurs, sur le point cVêtre terminée^

cette admirable vie qu'avaient prédite tant de Prophètes,

qu avaient désiré de voir tant de Patriarches, qu'avaient

figurée tant de justes de l'ancienne alliance; cette vie si

féconde en miracles, si abondante en bienfaits, si remplie

d'œuvres de piété, de mortification, de miséricorde, si con-

tinuellement consacrée à l'instruction et au salut du genre

humain; cette vie si consumée dans les veilles, dans les

fatigues, dans les travaux, dans les peines de tout genre, et

c'est dans le plus infâme des supplices, dans les humiliations

les plus ignominieuses, dans les souffrances les plus dou-

loureuses qu'elle va se terminer! Esprits bienheureux, vous

qui descendiles du haut des cieux pour annoncer, avec des

chants d'allégresse, la naissance de ce divin Sauveur, que

ne venez-vous aujourd'hui pleurer sa mort si digne de nos

larmes! Voix eélL-stes, vous qui, surlamont;;gnc du Tliabor
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et sur les rives du Jourdain, proclamâtes le Fils de Dieu le

bien-aimé, Xobjet des complaisances du Père éterne\ ^, que
n'éclatez-vous sur le Calvaire en cris de douleur et de la-

mentation! Mais pourquoi appeler sur Jésus-Christ les lar-

mes du ciel et de la terre? N'est-ce pas de la croix même
qu'il tire toute sa grandeur? Il l'avait prédit et il l'a réalisé,

que lorsqu'il serait élevé au-dessus de la terre, il attirerait

tout à lui^; oui, c'est par sa croix qu'il assujettit le monde
entier, qu'il se fait reconnaître de tous les peuples comme
leur Alaitre, obéir comme leur Monarque, chérir comme
leur Sauveur, adorer comme leur Dieu, Fixez donc en ce

moment vos regards sur ce signe vénéré de notre sainte re-

ligion ; en même temps, fixez-les sur Jésus, comme sur tau-

teur et le coyisoni^nateur de notre foi, ce Jésus, qui s'est fait

un sujet de joie de souffrir le tourment de la croix, en mé-
prisant la Jionte et Vignominie, et écoutez encore une fois

avec respect et avec attention la dernière parole qu'il va
laisser échapper de sa bouche sacrée

; je vais m'attacher à

son explication. Tel est le sujet de cette Conférence.

SEPTIÈME PAROLE DE JÉSUS-CHRIST SUR LA CROIX.

Mon Père, je remets mon âme entre vos mains^.

Le plus important événement que le monde ait jamais
vu, est enfin au moment de s'effectuer: le grand ouvrage

de la réconciliation du genre humain, attendu depuis tant

de siècles, va dans un instant se terminer ; la vie mortelle

de notre Rédempteur et notre rédemption sont arrivées à

leur terme. Après s'être rendu à lui-même le témoignage

qu'il a achevé tout ce qu'il lui avait été prescrit par son

(1) Et ecce vox de cœlis dicens : Hic est Filius meus dilectus, in quo mini

benè complacui. 3Iaith. 5. 17. — Ib. i7. 5.

(2) Et ego si exaltatus fuero à terra, omiiia traliam ad me ipsiim. Joan.

YJg. 32.

{d; Pater, in manus tuas commendo spiritum meum. Luc. ^5. 46.
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Père ;
qu'il a rempli lidelement la mission dont il l'avait

chargé
;
que tous les oracles sont accomplis, toutes les

figures réalisées, tous les vœux des Patriarches comblés;

que le décret de mort porté contre le genre humain est

efacé, que la miséricorde et la vérité se sont rapprochées,

et que la justice et la paix se sont embrassées •

; que la

religion qu'il est venu établir sur la terre, est fondée, et qu'il

ne lui reste plus qu'à exhaler le dernier souffle d'une vie

près de s'éteindre et qui ne nous est plus nécessaire : Mon
Père, dit alors Jésus-Christ, je remets mon âme entre vos

mains, et aussitôt il expire en jetant un grand cri 2, Ce cri

surnaturel' d'un homme mourant, exténué de souffrances,

épuisé de sang, montre que ce n'est ni par faiblesse, ni par

nécessité qu'il meurt, mais par sa propre volonté. Ce cri

puissant perce les cieux et les ouvre ; il réjouit les Esprits

célestes, qui font entendre ces chants d'allégresse: Oui, il a
vaincu le lion de la tribu de Juda, Xantique rejeton de

David... Vous êtes digne^ Seigneur, de prendre le livre

et d'en ouvrir les sceaux, parce que vous avez été rais à
mort, et que, par votre sang, vous avez rachetépour Dieu
les hommes de toute tribu, de toute langue, de tout peuple

et de toute nation^. Ce cri victorieux pénètre aussi dans

les enfers et y atterre toutes les puissances des ténèbres
;

il défend contre elles notre cause, il les combat, il leur

fait lâcher les dépouilles qu'elles avaient enlevées et â^nt

elles se glorifiaient ; il les confond, à la vue de tout funi-

vers, il les désarme, et remporte sur elles un t^nornphe

complet^. Ce cri divin se répand également sur la terre,

(1) Misericordia etveritas obviaverunt sibi; justitia et pax osculatarî sunt.

Ps.8i. 11.

(2) Jésus autem, emissà vocemagnà, expiravit. Marc. 15. 37.

(3) Ecce vicitleo de tribu Juda, radix David... Diguus es, Domine, acci-

pere librum, et aperire signacula ejus; quoniam occisus es, et redeniisti

nos Deo in sanguine tuo ex omiii tribu, et linguâ, et populo, et nationo.

Apoc. 5. — a. 9.

(4) Expoiians principatus et potestiiles traduxit coniidenter, palàm Iriuni-

piians illos in sometipso. Coloss. S. 15.

ans. I.
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et lui apprend que c'est sur la croix qu'a été ratifiée la nou-

velle alliance que Dieu a voulu faire avec les hommes;

que c'est là, qu'avec le sang du Médiateur descendu des

cieux, notre paix et notre réconciliation ont été signées,

de sorte que, dans ce douloureux mystère, après avoir pavé

à THomme-Dieu mort pour nous sauver, le juste tribut de

nos larmes et de nos soupirs comme celui de notre recon-

naissance et de notre amour, nous pouvons reprendre le

même cantique que nous avons chanté dans le mystère

joyeux de sa naissance, et répéter avec toute la milice cé-

leste: Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et paix sur

la terre aux hommes de tonne volonté^.

Mais commençons d'abord par lui payer ce tribut de

nos soupirs et de nos pleurs. Tenez donc, ô mes Sœurs,

oui, venez, vous dirai-je avec le Roi-Prophète, approchons-

nous de ce Jésus mort pour nous sur la croix, prosternons-

nous devant lui, adorons-le"^, et mêlons nos larmes à son

sang. Tout nous parle de l'excès de sa charité, et sa tête

penchée pour nous donner le baiser de paix, et ses bras

ouverts pour nous presser sur son sein, et son côté percé

pour nous donner entrée dans son cœur, et ses mains et

ses pieds cloués pour nous montrer la constance et la fer-

meté de son amour. Voilà l'objet sur lequel nous devons

fixer constamment nos regards ; voilà le modèle qu'il nous

faut copier toute notre vie ; voilà d'où nous tirerons toutes

les grâces et toutes les forces qui nous sont nécessaires

pour vaincre nos ennemis visibles et invisibles : « Pour

moi, disait saint Augustin, je n'ai pas trouvé de remède si

souverain contre l'ardeur de la convoitise et la fougue

des passions, que la méditation des souffrances de Jésus-

Christ sur la croix. "— « La vertu de la croix est si grande,

dit saint Chrysostôme, que si elle se présente à nos yeux

(1) Gloria in altissimis Deo, et in terra pax hominibus bonae voluntalis.

Luc. 2. 14.

(2)Venite, adoramuset procidaraus. Ps. Oi. 6.
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et si on j pense sérieusement, il n'y a point de passion qui

puisse j résister, point d'inclination au péché qui ne se

dissipe par ce souvenir salutaire. »

Le Prophète royal, parlant par une inspiration divine,

des effets merveilleux que devait produire un jour la vue

de Jésus crucifié, dont il avait décrit si distinctement la

douloureuse Passion, disait : Tous les homûies, répandus

sw la surface de la terre, s'en ressouviendront et se con-

vertiront au Seigneur^. En effet, sentons-nous un mouve-

ment de vanité, regardons sa tête couronnée d'épines, et

nous rougirons de notre orgueil. Un plaisir sensuel se pré-

sente-t-il à notre imagination, envisageons son corps ensan-

glanté, et nous aurons bientôt horreur de nous laisser aller

à ce funeste et dangereux plaisir. La cupidité ou l'attache

aux choses d'ici-bas, malheureuse attache qui quelquefois

s'introduit même jusque dans les Communautés les plus

régulières, cherche-t-elle à régner en nous et à nous atta-

cher à quelque objet, voyons sa nudité, et nous n'aurons pas

de peine à nous en dépouiller. Aimons-nous ce qui flatte le

goût et avons-nous de l'inclination à satisfaire notre sen-

sualité, souvenons-nous de l'absinthe et du fiel dont sa

bouche a été abreuvée, et notre délicatesse nous sera en hor-

reur. Nourrissons-nous une animosité envers le prochain,

ou une envie secrète dans le cœur, jetons les yeux sur son

côté ouvert, et la charité prendra la place de ces passions.

Eprouvons-nous quelque tentation de la chair et courons-

nous le danger d'y succomber, contemplons ses mains et

ses pieds cloués à la croix, et il n'en faudra pas davantage

pour nous arrêter tout d'un coup sur le bord de l'abîme.

Tel est le fruit que nous devons retirer de la méditation

de la Passion et de la mort du Fils de Dieu. Ah! gardons-

nous bien d'aller à d'autre école qu'à celle de la croix, et

d'écouter d'autre maitre que Jésus et Jésus crucifié. C'est

(1) Rerainiscentur et couvertentur ad Domiuum universi lines lerrcB.

Ps. tt. 29.
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au pied de la croix, qu une sainte Marie-Magdeleino, qu'un

saint Paul, qu'un saint François Xavier, qu'un saint Fran-

çois d'Assise, qu'une sainte Rose de Lima, qu'une sainte

Catherine de Sienne, qu'une sainte Thérèse, que tous les

Saints, en un mot, puisaient ces grâces de sanctification

et de persévérance qui les affermissaient dans la pratique

de leurs devoirs et les élevaient aux plus sublimes vertus ;

c'est là, au pied de la croix, qu'ils nourrissaient leur piété,

qu'ils entretenaient leur ferveur, qu'ils augmentaient le feu

de l'amour dont ils brûlaient pour Dieu, qu'ils amortissaient

l'ardeurs de leur passions, qu'ils puisaient les forces néces-

saires contre les attaques de l'ennemi du salut, et qu'ils

triomphaient de toutes les tentations ; c'est là, au pied de la

croix, qu'ils recevaient ces consolations qui, au milieu des

peines, des soucis, des chagrins, des tribulations de cette

vie, relevaient leur courage, remettaient leur esprit dans

la paix et la tranquillité, adoucissaient leurs douleurs les

plus vives, leurs maux les plus cuisants, que dis-je? les

faisaient même surabonder de joie dans mille tourments

à la fois^ comme l'apôtre saint Paul le témoigne de lui-

même. Voyez encore aujourd'hui une âme qui, elle aussi,

est jalouse de marcher sur leurs traces, à quelle école

va-t-elle puiser son enseignement? C'est à la croix. Oui, la

croix, voilà la seule école qu'elle fréquente ; Jésus et Jésus

crucifié, voilà le seul maître qu'elle écoute ; c'est lui qui est

l'objet continuel de son culte, et qui entre dans tous ses

actes de religion.

Rien de plus tendre, en efi'et, rien de plus solide que

cette dévotion; toutes les autres sont fausses, quand elles

ne se rapportent pas à celle-ci, parce qu'z7 n'y a pas de

salut sans Jésus, et qiCil nen est que par luP : « Ah ! dit

saint Bernard, vous craignez peut-être d'approcher du Père

éternel; mais il vous a donné Jésus pour médiateur;

/l) Suporabundo gaudio in omni tribulalioiie nostrà. 2. Cor. 4. 7.

(2) Et non est in alid aliquo salus. Acl. 4. 12.
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qu'est-ce qu'un tel Fils ne peut obtenir d'un tel Père? «

Présentons-lui son Fils étendu sur la croix, comme le moyen
le plus efficace pour en obtenir les ^âces dont nous avons

besoin; disons-lui avec le Roi-Prophète : « Père saint,

jetez les yeux sur la face de votre Christ ^
; sur ce Fils,

l'objet de vos complaisances, couvert d'opprobres et mort
pour nous. » Car, si Moïse faisait valoir devant Dieu la

sainteté d'Abraham, d'Isaac et de Jacob 2, quand il voulait

apaiser son courroux, que ne devons-nous pas attendre des

mérites de Jésus-Christ même, quand nous les offrons à son

Père? Offrons-lui donc, en satisfaction de sa justice, les

mérites de Celui qui a bien voulu, pour l'amour de nous,

se faire homme comme nous, et devenir notre Sauveur, en

effaçant et en attachant à sa croix la cédule du péché ^

y

qui nous engageait à une peine éternelle; offrons-lui cette

tête couronnée d'épines, pour ces mouvements de vanité et

d'amour-propre dont nous nous sommes rendus coupables
;

ces jeux fermés par la mort, pour ce manque de modestie

dans les regards que nous avons eu quelquefois à nous re-

procher ; cette bouche abreuvée du fiel et de vinaigre, pour

cette immortification de la langue ou du goût à laquelle

nous nous sommes laissés aller ; ces mains et ces pieds

cloués, pour ces démarches téméraires qu'il nous est arrivé

de faire ; ce corps tout déchiré, pour cette mollesse et cet

amour de nos aises que nous avons trop écoutés ; ce cœur

percé d'une lance, pour ces petites passions que nous avons

nourries dans le nôtre et que nous n'avons pas assez ré-

primées; en un mot, offrons à Dieu les actions d'un Dieu,

pour le bien que nous avons omis et que nous aurions dû

faire ; ses souffrances, pour le mal q*ue nous avons commis

et que nous aurions dû éviter ; sa vie innocente et sa mort

(1) Respice in faciem Christi tui. Ps. 85. 9.

(2) Rccordare Abraham, Isaac, et Israël, servorum tuoruni, quibus jurast.

per temetipsum. Exod. 32. 13.

(3) Delens quod adversùs nos erat chirographuuidecreli..Mafl''Sens iiludi

cruci. Coloss. 2. l-i.

BAS.I
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toute sainte, pour notre vie coupable d'autrefois et digne
alors de la mort éternelle. Mais, en présentant Jésus-

Christ à son Père, regardons-le toujours comme l'objet de
noire imitation, et faisons en sorte de copier, toute notre

vie, ce qu'il a fait et ce qu'il a souffert pour nous, sans quoi
nous prierons en vain le Père éternel de regarder le visage

de son Fils, puisqu'il est certain qu'il ne le regardera pour
nous exaucer, qu'à proportion que nous le regarderons

nous-mêmes pour l'imiter dans les humiliations et dans les

souffrances qu'il a endurées, durant le cours de sa Passion,

par un effet de son immense charité pour les hommes
;

dans sa douceur et sa patience, qui les lui ont fait sup-

porter sans seulement ouvrir la bouche pour se plaindre
;

dans sa docilité et sa soumission à son Père, qui l'ont rendu
obéissantjusqu'à la mort, et la mort de la croix ^,

COXCLUSIOA».

Concluons donc, mes Sœurs, qu'heureuse est une âme
qui fait de la croix son confident, son conseil, son maitre,

son docteur, son précepteur, son guide, son directeur, son

médecin, son tout ; car Jésus-Christ lui sera tout, tout à la

vie et tout à la mort. Pesez bien cette dernière parole : tout

à la mort. Quand il sera venu ce jour qui doit finir sur la

terre toute la suite de vos jours ; quand ou vous aura fait

entendre cet arrêt dont toute âme, quelque sainte qu'elle

soit, est effrayée : Mettez ordre à vos affaires, car vous

mourrez, et vous n'avez plus de temps à vivre^; ou, sans

qu'on prenne soin de vous l'annoncer, quand une défail-

lance entière de la nature vous l'aura fait sentir; quand,

aux approches de ce terrible moment, le passé, le présent,

l'avenir, s'offriront à votre pensée, quelle sera alors votre

(I) llumiliavit sernelipsum factus obeJiens usque ad mortem, mo, Icm

uutem rrucis. Philip. S. 8.

{'ij Uiàjjouo domui tua^, ''"li.i moiiciiâ Lu, h* non vivoi. h. 58. I
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ressource ? Le crucifix. Où porterez-vous vos regards? Vers
le crucifix. Que meltra-t-on dans vos mains? Le crucifix.

Quappliquera-t-on sur vos lè\Tes? Le crucifix. Ah! quel

motif d'espérance pour vous dans la croix, à l'heure de la

mort, si, pendant la vie, elle a été l'objet constant de votre

imitation et de votre amour, le sujet le plus ordinaire de

vos pieuses réflexions et de vos afiectueuses considérations !

Tous aurez alors le bonheur de passer, des bras de Jésus

mourant sur la croix, dans le sein de Jésus vivant au ciel,

et cette croix, s échappant de vos mains défaillantes, à votre

dernier soupir, reparaîtra brillante à vos jeux sur le rivage

de l'éternité pour vous conduire jusqu'au trône de Dieu.

Ainsi soit-il.

FIN DU TOME PREMIER.
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